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CÈNSVRA okdtnartt. 

V Itam Monafticam gloriofis appel- 
lationibus infignem commendansDi- 
vus Bernârdus , re&è eam vocat, 
Scbolam charitatis ,fecundutn Baptifma 3 Vitam 
Apoflolicarn , Proyheticam , Angelic'am. Nec 
minus reétè eximiam in ejufdem ProfefTori- 
bus exigit puritatem & fan&itatem , ut prae- 
Claris ejufmodi tituliscondigné refpondeant; 
ne flebilem iftam vocem : Qtiis inprincipio 
cum Ordovœpit Monafiicus , ad tantam crederet 
Monàcbos inertiam devenue ? O quantum difta - 
mus dbbis , qui in diebus Atitonii extiière Mona - 
chi ! extorqueri iterum fibi , doleat. Exi- 
miarumiftarum virtutum in omnibus Mona- 
fticam vîtàm Profelfîs neceflïtatem , illisque 
comparandis ac confervandis requifita ad- 
ininicula ex Sacra Scriptura , San&îs Patri- 
bus , & Summorum Pontifi'cum Decretis 
do&è , piè ac folidè demonftrat Aüthor Li- 
bri De la Sainteté & des Devoirs de la Vie Mo - 
iiaflique . Hinc quia nihil Fidei aut bonis 
moribus adverfum comple&itur , & adredu- 
cendum primævum in Monachis fervorem 
& fpiritum, plurimum conducit , utiliter re- 
imprimetur. Ita cenfeo Bruxellis hâc io. 
Decembris 1683. 

J. D. Cuyper j S. T. L. 
Archi-Presb . Brux, Lib . 
Cenf. 




Extrait du Privilège. 

Harles par la grâce < 3 è DieuRoy 
II! de Caftille, de Leon, d'Arragon, 


&c. Archi-Duc d’Auftriche, Duc 
de Bourgogne , de Lothier , de Brabant , 
&c. a o&royé à Eugene Henry Fricx, 
Imprimeur juré dans la Ville de Bruxel- 
les , de pouvoir luy feul imprimer , ven- 
dre & diftribuer ce Livre , intitulé , De la 
Sainteté & des Devoirs de la Vie Monaflique x 
far le R. P. Abbé de La Trafe , défendant 
bien expreffément à tous autres Imprimeurs 
& Libraires , de contrefaire ou imprimer le- 
dit Livre, ou ailleurs imprimé porter ou veni 
dre en ce Pays,dans le terme de neufansj fuc 
peine de perdre lefdits Livres , de d’encou- 
rir l’amende de trente florins pour chaque 
exemplaire, comme il fe yoid plus ample- 
ment és Lettres Patentes , données à Bru- 


xelles le 20. de Décembre 1683. Fier. v*. 

/ , . 1 Jl •- - - ■ - ' 

Signé \ 
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AVERTISSEMENT. 


E T Ouvrage a efté compofé par un Reli- 
gieux engage dans la conduite des Ames ; 
lequel apres avoir confunié une partie de 
fa vie a former & a foûtenir dans la voye 
de Dieu ceux que fa divine Providence avoit mis fous 
fa charge , a effayé de faire par fa plume ce qu'il 
n'eftoit plus en eftat défaire par fa parole . Son def- 
fein n'a point efté d'écrire pour le Public , ny de tiai - 
ter de tous les devoirs de la vie Monaftiquc ; mais 
feulement de parler pour fes propres Religieux \ & de 
leur en expliquer les vérités principales , & les ma- 
ximes les moins connues & les moins pratiquées . il 
a rapporté un giand 'nombre de pajfages des faints 
Peres, parce qu'il fç avoit que fes Frer es les liroient 
avec plaifir ; que la letture leur en f croit utile , & 
que les expierions defquelles les Saints fe font fervis , 
ayant une benediélion toute particulière , fer oient 
fans doute des imprejfions pim profondes fur des gens 
qui ne defnoient rien davantage que de prendre les 
fentimens de ces grands Hommes pour leur Réglé , & 
de vivre comme eux. S'il s' eji feparé en beaucoup de 
chofes des ufages & des opinions devenues communes 
dans tes derniers temps , ce n'a eflé que parce qu'il 
n'a pît lesfuivre fans s'éloigner de la vérité . Il a dit 
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avertissement. 

fimplement ce qu'il a trouvé dans les écrits des faints 
Moines & dans ceux des Peres de l’Eglife : & s’il 
y a joint quelques-unes de fes réflexions , elles font 
tellement félon leur ejprit , & félon leur doctrine , 
qu'elles doivent eflre regardées pltitoft comme leurs 
penfées , que commes les fiennes. Enfin , il a fait 
ce qu’il a pâ pour n'avoir rien en cela devant les yeux 
que la gloire ^Jésus-Christ, le falut 
& l'édification de fes Freres. 

On a divifé cét Ouvrage en vingt-trois Cha . 
pitres. 

On traite dans les cinq premiers de l’origine , de 
Vejfence , & de la perfection de l’eflat Monaftique , 
& dans les Chapitres fuivans onpropofe les moyens 
necejfaires pour en remplir les devoirs. 
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PRIVILEGE DU ROY, 


L OUIS parla grâce de Dieu Roy de France & de 
Navarre - y Anosamezôc féaux les gens tenans nos 
Cours de Parlement, grand Confeil , Requeftes or- 
dinaires de noftre Hôtel 5c du Palais , fiaillifs , Senefchaux, 
Prevofts ou leurs Lieutenans , 5c à tous autres pos Jufticiers 
6c Officiers qu’il appartiendra , Salut. Noftre bien-amé 
François Muguet noftre Imprimeur ordinaire , nous a fait 
remontrer qu’il a un Manufcrit qui a pour titre , De U Sain- 
teté cr des Devoirs de la Fie Monaftique , lequel il defireroit 
imprimer , s'il nous plailoit luy accorder nos Lettres de per- 
miiïion à ce neceftàires. Pour ces caufes j voulant favora- 
blement traiter l’Expofant , Nous luy avons de noftre grâce 
fpeciale , pleine puifl'ance ôc autorité Royale , permis ôc per- 
mettons par ces prefentes , d’imprimer ledit Manufcrit, en 
tel caradere , 5c autant de fois qu’il voudra , ôc ce durant le 
temps 5c efpace de vingt années , à commencer du jour 5c 
date de limpreffion dudit Manufcrit ; pendant lequel temps* 
Nous faifons tres-expreftes défenfes a tous Libraires , Impri- 
meurs ou autres de quelque condition qu’ils foient , d’impri- 
mer ledit Manufcrit , meime fous pretexte d’augmentation, 
corredion , changement de titre ou autre raifon ôc pretexte 
que ce foit , mefme d'en apporter ou garder aucun exem- 
plaire de ceux qui pourraient avoir efté contrefaits , à peine 
de dix mille livres d’amende, payable par chacun des contre- 
venans, 5c applicable un tiers à Nous, un tiers à l’Hôpital 
general de noftre bonne ville de Paris , 5c un tiers à l’Expo- 
fant, confifcation des Exemplaires contrefaits, ôc de tous 
dépens , dommages 5c interefts , mefme aux peines portées 
par l’Arrcft de noftre Cour de Parlement du vingt-fixiéme 
Février 1671. publié à la Chambre de la Comfnunauté des 
Imprimeurs 5c Libraires , à condition qu’il fera mis dans 
noftre Bibliothèque publique deux Exemplaires dudit Ma- 
nufcrit * un en celle du Cabinet de nos Livres en noftre Cha- 
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fléau du Louvre , & un en celle de noftre tres-eher & feaf 
Chevalier, Chancelier de France le Sieur le T e L l i e r , 
avant de l’expofer en vente, à peine de nullité. SI VOUS 
MANDONS & ordonnons que du contenu en icelles , 
vous fàftîcz joiiir & ufer ledit Expofant , plainement & pai- 
fîblement , & ceux qui auront droit de luy. Voulons aullî 
qu’en mettant au commencement ou à la fin dudit Livre , 
copie ou extrait des prefentes , elles foient tenues pour bien 
lignifiées : Et que foy y Soit ajoutée , & aux copies deuëment 
collationnées par l’unifie nos amez & féaux Confeillers Se- 
crétaires comme au prefent original. Commandons au pre- 
mier noftre Huiffier ou Sergent fur ce requis , faire pour 
l’execution des prefentes, tous exploits, défenfes, faifies 
& autres ades neceftaires , fans demander autre permiffion, 
nonobftant oppofitions ou appellations quelconques , Cla- 
meur de Haro, Charte Normande , & autres Lettres à ce 
contraires. Car tel eft noftre plaifir. Donne’ à Ver- 
sailles le dix-neuviéme jour de Décembre , l’an de grâce mil 
fix cens quatre-vingt-deux ; Et de noftre Régné le quaran- 
tième. Signé par le Roy en fon Confeil,M areschae. Et 
Scellé du grand Sceau de cire jaune. 

• RegiJIré fur le Livre de la Communauté des Libraires Im- 
primeurs de Taris , le dixiéme jour de Février de l’année mil fix 
cens quatre-vingt-trois , fuivant l'^frreft duParlement du hui- 
tième „ Avril mil fix cens cinquante-trois, cr celuy du Confeil Privé 
du Roy , du vingt-feptième Février mil fix cens foixante-cinq. 

Signé , C. A N g o t , Syndic. 

Achevé d’imprimpr pour la première fois , le quinziéme jour 
de Mars 1683. 


Les Exemplaires ont (fié fournis , 
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’Jtppro&atrê* * de Monfngneur l'^ 4 r ch evefque Due de Veimt % 
de Mtffeigneurs les Eve fanes de Meaux C* de Lu^ott. 

C Et Ouvrage , où il eft traité De la Sainteté o* des Devobrt 
de la Vie Monaftique , contient une Do&rine orthodoxe, 
foigneufement tirée de l’Ecriture & de la Tradition des 
Saints. La leâure en découvrira aux Moines les obligations 
& la perfection de l’eftat Angélique auquel ils ont efté ap- 
peliez. Elle ne fera pas moins utile au refte des Chreftiens, 
qui apprendront à connoiftre dans les exercices de la péni- 
tence & des humiliations Religieufes , ce que c’eft que la 
corruption où nous fommes nez, combien la malignité en 
a pénétré le fonds de nos cœurs , ôc combien font violens & 
continuels les efforts qu’il faut faire contre foy-méme,quand 
on entreprend non feulement d’en empefeher les malheureux 
fruits; mais encore d’en arracher jufqu’à la racine. Les Hé- 
rétiques feront confondus en voyant une fi folidc explication 
des Inftitutions Monaftiques , qui n’ont fait l’objet de leur 
averfion , que parce qu’elles ont paffé de trop loin leur ca- 
pacité ; & ils feront trop opiniâtres , s’ils ne fe fèntent for- 
cez à confeffer que Dieu eft véritablement dans le faintMo- 
naftere , où cette éminente Do&rine eft non feulement en- 
feignée avec tant de force , mais encore fî parfaitement ré- 
duite en pratique.Donné à Verfailles le troifléme Mars 1683. 

Charles Maurice Ar. Duc de Reims. 

J. Benignb Evefque de Meaux. 

Henry Evefque de Luçon. 


approbation de Mon feigne ur V Eve fane (V Prince de Grenoble. 

S I quelque chofe eft capable de confolei les perfonnes quî 
ont de l’amour pour la penitence, & de la vénération 
pour l’état Monaftique , c’eft de voir dans un fiecle auflî cor- 
rompu que le nôtre,desReligieux qui retracent par la fainte- 
tc de leur conduite , la vie de çes premiers Anachorètes , qui 
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ont vécu comme des Anges dans un corps mortel , ôc dont 
nous ne pouvons encore entendre le récit fans étonnement 
& fans admiration. 

Mais comme tout le monde ne peut pas entrer dans ces (li- 
erez tombeaux , ny eftre témoin des chofes étonnantes qui 
s y pratiquent ; il eftoit a propos qu’il reftat quelque monu- 
ment public de la pratique Ôc des fentimens de ces fidelles 
difciples de faint Bernard, 

L’excellent Livre qui a pour titre , De la Sainteté & 1 des 
Devoirs de la Vie Monastique , eft l’idée de la vie que mènent 
ces admirables Solitaires que Dieu a fufcitez en nos jours 
pour confondre la lachete de ceux qui portent ioûs un habit 
de Religion un coeur remply de Pefprit du monde } ôc qui 
font Profeffion d’une fainte Réglé s fans en pratiquer la pé- 
nitence ôc l’aufterite , ioûs pretexte que ces pénitences ôc ces 
aufteritez qui eftoient fi communes dans les Monafteres des 
premiers fieçles , font impratiquables au temps où nous 
fbmmes. 

On a dit autrefois qu’il falloit avoir vécu comme fàint 
Jean Climaque pour pouvoir compoier fa divine échelle.on 
peut dire la meime chofe de l’Auteur de cét Ouvrage. J’ay eu 
la confolation il y a plus de quinze ans d’entendre de fil bou- 
che j ôc de luy voir pratiquer toutes les grandes ôc faintes 
maximes qui font contenues dans ion Livre qui n’eft qu’une 
expreifion de fes Méditations ôc de fes Pratiques. Je l’ay lû 
avec attention , ôc il n’y a rien à mon fens que d’édifiant ôc 
plein de l’Elprit de Dieu. Les fentimens en font nobles ôc 
relevez ; l'idée qu’il a de l’eftat ôc de la vie Religieufe eft fu- 
blime ; il eft impoftïble qu’il n’infpire la compon&ion dans 
le coeur de ceux qui le liront avec le meftne efpritavec lequel 
il a efté compofe ; ôc il eft à fouhaiter que tous les Religieux 
le lifènt pour puifer dans des fources fi vives ôc fi pures des 
Réglés de la conduite que demande d’eux l’eftat de péniten- 
ce ôc de retraite dont ils font Profeffion. Donné à Grenoble 
le yingt-deuxicme Février mil fix cens quatre-vingt-trois. 

JEsxienne Evcfque de Grenoble. 
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DE LA SAINTETÉ 

ET DES DEVOIRS 

DE LA VIE 

MONASTIQUE. 


CHAPITRE PREMIER. 

Question première. 

Bu’ eft-ce qu'un véritable Religieux ? 

* • ■ Re’ponsïi 

'Est un homme qui ayant renoncé pap 
un voeu folemnel , au monde & à tout ce 
qu’i) y a de fenfible & de periflable, ne 
yit plus que pour Dieu , & n’eft plus oc* 
cup é que des çhofes éternelles. 

Qu E S T I O N II. 

fin' entende^ vous par ces mots, avoir tmncl au monde 
par un vœu folemnel i 

» . 

Re'ponj 

T’Entens qu'un véritable Religieux a renoncé 
1 par une proteftation publique > Sc autorifée de 
i’Eglifè aux affaires , aux occupations , aux biens^ 
aux honneurs , & aux plaifirs du monde. Qu’il s’eri.' 
Ton 9 . X. A ’ eftf 



Z De LA SAINTETE* ET DES DEVOIRS 
eft interdit l’ufage pour toûjours par l’engagement 
qu’il a pris avec Dieu, qui feul doit devenir l'ob- 
jet de Tes penfées, de toutes Tes affeftions, de 
tous fes defirs , en forte qu’il ne peut plus ufer des 
çhofes mefme neceflaires , 5c dont la condition hu- 
maine l’empéche de ie paflèr , que par rapport à 
Dieu , & dans le deffein de luy plaire. 

Q^u s s T I o n III, 

En quoy donc V obligation d'un Religieux différé- 1' elle de 
celle d'un Chrejlien qui a renoncé comme luy , au 
monde , par fon Baptefme l 

R E’p O N S E. 

I L eft vray qu’un Chreftien qui a efté enfevely 
avec J e s u s-C hkist par le Bapteftne , 5c qui 
a receu par ce Sacrement une vie nouvelle , dont 
l’efprit du mefme J E s u s-C h R i s T eft l’ame 5c 
le principe * doit eftre mort au monde , à lès hon- 
neurs , à fès affaires , 5c à fes plaifirs ; mais il fuffit 
pour fatisfàire à ce devoir, qu’il y renonce par la 
difpofition de fon coeur } Et bien qu’il luy (bit per- 
mis d’en confèrver la pofleffion 5c l’ufage , il doit 
neanmoins en eftre tellement dégagé par un fènti- 
ment intérieur , qu’il (bit pauvre dans l’abondance, 
chaftedans le mariage, tempérant dans la bonne 
chere , ôc appliqué à Dieu dans le commerce que la 
necefïïté de fa condition l’oblige d’avoir avec le* 
hommes. 

Mais c’eft trop peu pour un Solitaire} il n*en doit 
pas demeurer là } il faut qu’il fbit dans un détache- 
ment aftuel de toutes les chofes fenfîbles ; il faut 

S ue comme l’Eternité eft toute feule fon partage , 
le fbit auffi l’unique objet de toutes les aâions de 
fon efprit , ôc de tous les mouvemens de fbn coeur. 
Les confeils que Jesus-Christ donne aux hom- 
mes 


toE tÀ VIE MoNÀSTIQPEi Chap» I. $ 
mes en general, luy font devenus par fa vocation 
des préceptes indifpenfables ; & il n’en fait point afl 
fez pour s’acquitter de l’obligation de fon eftat, fi 
fon dépouillement n’eft entier, fi fon abnégation 
h’eft réelle & effe&ive , & s’il ne fait pafler dans fe$ 
oeuvres les fentimens de fbn coeur. 

C’eft ce qui ne peut eftre contefté c|ue par ceux 
qui font dans une ignorance grofliere de î’eftat Mo- 
haftique ; qui n’y ont jamais fait aucune attention, 
ou qui n’ont jamais rien lû de ce que les faints Peres 
nous en ont appris. Comme les vafes deftinez au 
fèrvice & au culte de Dieu ne fçâuroient eftre em- 
ployez à d’autres ufages fans profanation t ainfi le Ep- r. 
Religieux, qui par une confecration particulière eft 
devenu le fanftuaire du faint Efprit, & le temple dé ^ 

Dieu, doit l’avoir inceflamment devant les yeux: 

Et il ne peut plus s’en diftraire avec deflèin, pour Caffien, 
s’occuper des chofes vifîbles & periflables fans com* 
mettre une efpece de facrilege. 

QjJ EStlONlV. 

Surquoy tji fondé ce grand détachement que voua 
demande \ dans les Religieux l 

Re'ponse. 

L À confection des voeux , eft à proprement 
'parler l’immolation d’un holocaufte qui ne 
foufrre point de reftriftion ny de refèrve ; les Saints 
n’ont point appréhendé d’en dire trop quand ils 
nous ont enfeigné, que le Solitaire qui fe détour- 
hoit de Dieu & le perdoit de vue d’un feul moment, 
tomboit dans une fornication fpirituelle. Les Peres CafCen, 
n’ont eu fur cela qu’une mefme penfée , quoy qu’ils S.Greg. 
iè foient expliquez d’une maniéré diffçrente. Et 
quand ils ont appellé la profeffion Monaftique la 
vie des fubftances immaterielles, une méditation 

A z con* 
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4 De la sainteté* et des devoirs 
continuelle des jugemens de Dieu, un crucifiement^ 
un véritable martyre , une profeflion de la perfe- 
ction des Apoftres , une converfation Angélique : 
ils n’ont voulu dire autre chofe,finon qu’un Solitai- 
re devoiteftre infcnfible à toutes les affections hu- 
maines ; feparé de toutes les chofes mortelles ; que 
fà converfation devoit eftre toute dans le Ciel, & 
que la perfection Monaftique eftant au-deflus de la 
nature , comme parle faint Bafile , élevoit les hom- 
mes à la pureté des Anges. 

Q^u e s t i T o n V. 

Les Religieux qui ne çonfervent pas la pureté de leur Injli- 
tut , font donc bien éloigne % de fervir Dieu 
d'une maniéré qui luy f oit agréable ! 


; n Réponse. 

N O n feulement les Religieux qui ont quitté la. 

pureté de leur Inftitut , 6c qui au lieu de perle- 
vererdanslafaiiitetédeleurProfelîîon, font tom- 
bez dans une vie molle ôc relâchée , ne fervent point 
Dieu d’une maniéré qui puiffe luy plaire;mais com- 
me ils font fortîs de fon ordre , 5c de fon deffein , ils 
ne font plus que répandre dans fon Eglife la confu- 
fion 6c le feandalé ; deshonorer fa gloire par leurs 
mauvais exemples ; ^tonner occafîon à fes ennemis 
de blafphemer fon faint Nom , Sc à Jesus-Christ 
A uxRo. de leur faire ce jufte reproche que faint Paul fait aux 

c. 2 . v. j u if s . Somen Dei per vos blajphenatur inter gentes. 

^ 4* 

J - - "p ' ' ' * • i *•', » '*' ‘ w * iX 

V» 

, r . . ■ - 
,.*32 ->• =■ C-i'l.p v- 

rt s: : 

. * XI*./* 

►C1C3 


t f i . . , .~r ■ - 

' • 

yi'incin nr.t :'L ssapifoin 
}.* ftclnâtooq' Jtl blh'i^i: if 


j OU t&Sibi'. vJ 


‘ni 


C H A.— 


L 


DE IA VIE MoNASTlQjJE. CHAP. 1 1. ôj 

* * . m ( , . . f i Hift ' < m îf 


CHAPITRE IL 

! De rittjlitution de U vie Motutflique. 1 

Question. I. 

Les hommes font-ils Us premiers tuteurs CP 1 Us Jnfi tu- 
teurs de la vie Monaflique ? 

R e’ r o N s E. 

N O n : c’eft Jésus-Christ Iuy-melme cjui l’a 
inftituée;Et ceux qu’il a fufcitez pour l’ctablir 
dans le monde dans les temps déterminez par fa pré- 
fcience éternelle , n’ont efté que les Miniftres de fes 
ordres , 5c les Exécuteurs de fes divines volontez. 

Qju e s T i o n II. 

J îa quels endroits de. l'Evangile voit-o.n que J E s u s- 
Christ ainfitué la vie Monaflique ? 

R e’p o n s e. 


O N le voit dans faint Luc , lors qu’il dit :Vendez Luc c» 
ce que vous avez,ôc le donnez aux pauvres,ôc **• v » 
vous aurez un trefbr dans le Ciel , après cela venez, * * * 

& me fuivez. Et il dit encore ailleurs : Si quelqu’un Luc. e. 
vient à moy , 5c ne hait point Ton pere , 5c fa mere , ’ + v * 
5c là femme, 5c fes enfans,5c fes frcres,5c lès lceurs, 1 * 

5c meline fa propre vie , il ne peut eftre mon Dif- 
ciple. 

OnIevoitaufliau19.Chap.de faint Matthieu : -Mat 19, 
Quiconque, dit-il , aura quitté pour l’amour de ? * 
moy fa maifori , fes freres , ou lès foeurs , ou fort pe- 
.re , ou fa mere , ou fes enfans , ou fes terres , il en 
recevra cent fois autant , 5c poffedera la vie éter- 
nelle. 
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6 De l'Institution 

Il ne faut point douter que le defTein de Jésus* 
Christ n’ait efté de former dans fon Eglifè un état 
fàint , dans lequel on l’adoraft , de on le fervift dans 
une defoccupation entière de toutes les chofes du 
monde , dans une application invariable à fa Maje> 
fié Divine , de dans une pratique exaéte de littérale 
de tous fes confeils. C’eft ce que l’on a parfaitement 
accomply dans l’eftat Monaftique , pendant qu’il 
s’eft confervé dans fa vigueur, que f à pureté n’a 
pas efté altérée , de que la confiance & la fidelité 
des Solitaires nè s’eft point laifTé vaincre par l’en* 
Vie , la confpiration , de la violence des Démons. ' 

Q JJ estion III. 

Les Réglés des obfervances Religieufes ne doiventdonc pas 
ejlre con/ïderies comme des inventions humaines l 

• R e’p o n s E. 

N O N ; mais comme dès Loix écrites du doigt 
de Dieu ; Et ce qui fe pafla d’une maniéré lèn- 
fible , lors que fàint Pacôme receut par le miniftere 
d’un Ange la Réglé qu’il établit pour la conduite 
de fes freres , s’eft fait d’une maniéré invifible , tou- 
tes les fois qu’il a plu à Dieu d’inftituer des obfer- 
vances Religieufes par l’entremife de lès Saints» 

Q^U ESTION IV. 

Sj}i font ceux qui ont tmbrdjjl les premiers lavie 
Solitaire. 

R e'p o n s E. 

I L y en a qui croyent qu’Elie , Elifée , 5c les Ré- 
chabites ont efté les premiers qui en ont fait pro- 
feffion , mais il y a bien plus d’apparence de dire 
qu’ils en ont efté les figures , de que Dieu qui a toû- 

joUKS 
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Jours voulu donner dans l’ancien Teftament des 
marques des évenemens confiderables , qui dé- 
voient arriver dans le nouveau ; . a dcfigné dans le 

Î >etic nombre de ces hommes incomparables , dont 
e monde n’eftoit pas digne , cette multitude^ de 
fàints Solitaires qui dévoient eftrela gloire , la fan- 
ûification , ôc le foûtien de Ton Egliie. 

Saint Chryfoftome 6c faint Jerome n’ont point 
eu d’autres penfées lors qu’en parlant de l’origine de 
la vie Monaftique , ils ont remonté jufqu’au temps 
des Prophètes. 

Ceux qui l’ont cherchée dans la vie que faint 
Jean Baptifte a menée dans le Defert , ôc dans la 
conduite 6c la converfation 'des Apoftres comme 
Çaffien , ont eitimé que le détachement , la pau- 
vreté /la penitence , la faiuteté , 3c la perfedion 
de ces hommes tout divins, avoit efté tranfmife au* 
Solitaires j qu’elle eftoit devenue leur partage * ôc 
qu’ils eftoient en cela comme leurs enfans, leurs 
fuccefTeurs , ôc leurs difciples. 

D’autres ont écrit que. les Chrétiens qui s’afïem- 
blerent dans la naiffanjce de l’Eglife aux environs 
d’Alexandrie , qui vivoient dans la réparation, 
dans la pauvreté , dans une communauté parfaite 
de tous biens, ôcqui partageoient leurs journées 
par des exercices de religion ôc de pieté, avoient 
commencé la vie Monaftique:mais pour ne fe point 
arrefter à ceux qui ont plùtoft eu clés quàlitez , des 
pratiques , ôc des aufteritez communes avec les So- 
litaires , que la vérité de leur eftat. 

Il eft confiant que faint Paul l’ Anachorète eft le S. Hic- 
premier ( depuis la prédication de l’Evangile ) qui 
embrafla la vie Solitaire , ôc fe cacha dans un De- 
fèrtdela balle Thebaide pouryfuivre ôc pour y 
trouver J E s u s-C hkist dans une entière répa- 
ration des hommes , ôc dans une nudité parfaite. 

Saint Antoine,à qui Dieu le fit connoiftre, garda le 
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même genre de vie dans l’Egypte, quoy qu’il ait 
habité une foljtude moins reiferrée j & des lieux 
plus acceflibles , Sc qu’il fe Toit laifle voir à ceux 
qui le cherchoient , 8c qui avoient befoin de luy, ou 
pour la guerifon de leurs maladies , ou pour la fan- 
iftification de leurs âmes. 

S. Atha. Le même faint Antoine apres s’eftre fanélific 
vu. S. d^nsle Defertpar une longue fuite de travaux 8c 
n on ‘ d’années , fut contraint de le quitter pour prendre 
la conduite de plufîeurs perfonnes qui fe fournirent 
à luy comme à leur Supérieur f Sc à leur Pere ; 8c 
peupla l’Egypte de Cellules 8c de Monalleres. 

Vit. Saint Pacome parut auflî-toft apres dans la hau- 
Tatr. teThebaïde, aflembla un grand nombre de Soli- 
taires^ reçût de Dieu comme nous venons de dire, 
par l’entremife d’un Ange la Réglé félon laquelle il 
devoit les conduire, 

Cafli. Saint Macaire prefque dans le meftne temps fê 
Collât, retira dans le DefeitdeScethé j faint Ammon dans 
S Âihan ceIu y de Nitrie ; faint Serapion dans les Solitudes 
vit. S. d’Arfinoé ôc de Memphis : 8c faint Hilarion dans 
Ant. laPaleftine : Ce qui fut comme la fource de cette 
S Hie- multitude innombrable d’ Anachorètes 8c de Cœ- 
s°HT ir n °t>ites qui remplirent en peu d’années toute l’Afl 
1 ar ' fi'ique 8c l’Àfie -, 8c qui de-là fe répandirent dans 
toutes les parties de l’Occident. 

Voilà puérilement quel a efté le commencement 
8c l’origine de la vie Monaftique, voilà quels ont 
efté ceux dont il a plû à Dieu de fe fervir pour l’in- 
ftituer dans fon Eglife : Et tout ce qui a précédé 
dans les âges fuperieurs,ne peut eftre confédéré que 
comme des defleins 8c des projets qui n’ont eû leur 
accompliflement , leur effet 8c leur véritable forme 
que dans le temps que nous venons de marquer,par 
le miniftei'e 8c par les travaux de ces crands hom- 
mes. 

. :i . A ' CHA- 
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]à\>. CHAPITRE III. «.* 

• !r De l’Origine de la vie Solitaire. -•» 

; (Question I. 

Xe nous feroit-il pas avantageux que vous no tu parlaf. 

* fe\ plus a fonds de l’Origine de la vie Solitaire , CP des 

dejjeins de Dieu dans fon établtffement ? 

R e’ P o n s E. 

C O m M fe je n’ay point d’autre penfée que de 
contribuer à voftre édification , 8c qu’il n’y a 
rien qui me Toit plus ordonné de la part de Dieu } je 
vous diray fimplement , mes freres , pour répon- 
dre à ce que vous demandez , ce que j’en ay appris 
par la levure que j’ay pû faire des livres des laints 
Peres. : 

Il faut donc Ravoir , que le principal deflein de 
Dieu dans la nouvelle alliance qu’il a faite avec les 
hommes, a efté d’établir dans le monde un culte 
«ligne de la Majefté , 6c d’y avoir de véritables ado- 
rateurs qui l’adoraflent , comme dit Je s u s- 
Christ, en elprit 8c en vérité. Venit hora cr nunc i„. e. 4. 
eft , quando veri adoratores adorabunt Vatreminfp.ritu <y v. i*. 
veritate, c’eft à dire dans cette pureté qui ne peut 
eftre que l’effet de la plénitude de fon elprit , 8c de < 

l’abondance de fa grâce. Dieu eftoit connu dans U 
Judée ; fa renommée eftoit grande dans Ifraël , fé- 
lon les paroles du Prophète j Notas in judxa Deus , in PC. 7 j . 

J fraël magnum nomen ejus : mais il n’y eftoit pasglo- T * *• 
rifié d’une maniéré proportionnée à fon infinie 
grandeur. Les hommages 8c les reconnoifla nces 
qu’on luyrendoit, eftoient communes 8c impar- 
faites 5 car la Loy par elle-mefme n’eftoit pas ca- 
pable d’élever les hommes a des choies parfaites : 

Nihtl 
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Uibil ad perfeHum adduxit Lex. Et en effet , ce au’ils fe 
propofoient alors de plus avantageux Ôc de plus 
grand , eftoit de vivre a l’ombre de leurs, vignes ôc 
de leurs figuiers , de fe nourrir des fruits de la terre, 
& d’en goûter les douceurs dans la paix ôc dans le 
repos. Les enfans ne croyoient pas qu’il y eût rien 
de meilleur pour eux , que de pafïer leur vie dans la 
maifon de leurs Peres , dans le fèin de leurs Meres , 
& ils mettoient tout leur bon-heur à en poffeder les 
héritages apres leur mort. C’eftoit là où fe bor- 
noient tous leurs defirs ôc toutes leurs veuê's, à l’ex- 
ception de quelques perlbnnesfàvorifces particuliè- 
rement de Dieu , lefquelles s’élevant au-deffus de 
la lettre ôc de l’impuiffance de la Loy par des mou. 
vemens extraordinaires de Ton fàint Efprit , vi- 
voient dans la l'eparation des choies prefentes, ôc 
dans l’attente des biens futurs, paroifîant ainfi dans 
le premier Teftament , comme des figures 5c des 
images vivantes de ce qui ne devoit s’accomplir que 
dans le fécond. 

Enfin , les temps déterminez dans les confèils 
eternels arrivèrent } Ôc Dieu , pour conftruire cet- 
te nouvelle maifon , qui félon la prediûion du Pro- 
phète devoit furpaflèr par fon éclat ôc par fa fainte- 
té celle qui la precedoit , en jetta les fondemens fur 
les ruines de ce qui avoit fait la gloire ôc lebonheur 
de la premiere.il établit pour lesChreftiens uneLoy 
nouvelle , dont l’excellence ôc la perfeéfion confi- 
ée principalement dans le mépris ôc le renonce- 
ment des richeffes , des plaifirs , ôc de tous les au- 
tres biens que les Juifs avoient confiderez comme 
la feule recompenfe de leur fidelité dans l’obferva- 
tion de la Loy , ôc l’unique objet de leurs efperan- 
c es. Dieu donc fufeita des hommes félon fon cœur , 

11 les appella à fon fervice , ôc leur donnant en me- 
me temps la volonté ôc la force d’executer fes or- 
dres , ils quittèrent toutes chofes * ôc fans écouter 
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ce que la nature leur pouvoit dire pour empêcher 
cette réparation fi prompte Ôc fi entière , ils aban- 
donnèrent leurs biens , leurs occupations , leurs 
peres ôc leurs meres , ôcfuivirent .Tesus-Chhist 
qui les appelloit fans différer d’un feul moment : 
KeliSh rtiibm CF Pâtre fecuti funteum. 

Les Apoftres furent ces véritables adorateurs qui 
cmbrafTerent les premiers cét eftat fi pur ôc fi par- 
fait } & qui montant félon les termes de l’Ecriture , 
jufqu’au comble de cette tour Evangélique , com- 
muniquèrent enfuite, prefqu’à tous ceux qui fè fou- 
rnirent à la Foy de J e s u s-C h r i s t , ce mefme 
efprit ôc ce mefme détachement. Les Martyrs l’eu- 
rent dans un degré tout-à-fait éminent,puilque non 
feulement ils renoncèrent à leurs biens , a leurs 
peres, à leurs enfàns , ôc à leurs freres j mais mê- 
me à leur propre vie : *4dhuc CF animamfuam , ôc 
qu’ils préférèrent a toutes les fortunes du monde , 
la gloire ôc le bon-heur de la perdre pour la confef- 
fîon du Nom de J e s u s-C h r i s t. 

Mais enfin les Chrétiens le multipliant , l’Eglifè 
comme une mere trop féconde commença de s’af- 
fôiblir , ôc devint languiffante par le grand nombre 
defesenfans. Les penecutions eftant cefTées, leur 
foy ôc leur ferveur fe diminua dans la paix ôc dans 
le repos 5 Et les exemples 5c les enfeignemens qu’ils 
avoient récits des Apoftres , s’effacèrent dans leurs 
coeurs aufiwbien que dans leur mémoire. 

Cependant , Dieu qui vouloit maintenir cette 
pureté parfaite dans fon Eglife , 6 c en empefeher la 
aiffipation , y conferva quelques perfonnes qui 
cftant remplies de l’efprit de fes Apoftres , comme 
de nouveaux Martyrs , fe féparerent de leurs biens , 
de leurs peres , de leurs femmes ôc de leurs enfàns , 
par une mort qui ne fembloit , ny moins réelle , ny 
moins fainte, ny moins miraculeufe que celle que 
les premiers Martyrs ayoient endurez. Ils fe retire. 


Math.tf. 
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rent dans les folitudes les plus écartées, s’expoferent 
à la nudité , au froid , à la faim , a toutes les inju- 
res des faifons les plus rigoureufës, à la fureur des 
belles fauvages , enfin à la rage 5c à l'envie des Dé- 
mons, pour louer Dieu , ôc pour contempler les 
beautez infinies , dans le filence du cœur , dans le 
calme de toutes les pallions , 5c dans lafcparation 
de tout ce qui pouvoit les diflraire de la méditation 
v des chofes éternelles. 

Cet efprit fe répandit fur les Anachorètes , 8c 
fur les Cccnobites. Les Deferts ôc les Monafteres 
en furent remplis. Les Antoines , les Hilarions , 8c 
les Pacômes alfemblerent par l’ordre de Dieu , des 
hommes qui le joignirent a eux pour praticjuer la 
même perfection , 5c vivre dans le meme dépouil- 
lement , ôc la même delbccupation des créatures. 
Et afin qu’on ne pût pas regarder cette nouvelle in- 
flitution comme une-invention humaine , Dieu ju- 
flifia leur Million , ôc fit voir la part qu'il y avoit 
par des prodiges pareils a ceux qu’il avoit operez 
par le miniflere des Apoftres. Ces hommes Apoflo- 
liques chalïbient les Démons , guerilfoient les ma- 
ladies , reffufeitoient les morts, commandoient aux 
clemens , Ôc fe fàifoient obéir par les belles les plus 
farouches. 

Tous les Moines qui les ont fuivis ôc dont ils ont 
efté véritablement les Maiftres ôc les Peres, ont elle 
formez félon les delïèins de Dieu dans la mefmc 
fainteté , ôc dans la mefine lêparation des choies 
fénfibles ; Non feulement cette pureté s’efl fait voir 
d'une maniéré éclatante dans la ptrfonne des fon- 
dateurs , mais il fè peut dire qu’elle a elle remar- 
quée dans tous ceux qui ont efté établis de leur 
temps , ôc élevez de leurs mains. Et.que la fainteté 
comme la penitence des Religieux qui ont paru 
dans l’origine des obfervances Monailiques dans 
tous les âges de l’Eglife , n’a efté que peu ou point 
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du tout inferieure à celle des Solitaires des premiers 
fîecles, 

Si la difpofition prefênte des chofes donne des 
idées toutes contraires , c’eft un effet de la déca- 
dance ôc de la corruption des temps ; Mais l’eftat 
Monaftique eft toujours en luy-mefme ce qu’il 
cftoit autrefois. Dieu dont les defTeins ne font pas 
changez, ôc qui n’a point révoqué fes ordres, ne 
demande pas encore a prefent moins de perfection 
& de détachement dans les Religieux qu’il faifoit il 
y a quatorze cens ans : 6c faint Bernard n’a point Serm; 
appréhendé d’aller trop loin, quand il a dit à fes i 7 * de 
freres qu’ils avoient promis à Dieu de vivre dans la dlvcrlis * 
perfection des Apoftres. Ainfî quoy que la plufpart 
des Moines ne conferve plus rien de cette fainteté 
primitive 5 quoy qu’ils ayent entièrement dégénéré 
de l’efprit de leurs Peres j qu’on ne voye prefque 
plus dans leur conduite , ny marque ny veftige de 
cette abnégation profonde , à laquelle ils font fi 
eflentiellement obligez, 6c qu’ils (oient autant dans 
les affaires 6c dans les conventions des hommes 
qu’ils devraient en eftre éloignez : Si on remonte 
à l’origine des chofes 5 c qu’on en juge , non par les 
abus ôc par les coutumes , mais par la vérité , on 
reconnoiftra fans peine que la vie Monaftique eft 
l’eftat d’une fouveraine mortification : qu’elle de- 
mande une occupation de Dieu pure 6c continué , 
fans diftraétion de l’efprit, Sc fans partage du cœur j 
qu’elle exclud les relations les plus innocentes. 

Qu’un véritable Solitaire, comme dit faint Jeancnn 
Climaque, n’a plus d’amour qui le poffede , plus Art* 1, 
de foins qui l’occupent, plus d’inquietudes qui le 
troublent , ny pour fes parens , ny pour fes amis , 
ny pour les biens 5c la gloire du monde ; ôc qu’en 
.ayant rejette tçmt le foin , toute l'affeûion , ôc tou- 
te l’attache , Ôc fe haïffant foy-melmc avant toutes 
choies , il fuit J e s u s-C hris x avec une ferveur 
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toujours nouvelle qui luy met continuellement 
dans la bouche de Ton coeur ces paroles du Prophe- 
Pf. 72. te i Quidettimmihi eft in Cœlo , CF à tequidvolui Jupe t 
v. ts* terrant. Qu’y a-t’il. Seigneur, dans le Ciel ou fur 
la terre que je puifle defirer , fi ce n’eft vous. 

Dieu qui a fait cefl'er dans ce Solitaire tous les 
differens devoirs de charité ôcde juftice à l’égard 
du monde ; qui a rompu jufqu’au moindre des 
liens qui pouvoient encore l’attacher ôc le rendre 
redevable aux hommes ; qui ne luy permet plus de 
s’occuper du foin de fecourir les pauvres, de con- 
foler les affligez , de vifiter les malades , d’inftruî- 
re les ignorans , ny mefîne de donner la fèpulture à 
fon Pere * Die^f, dis-je , qui fe l’applique unique- 
ment à luy-mefme , fe met à la place de toutes les 
chofes dont il l’a feparé; il le décharge des follicitu- 
des de Marthe pour l’engager à la contemplation 
de Marie *5 ôc devient le feul objet de fes foins , ôc 
de fon amour. 

Il eft donc évident que les Religieux ont le bon*, 
heur de remplir dans l’Eglife de Dieu la place des 
Martyrs , ôc d’imiter la perfe&ion des Apôtres j 
Qu’ils fuccedent à cette abnégation parfaite , dans 
laquelle ils ont vécu , ôc qu’ils ne lortt pas obligez 
à moins par leur eftat , qu’à retracer dans toute 
leur vie cette éminente fainteté des Anachorètes , 
& des anciens Solitaires. Car ils ne peuvent pas ne 
point entrer dans des difpotions qui leur font fi ef- 
fentielles, qu’ils ne fortertt de Tordre de Dieu, qu’ils 
ne ruinent fes defteins > qu’ils ne s’oppofènt a la de- 
ftination qu’il avoit faite de leurs 'perfonnes • qu’ils 
ne fe tirent du nombre de ceux dont il veut eftre 
adoré en efprit ôc eh vérité, ôc par confequent,qu’ils 
he bleffent leiir profeflion en ce qu’elle a de prind* 
pal, ôc qu’en rendant toutes leurs efperances vai- 
nes , ils ne fe privent mal-heureufement ôc pour ja- 
mais de l’effet de leur converfion. 


CH A- 


de là ns Solitaire. Chap. IV. tj 
■ ■ — ■ ■■ — ■ ■ — — — — — — 

' CHAPITRE IV. 

Des differentes maniérés de vie qui fe font 
formées yarmj les anciens Solitaires • 

U o Y que ceux qui ont traité cette matière eil 
v/ayent parlé différemment j il eft confiant 
neanmoins qu’ils n’ont eu tous en cela qu’une mef- 
me penfée', qu’ils ont partagé toute la profèf. 
fion Monaftique entre les Anachorètes 5c les Coc- 
üobites. 

Caflien nous a marqué dans Tes Confèrences Caff. 
quatre fortes de Moines. Il met les Coenobites dans Co11 >*• 
le premier ordre, parce qu’il eftimoit qu’ils avoient ** 
commencé dés le temps des Apoftres, & que les 
Anachorètes en eftoient fortis comme les fruits 
naidènt des fleurs , ou plûtoft les difciples des maî- 
ftres. 

Les Anachorètes tiennent donc le fécond lieu 
félon fon fentiment. Il parle enfuite de certains 
Moines déréglez qu’il appelle Sarabâites , & traite 
enfin d’une quatrième efpece de Solitaires qui 
commençoient à paroiftre de fon temps , & qui fê 
retirant de leurs Monafteres par un efprit de liber- 
tinage 5c d’indépendance, s’attribuoient le nom ÔC 
la qualité d’ Anachorètes. 

Saint Jerome dit qu’il y avoit dans l’Egypte trois Fp ad 
fortes de Solitaires $ les uns qui vivoient dans les Euftoch 
Monafteres; les autres feuls dans les Deferts , 5c Rc 6 ,c ** 
d’autres qui fè mettoient trois enfemble. 

Saint Benoift fuit à peu prés le fentiment de Caf- 
fien, quand il divife toute la vie Solitaire entre les 
Anachorètes , les Coenobites , les Sarabâites , 5c 
les Girovages. 

Saint Jean Climaque ne parle que des Anacho- . 
retes, des Coenobites , & de quelques autres Soli- 
taires 
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taircs qu! vîvoient deux ou trois enfemble fous fa- 

conduite d’un Supérieur. 

Ce que l’on doit conclure de toutes ces divifions* 
c’eft que les Solitaires qui vivent dans les Monafte- 
res fous un Supérieur Se fous une Réglé commune , 
font les Cœnobites j Ceux qui vivent feparez dans 
les folitudes doivent eftre nommez Anachorètes * 
Sc ceux qui ne gardent que l’apparence de l’une ou 
de l’autre de ces deux profeifions fans en avoir , ny 
la iàinteté , ny la vérité , font des Moines , qui vi- 
vant dans le defordre Sc la corruption , ne font pas 
dignes d’avoir place entre les véritables Solitaires , 
ny d’en porter le nom. 

Q_U ESTION PREMIERE. 

Qgels eftoient ceux d’entre les anciens Solitaires 
à qui l'on a donné le nom d' Anachorètes ? 

Rh'ponse. . . . 

L E s Anachorètes ont toujours tenu le premier 
rang dans la profeffion Monaftique , a cauie 
de la perfettion de leur vertu Sc de l’éminence de 
leur fainteté. Ce qu’ils ont de commun avec les 
Cœnobites , c’eft qu’ils fe propofènt une mefme 
fin , qui eft de fervir Dieu , de s’unir intimement 
à luy,Sc de le pofleder dans un parfait renoncement 
à tous les biens de la terre. Les Cœnobites vont a 
Dieu par le crucifiement de leur volonté, parles 
travaux Sc les exercices d’une converfatîonexaéte 
Sc réglée , dans la focieté des fi-çres , foutenus de 
leurs prières Sc de leurs exemples , foûs l’obeïflance 
Sc la conduite d’un Supérieur. Pour les autres , ils 
y tendent en fe feparant des perfonnes du monde Sc 
de toutes les chofes de la terre , par une abnégation 
totale d’eux-mefines , par,un dégagement entier 
de tout ce qui n’efl: point Dieu ,- & par une appli- 
cation 
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cation immédiate & continuelle de cêt objet infiny, 
avec le feul lécours de J e s u s-C hrist & l’al- 
firtance de fes faints Anges ; Et fuivans à la lettre 
ces paroles de l’Ecriture , Ne foliieiti/itù attimæ veftr* Matth. 

quid manducetis Rejpicite volatilia Cœli , C^r. Ils c 6 v 

s’abandonnent à fa Providence pour le foiil de leurs l6 ‘ 
corps comme pour celuy de leurs âmes. 

Mais pour vous exprimer avec plus d’étendue ce 
que je penfe de cêt eftat Angélique ; je vous diray t 
mes freres , que les Anachorètes font ces hommes 
admirables , qui emportez dans les lolitudes les 
plus profondes par l’E fpritSaint qui conduifit Autre- 
fois J e s u s-C h R 1 s t dans le Defert , n’ont plus 
que lemefine Efprit p9ür guide, 6c pour réglé de 
leur vie , 6c les Anges pour témoins de leurs PC * 4. 
combats. Ce font ces chartes colombes du Pro- v 7 * 
phete , qui eftant foûtenuës fur les aifles d’une 
foy vive ôc d’une efperance conftante , s’envolent 
du milieu du monde , pour chercher & pour trou- 
ver tout enfemble une nouvelle terre , de nouveaux 
CieuXj 6c un autre Soleil , qui ne change point , qui 
les éclaire 6c les confole d’une lumière invariable* 

Ce font eux qui ayant confumé par le feu d’une 
charité toute brûlante jufqu’aux moindres inclina- 
tions de la nature , ont tellement caché leur vie ert 
J E s u s-C h R I s T > félon les paroles du laint Apo- 
rtre , que fi l’on voyoit leurs aftions , on n’y re- 
marquerait rien qui ne fuft digne de ce divin Sau- 
veur , & qu’il n’y euft opéré luy-mefrne par la plé- 
nitude de ion efprit : ou plûtoft , on ne verrait en 
eux qu’une feule aftion. Car ayant comme perdu 
tout fentiment 6c le fouvenir des chofes vifibles Ôc 
paffageres , ils ne font plus que foûpirer après la 
joüiflance de cette Majefté infinie , de laquelle ils 
contemplent par avance les beautez ineffables, 
jufqu’à ce que ce jour bien-heureux arrive, auquel 
Dieu, félon fes promeffes , doit les combler de feâ 
* Tome I. £ con* - 
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confolations , & établir en eux fa demeure pour 
fiai s- jamais, in xternumexuhabmt , cr habitabüineü. 

Iz * Tantoft les Saints les ont confîderez comme des 
Anges incarnez qui protegeoient les Eftats ôc les 
Empires auprès de Dieu par de continuelles prie- 
<- res j tantoft comme des colomnes qui foûtenoient 

l’Eglife par la pureté de leur foy ; tantoft comme 
Trolog. des Penitensqui appaifoientpardestorreosdelar- 
in vit. S. mes la colere de Dieu, irrité contre les hommes ; 
Pachom tanto ft comme des Martyrs , qui par des travaux ôc 
> des fouffrances volontaires, confefloient le Nom 

de J e s u s-C H k i s t , & rendoient des témoig- 
nages publics de la lainteté de fa Religion 5c de la 
toute-puiffance de fa grâce ; tantoft comme des 
étoiles brillantes, qui rempliflant le monde de lu- 
mières , en diffîpoient les tenebres, 5c empêchoient 
les hommes de languir dans la nuit ôc dans l’aflou- 
pilTement du péché. 

Orat.a. C’eft ce que nous apprend faint Grégoire de Na- 
zianze , quand il dit que ces faints Solitaires s’unid 
foient intimement à Dieu par leur feparation d’avec 
le fefte des hommes , ôc d’avec eux-melmes ; qu’ils 
- eftoient en mefine temps dans les rochers ôc dans 

le Ciel j qu’ils caufoient par leurs larmes un heureux 
deluge qui expioit une partie des pechez du monde* 
ôc qu’étendant les mains vers Dieu dans leurs Orai- 
fons , ils éteignoient les fiâmes des tentations , refi- 
ftoient aux Démons, ôc aiix perfecutions des hom- 
mes; adouciffoîent les beftes les plus cruelles, dom- 
ptoient les pallions les plus violentes , ôc mettoient 
en fuite les ennemis de Dieu. 

Pr*f. in Rufin confirme la mefirie choie dans fon Hiftoire 
vit. Pa. Ecclefiaftique , en nous difant: J’ay vûveritable- 
11 um >> ment le Trefor de J e s us-C h R i s T enfermé dans 
■» les vafes fragiles des hommes , ôc l’ayant trouvé , 
» je n’ay point voulu le cacher comme fi j’en eufle 
cfté jaloux .... J’ay yû parmy eux plufieurs Peres 

qui 
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.qui menoient une vie celefte dans la terre , & de “ 
nouveaux Prophètes fulcitez pour reluire dans le “ 
monde, tant par l'éminence de leur pieté,que par la “ 
prediftion des chofes futures ; Nous avons vû des ct 
hommes fi grands devant Dieu , que la puiflance (t 
des prodiges ôc des miracles rendoient un témoi- “ 
gnage public à la grandeur de leurs mérités. Auffi te 
eft-il bien jufte que ceux qui ne refpirent rien de <e 
terreftre & de charnel , reçoivent une authorité f* 
toute celefte. J’en ay vû quelques-uns qui avoient ee 
l’efprit fi pur & fi exemçt de toutes penfées , ôc de te 
tout foupçon de malice a l’égard des autres , qu’ils tk 
avoient mefme oublié le mal que l’on fait dans le te 
monde : Leur ame eftoit fi tranquille , 6c leur coeur te 
fi remply de fentimens de tendrefle 6c de bonté , 
que c’eft avec raifon qu’on dit d’euxj ceux qui cher- <e 
chent voftre Loy , Seigneur , joüiffent d’une pro- fr Pfa!m. 
fonde paix. 

Au refte , ils demeurent dans le Defèrt éloignez 
les uns des autres , 6c feparez de cellules , mais f< 
unis enfemble par la charité : ils fè feparent ainfi “ 
d’habitation , afin que comme ils ne cherchent que ei 
Dieu foui, le bruit, la rencontre des perfonnes , te 
ou quelque parole inutile ne trouble point le repos te 
de leur filence > Ôc la ferveur de leurs faintes medi- ct 
tâtions. C’eft ainfi qu’ayant l’efprit dans le Ciel , ôc 
que demeurant fermes chacun dans fa grotte, ils te 
attendent la venue de T e s u s-C h r i s t , comme ** MatU 
des enfons celle d’un bon pere , comme des foldats te 
' tout prefts à combatte , celle de leur General , ou ec 
comme des fèrviteurs fidelles , celle de leur Mai- ce 
ftre , qui leur doit donner tout enfemble , ôc la li- <* 
berté , & la recompenfe. Nul d’eux n’a d’inquie- <e 
tude , ny pour fa norriture , ny pour lès habits * ** 
fçachant qu’il eft écrit que ces inquiétudes font des te 
inquiétudes de Payens ; mais ils recherchent avec 
faifion la juftice Çc le Royaume de Dieu j ôcc e$ «,’ji 
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autres chofes leur font encore données par-defTus , 

félon la promefl'e du Sauveur du monde. 

Si quelquefois ils ont befoin de ce qui eft necefi. 
faire pour le corps , ils ont recours à Dieu feul , qui 
comme un bon pere leur accorde ce qu’ils luy de- 
mandent.Leurfoy eft fi grande,qu’elle peut meime 
faire changer de place aux montagnes; & plufieurs 
d’entre eux ont arrefté par leurs prières les débor- 
demens des fleuves qui ruïnoienttout le païs d’a- 
lentour: ils font entrez à pied au milieu des riviè- 
res, & partant dans les endroits les plus creux, y 
ont tué des beftes monftrueufes ; & ont fait en nos 
jours de tels miracles , & en fi grand nombre , ainfi 
qu’autrefois les Prophètes & les Apôtres , qu’on ne 
peut pas douter que ce ne foit par les mérités de ces 
Saints que le monde fubfifte aujourd’huy. 

Ce qu’il y a encore de plus merveilleux , c’eft 
que les chofes excellentes eftant d’ordinaire extrê- 
mement rares , il fe trouve neanmoins que ces So- 
litaires iont autant infinis en nombre , comme ils 
font incomparables en vertu. Ils font difperfez dans 
les lieux proches des villes & dans la campagne, 
mais la plus grande partie & les plus confiderables 
(ont retirez dans les Deferts , où ils compofent une 
armée celefte qui eft toute prefte à donner bataille, 
qui eft logée dans des tentes , qui n’attend que l’or- 
dre de fon Roy; une armée de Conquerans, qui 
n’ont que le Royaume du Ciel pour objet de leur 
conquefte ; qui combattent avec les armes de la 
priere , & qui fe défendent des attaques de leur en- 
nemy avec le bouclier de la Foy; Ils vivent dans 
une parfaite pureté de mœurs ; ils font toujours 
dans la paix^, dans la douceur & dans le calme z 
le lien de la charité ne les unit pas moins étroite- 
ment que pourroit faire celuy du fang & de la na- 
ture ; Une fainte & divine émulation fe forme con- 
tinuellement entr’eux; chacun s’efforce d’eftre le 

plus 
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plus modéré ,. le plus patient ôc le plus humble : te 
s’il s’en trouve quelqu’un qui excelle par-deflüs les tc 
autres en prudence ôc en fageflè , il le rabaifle tel - <e 
Jenient, ôc le rend fi familier a tous, qu’il femble fe - te 
Ion le commandement de Dieu , qu’il foit le moin- “ 
dre d’entre eu# , & le ferviteur de tous fes freres. tc 

Mais rien n’eft comparable à cequeS.Ephrem tc 
nous rapporte de la penitence , de la faintetc , de te 
la mortification , ôc des autres circonftances de te 
la vie ôc de la mort de ces bien-heureux Solitaires . te 
Les cavernes & les rochers , dit ce grand Saint,fbnt "S.Eph. 
leurs demeures ; ils fe renferment dans les monta- <f . lcrm ’ 
gnes comme entre des murs & des rampars inac- J," t 
celfibles; la terre eft leur table, les herbes fauva- “,ie- * 
ges qu’elle produit font leur nourriture ordinaire , “ïunft. 
& les eaux qui coulent dans les ruifleaux , ou qui “ 
fortent des fentes & des ouvertures des roches font t€ 
tout leur rafraîchiflement. Ils fe font des Eglifes de te 
tous les lieux où ils fe rencontrent ; leurs prières <e 
font continuelles , ôc ils paflent les journées entie-" 
res dans ce faint exercice ; Les loüanges de Dieu fC 
qu’ils font retentir de toutes pans dans les concavi - te 
tez des montagnes , font les fiicrifices qu’ils luy of- te 
frent , ils font eux-mdmes les Preftres & les vifti- ee 
mes ; ils guerifient nos maladies par l’efficace de ec 
leurs Oraifons , & ces faints Interceflèurs font toû- “ 
jours prefens devant Dieu , ôc ne s’en feparent ja - ,c 
mais; Ils ne fçavent ce que c’eft de s’élever dans V 
les honneurs , ôc de rechercher les premiers rangs ; te 
leur baflèfle eft toute leur gloire ; ôc c’eft par elle ce 
qu’ils s’efforcent de fo rendre fideles imitateurs te 
de celuy qui eftant riche , s’eft fait pauvre pour" 
l’amour de nous ; Ils ne fe donnent aucun repos " 
dans ce monde , parce qu’ils font remplis des con- " 
folàtions fpirituelles ; ils vont errants dans les De- cc 
ferts, ôc vivent avec les belles fauvages qu’ils y ren - tc 
contrent ; ils font fur le fommet des montagnes <f 
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comme des flambeaux ardents qui éclairent ceux 
qui les viennent trouver par le mouvement d’une 
pieté fincere : ils font dans les folitudes comme des 
murs inébranlables , & c’eft ce qui fait qu’ils y con- 
3 , fervent une paix ferme St confiante ; ils fe repofent 
t3 fur les colines comme des Colombes ; & ils fe tien- 
3} nent comme des Aigles fur la- cime des rochers les 
33 plus élevez. S’ils fe laffent quelquefois dans la fuite 
w de leurs travaux , ce leur eft une efpece de delice 
33 de prendre un peu de repos fur la terre ; mais ils 
33 fe reveillent auffi-toft , & avec une ferveur toute 
3 , nouvelle ils font retentir de toutes parts les 
33 loiianges de Dieu comme des trompettes éclatan- 
„ tesj Jesus-Christ qui ne les abandonne point , St 
3> les armées de les Anges qui les environnent fans 
„ ceflè , les défendent contre les attaques de leurs en- 
nemis. S’ils mettent les genoux à terre, elle eft auf- 
fi-toft toute trempée de leurs larmes , & lors que 
leurs prières font finies , Dieu luy-mefxne ne dé- 
daigne pas de fervir fes ferviteurs. 

Leur mort n’eft ny moins heureufè ny moins ad- 
mirable que leur vie , à ce que ce mefme Saint nous 
apprend j Ils n’ont aucun foin de fe conftruire des 
tombeaux , car ils font crucifiez au monde ; & la - 
violence de l’amour qui les unit à Jesus-Christ 
33 leur a déjà donné le coup de la mort. Souvent l’en- 
33 droit mefme où ils s’eftoient arreftez pour finir 
,, leurs jeûnes , eft celuy de leur fepulture. Plufieurs 
33 d’entre eux fè font endormis d’un fommeil doux 
,, & tranquille dans la force ôc dans la ferveur de 
fleurs prières. -D’autres eftant comme attachez à 
33 la pointe des rochers efcarpez , ont remis volon- 
33 tairement leurs âmes entre les mains de Dieu. Il y 
M en a qui fe promenant avec leur fimplicité ordinai- 
re font morts dans les montagnes qui leur ont fervy 
3t de fèpulchres. Quelques-uns fçachant que le rao- 
33 ment de leur délivrance eftoit arrivé , confirmez. 
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dans la grâce de Jesus-Christ, apres s’eftre ar-" 
mez du figne de fa Croix , fe difpofoient eux-mef- " 
mes, 8 c lé mettoient de leurs propres mains dans" 
le tombeau. D’autres fe font repofez dansleSei-" 
gneur en mangeant quelques herbes que fa Provi-" 
dence leur avoit préparées. Il s’en eft trouvé qui " 
en chantant les loüanges de Dieu ont expiré dans " 
le moment 8 c dans l’effort de leur voix , la mort " 
feule ayant terminé leurs prières & fermé leurs t€ 
bouches. Enfin ces hommes incomparables atten- " 
dent inceffamment que la voix de l’Archange les re- te 
veille de leur fommeil, ôc que le moment eftant ar- 
rivé auquel la terre doit rendre par le commande- " 
ment de Dieu , les corps qui luy ont efté confiez , " 
ils renaiffent ôc fleuriflent tout de nouveau , com- te 
me des lys d’une blancheur , d’un éclat , Ôc d’une " 
beauté infinie 5 & que Jesus-Christ couronne te 
de fa main , 6 c recompenfe de fon éternité bien- ec 
heureufe , les travaux qu’ils ont endurez pour fon " 
fervice & pour fa gloire. te 

Je ne doute pas , mes freres , que ce que vous ve- <e 
nez d’entendre ne vous caufo des defirs violens d’i- * e 
miter ces bien-heureux Solitaires , & qu’eftant em - <e 
brafez d’une fainte ardeur , vous ne difiez comme re 
les deux Difciples : Nome cor noflrum ardens erat in Luc,z 4 « 
nobis , dur» loqueretur ? Je ne doute pas , dis-je , que * z ' 
toutes vos penfées ne vous portent du cofté du De- 
fert, 8 c que chacun de vous ne s’écrie avec le Pro- 
phète : Quif dabit mibi pennas peut Colombie, cr volabo Pf S 4' 7* 
o* requiefeam ? Mais il faut arrefter vos fentimens , 
modérer voftre zele , 8 c ne luy pas donner en cela 
tout ce qu’il vous demande , car les temps font paf- 
fez , les portes des folitudes font prefentement fer- 
mées , les entrées ne font plus libres , ôc la Thebaï- 
de n’eft plus ouverte , comme elle l’eftoit autrefois. 
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Q^u ES t i o n II. 

Quels efloient les Solitaires que l'on appeUoit Ccenobites ? 
R e’ p o n s E 

I L eft vray , mes freres , que depuis long-temps 
Dieu ne regarde plus le Defert comme il faifoit 
dans ce premier âge de l’Eglife , qu’il en a retiré fort 
efprit , ôc qu’il n’y répand quafi plus Tes bénédi- 
ctions * mais il eft vray aufli qu’il n’a pas renferme 
toute l’excellence de la vie Monaftique dans les 
feuls Anachorètes ; les grâces dont Jesus-Christ 
a favorite les Ccenobites , ne font pas beaucoup in- 
ferieures à celles , dont il les avoit comblez. Il n’a 
pas paru moins admirable dans plufieurs de fes 
Saints qui l’ont fervy dans les Monafteres , que 
dans ceux qu’il a conduits dans le Defert ; l’Eglife 
n’a gueres moins trouvé de fecours & d’ornemens 
dans les uns que dans les autres. Et quoy que l’e- 
ftat des Anachorètes par luy-mefme foit fuperieur 
à celuy des Cœnobites ; cependant les Ccenobites 
ié font fouvent élevez à la fainteté des Anachorètes. 
Etvousfçavezqu’encore que l’eljjrit de Dieu qui 
fouffleoù il luyplaift, ait enleve tout d’un coup 
du milieu du monde les Pauls , les Antoines & les 
Hilarions , neanmoins félon les réglés ordinaires , 
ce font les Cloiftres qui ont formé les Anachorètes. 
C’eft dans les travaux , dans les fueurs , dans les 
combats , dans les mortifications, dans l’obeiflan- 
ce , ôc dans lesautres exercices qui s’y pratiquent, 
que l’on acquérait les difpolîtions neceflaires pour 
vivre làintement dans le Defcit. 

Les Monafteres font des champs d’une fécondité 
admirable , où l’on élevoit ces divines plantes , où 
elles le cultivoient , ôc où elles prenoient leur ac- 
çroillèment ôc leur perfection avant que d’eftre 
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tranfplantées dans les Defèrts. Enfin, fi vous ne 

{ >ouvez plus vous cacher dans le fonds des fblitudes 
es plus retirées avec les Palemons , les Paphnuces, 
ôc les Macaires ; vous pouvez ôc vous devez imiter . 
les Pacômes , les Theodores , les Benoifts, 5c les 
Bernards , puifque voftre eftat , comme nous l’a- ’ 
vons dit bien des fois , ne vous engage pas à moins 
qu’à tendre inceflamment à ce que Jésus-Christ 
nous a enfeigné de plus parfait 5c de plus faint. 

N’eft-ce pas à vous , mes freres , je veux dire aux 
Cœnobites , que s r adreffent ces paroles de S. Ber- 
nard ; ^4 Itijftma efi prof effioveflra.C celos tran fit, par ^4n- S.Bern. 
gelü efl,^4ngelic<e fmilü puritati-,non tnim folumvoviflü a<1 ^ ra * 
omttem fanctit aient, fed omnis fanclitatü perfeütonem , M^nte 
& omnù confummationü finem. * éliorum efl Deo fervi- Dci c. 
re,veftrum adhœrere -, aliorum efl Deum credere , [cire , z. 
amare ,revereri , vefirumefl fapere, intelligere, cognof- 
cere, fui. Voftre profeflîon eft tres-clevée ; elle 
pafle les Cieux , elle égale les Anges ; elle n’eft 
point inferieure à la pureté de ces efprits fi purs. 

Vous ne vous eftes pas feulement engagez d’acque- 
rir la fainteté 5 mais la perfe&ion de la faintcté , 5c 
le comble de la perfection mefme j C’eft aux autres 
à lervir Dieu , mais c’eft à vous à luy eftre parfaite- 
ment unis j il iuffit aux autres de croire en Dieu, de 
le connoiftre , de l’aimer 6 c de l’adorer ; mais pour 
vous, vous devez entrer dans les lumières de fa fa- v. 

gefle 5c de fon intelligence, pour le voir en luy-mê- 
me , ôc pour en joüir. 

Ce que rapporte faint JeanClimaque,n’explique- Grad 4 « 
t’il pas les mefmes veritez , lors qu’en parlant des 
Religieux d’un Monaftere de l’Egypte , il nous dit: 

J’ay vû parmy ces Saints des choies qui eftoient ve- ee 
ritablement utiles 5c admirables : J’ay vû une focie- tc 
té de freres que l’Efprit de Dieu avoit liez enfem- " 
ble , 5 c qui pofledoient en un degré merveilleux ce Cf 
qu’il y a de plus parfait dans l'aCtion 6 c dans la con - <e 
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templation ; Ils s’exerçoient tellement dans toutes 
fortes de vertus 6c dans la méditation des chofes 
laintes, qu’ils n’avoient prefque point befoin des 
avertiffemens des Supérieurs , s’excitant d’eux-mê- 
mes les uns les autres à une ferveur 6c une vigilan- 

att.9* y y ce toute divine On voyoit encore parmy eux 

yy un fpeétacle qui caufoit une reverence pleine de 
yy crainte , 8c qui fembloit plus Angélique qu’humai- 
yy ne j fçavoir des vieillards , fur le vifage defquels re- 
„ luifoit une majefté digne de refpefr , qui accou- 
roient comme des enfans pour recevoir les ordres 
du Supérieur , 6c qui mettoient leur plus grande 
gloire dans leur foumifTion 8c dans leur humilité. 
J’y vis des hommes qui avoient paiTé cinquante an- 
nées dans l’obeïflance j 6c les ayant prié de me dire 
quelle confolation ils avoient tiré des exercices pé- 
nibles de cette vertu ; quelques-uns d’eux me di- 
foient,qu’eftantdefcendusdansl’abyfme de l’hu- 
milité , ils fe délivraient par elle de toutes guerres 
yy 6c de tous combats ; 6c les autres , qu’ils avoient 
yy acquis une parfaite infenfîbilité dans les injures Ôc 
yy dans les oftenfes. 

ar.io*^ J’ert ay vu d’autres parmy ces hommes dignes 
yy d’une éternelle mémoire , qui eftant tous blancs de 
yy vieillefle , ôc ayant des vifages d’ Anges , avoient 
yy acquis par la ferveur de leurs travaux , par le fè- 
yy cours de Dieu une tres-parfaite innocence , ôc une 
yy tres-fage fimplicité qui n’avoit rien de l’affoiblifle- 
yy ment de la raifon , de cette legereté puerile , qui 
y y fait qu’on méprife les vieillards du monde. On ne 
yy voyoit en eux au-dehors qu’une extrême dou- 
y ? ceur , une bonté merveilleufe , ôc une agréable 
yy gayeté , fans qu’il y euft rien de feint ny d’ étudié, 
yy ny de fardé , foit dans leurs paroles , foit dans leurs 
y y mœurs j ce qui ne fe trouve pas en beaucoup d’au- 
yy très , ôc pour ce qui concernoit le dedans de Pâme, 
yy ils ne foûpiroient d’une part qu'aprés Dieu ôc après 
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leur Supérieur , comme de petits enfàns fimples 8c te 
innocens qui regardent amoureufement leur pere 1 “ 

8c d’autre part ils tournoient l’oeil de leur ame avec te 
un regard rude 8c audacieux fur les Démons ôc fur te 
les vices. « 

Ce que nous liions dans la vie de fainte Marie Vit: 
d’Egypte , de ce Monaftere fitué le long du Jour- Patr * 
dain , dans lequel faint Zozime fe retira par llordre 
de Dieu , ne nous confirme-t’il pas dans tous ces 
fentimens J On y voyoit des vieillards venerables 
de vifage, admirables dans leurs a&ions, fervens 
en efprit , 8c qui fervoient Dieu fans aucune difcon- 
tinüation ; il n’y avoit point d’heures dans la nuit 
que l’on n’y chantait des Pfeaumes ; 8c durant le 
jour , ils les avoient toujours en la bouche , 8c tra- 
vailloient fans cefle de leurs mains. On ne fçavoit là 
ce que c’eftoit que d’entretiens inutiles ; ils n’a- 
voient pas la moindre penfce ny du bien , ny des 
autres chofes temporelles , 8c à peine en connoif. 
foient-ils le nom : mais ils employoient toute l’an- 
née à confiderer quel eft le néant de cette vie , qui 
n’eft qu’un paflage plein de douleurs 8c de miferes, 

8c à méditer des chofes lèmblables: une feule leur 
paroilToit importante , 8c ils travailloient tous avec 
ardeur pour l’acquérir , qui eft de fe reputer com- 
me morts au fiecle , auquel ils avoient renoncé en 
quittant le monde , 8c generalement à toutes les 
chofes qui en dépendent : vivant ainfi comme s’ils 
ne vivoient plus , ils nourriifoient leur efprit d’une 
viande qui ne leur manquoit jamais, qui eft la pa- 
role de Dieu , 8c leur corps de pain 8c d’eau feule- 
ment , afin d’avoir plus de fujet d’elperer en la miiè- 
ricorde de leurMaiftre. 

Ces Solitaires travailloient fi puiflamment pour 
s’avancer , 8c pour acquérir la perfeftion , qu’ils 
fàifoient voir comme un nouveau Paradis fur la ter- 
re.,.. Et la folitude dans laquelle ils vivoient^ 

eftoit 
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eftoit fi profonde , que ce Monaftere , tout faînt 
qu’il eftoit , n’eftoit ny frequente , ny mefme con- 
nu de la plufpart de ceux qui en eftoient les plus 
proches* 6c on n’en ouvrit jamais la principale por- 
te , à moins que quelque Solitaire n’y vint pour des 
affaires neceflaires. 

Le premier Dimanche de Careïme, on celebroit, 
félon la coutume , les divins Myfteres , 8c chacun 
recevoit le Corps 6c le Sang précieux de noftre Sei- 
gneur Jesus-Christ qui donne la vie aux atnesï 
puis apres avoir un peu mangé à l’ordinaire,ils s’afr. 
fembloient dans l’Oratoire, où ayant fait leur orai- 
fon à genoux , ils le donnoient les uns aux autres le 
faint baifer •, 8c mettant encore les genoux enterre, 
ils embrafloient leur Abbé , 8c luy demandoient fa 
benediéfion , afin d’eftre afllftez dans le combat 
qu’ils alloient entreprendre. On ouvroit enluite 
toutes les portes du Monaftere , 8c alors en chan- 
tant tous d’une voix ce PfeaUme ; Le Seigneur, eft 
ma lumière 8c mon falut , qui craindray-je ! Le Sei- 
gneur eft le prote&eur de ma vie , qui fera capable 
de m’épouvanter ? ils fortoient , ne laiflant qu’un 
ou deux freres dans le Monaftere , non pas pour 
garder ce qui y eftoit , puis qu’ils n’avoient rien qui 
fùft propre pour les voleurs ; mais afin de ne laifler 
pas leur Oratoire, fans que quelqu’uny chantaft les 
louanges de Dieu. 

Chacun poitoit avec foy de quoy vivre félon qu’il 
le vouloit ou le pouvoit , 8c félon fon befoin : les 
uns des figues, les autres des dattes ,les autres des lé- 
gumes trempées dans de l’eau ; 8c il y en avoit qui 
ne portoient que leur corps 8c leur habit, mangeant 
feulement des herbes qui croiffent dans le Defert , 
lors qu’ils eftoient preflez de la faim. Chacun ctoit 
fa réglé à foy-mefme ; 8c c’eftoit une Loy inviola- 
blement obfcrvée entre eux, de ne s’informer point 
de quelle forte, §c dans quelle abftinence ils avoient 
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vécu durant ce temps* Pour ce fujet ils paflbient 
auffi-toft le Jourdain , & s’éloignant fort les uns 
des autres , ils ne fe rejoignoient plus , la folitude 
leur tenant lieu de toutes les compagnies qu’on 
pourroit trouver dans les villes ; & s’ils voyoient 
venir de loin quelqu’un de leurs freres , ils fe dé- 
tournoient aum-toft de leur chemin , Se s’en al- 
loient d’un autre codé : vivant ainfi à Dieu feul , 

& a eux-mefmes , chantant tres-fouvent des Pfeau- 
mes , & ne mangeant qu’à certains temps. Après , 
avoir jeûné de la forte , ils s’en retournoient au Mo- 
naftere avant le jour de la Refurrection glorieufo 
de noftre Seigneur Jésus-Christ , qui eft la vie de 
nos âmes , & s’y trouvoient tous au Dimanche quo 
lafainteEglifo célébré avec des rameaux de pal- 
mes:châcun remportoit avec luy le témoignage que 
luy rendoit fa propre confcience,de la maniéré dont 
il avoit travaillé dans fa retraite , & des femences 
qu’il avoit jettées dans ion amè pour la rendre for- 
te 8c genereufo à entreprendre de nouveaux tra- 
vaux pour le fervice de Dieu. 

Voilà quelle eftoit la Réglé qu’on obfèrvoit par- 
faitement dans cette Maifon. Voilà de quelle forte 
chacun de ces Solitaires s’unifloit à Dieu dans ce 
Defert , & combattoit contre foy-mefme , pour fe 
rendre agréable à luy feul, & non pas aux hommes; 
fçachant que toutes les chofes qu’on fait pour l’a- 
mour des hommes , Se à deflein de leur plaire , nui- 
fènt , au lieu de fervir à ceux qui les font. 

Saint Jean Chryfoftome ne nous donne pas une Chryf. 
moindre idée de cét eflat fl faint, lors qu’il nous î 10 *”** 
dit , que fi de fon temps on alloit voir les folitu- i" at * 
des de l’Egypte , ontrouvoit qu’elles eftoient plus tc 
belles qu’aucun Paradis terreftre , qu’il y avoit des fC 
multitudes innombrables d’Anges , foûs des corps te 
& des figures mortelles ; des peuples tous entiers te 
de Martyrs , des compagnies de Vierges , que la f c 
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» tyrannie des Démons y eftoit détruite , Se l’empire 

„ duFilsdeDieufloriflant Que l’on voyoitles 

» camns de J e s u s-C h r i s t , Tes armées celeftes 
3 , fes bergeries Royales répandues dans cette vafte 
33 contrée ; que la fainteté des femmes n’y eftoit pas 

33 moins éclatante que celle des hommes Que 

3 > le Ciel n’cftoit pas fi brillant par la diverfité de les 
3 > aftres 8c de fes etoilles , que les Deferts de l’Egypte 
a, par le grand nombre de cellules 8c de grottes des 
33 Solitaires ; qui s’eftant dépouillez de toutes les 
33 chofes prefentes , 8c crucifiez au monde , s’éle- 
33 voient lans ceife au comble de la perfeftion Evan- 
33 gelique ; paftant les nuits entières à veiller 8c à 
„ chanter des Cantiques , 8c les jours en jeûnes , en 
33 prières , 8c en ouvrage des mains ■, par une fidellé 
33 imitation du zele 8c de la vertu des Apoftres. 

Bafil. Mais la peinture, mes freres , que faint Bafilé 
M°o *c nous fait de cette profeifion fi fainte, eft quelque 
lg on * c * chofe de fi élevé 8c de fi grand , que je vous prive- 
rois d’une confolation 8c d’une inftruftion tout-à- 
fait importante , fi je ne vous la rapportois dans le 
détail. J’appelle vivre dans ime focieté parfaite, 
„ dit ce grand Eveique , 8c ce grand Solitaire tout 
„ enfemble , de bannir toute propriété de biens , re- 
trancher toute contrariété de fentimens, détruire 
,, toutes fortes de troubles , de conteftations , 8c de 
3 3 difputes ; poiTeder toutes chofes en commun , les 
,, âmes , les fentimens , les corps , 8c tout ce qui con- 
33 tribuë à leur nourriture 8c à leur fubfiftance : d’a- 
„ voir Dieu mefrae en commun,d’entretenir en com- 
,, mun le commerce de la pieté , travailler en corn. 
33 mun à fon falut , avoir les mefines combats , les 
,, mefmes travaux , les mefines couronnes ; en telle 
33 forte que plufieurs perionnes n’en faflent qu’une 
3 , feule ; 8c qu’une feule perfonne fe trouve en plu- 
,, fieurs : Y a-t’il rien qui égale une telle ibcieté , 
,, rien qui foitny plus heureux, ny plus achevé que 

cettç 


de la vu Solitaire. Chap. IV. 
cette ûnion& cette affinité fi parfaite J Qu’y a-t’il 
de plus agréable que cette confpiration des mœurs 
8c des âmes ? Des hommes qui font venus de pais 
Ôcde nations differentes, le trouvent unis d’une 
maniéré fi étroite , qu’on ne voit qu’une feule ame 
en plufieurs corps , Sc que plufieurs corps ne pa- 
rodient que les organes d’une feule ame : S’il y en 
a quelqu’un qui foit attaqué de quelque infirmité 
dans le corps , plufieurs compatifTent a la foibleflèj 
fi quelqu’autre a l’ame malade , 8c qu’il foit tombé 
dans le peché,plufieurs s’appliquent à le guérir 8c à 
le relever. Ils font également les ferviteurs 8c les 
maiftres les uns des autres ; 8c confervant une li- 
berté invincible , ils s’entredonnent des marques 
d’une fèrvitude parfaite , qui n’eft caufée ny par la 
neceffité , ny par l’infortune , ny par la violence 
qui remplit toujours de douleurs ceux qui la fouf- 
frent : mais qui n’eft que le pur effet d’une élettion 
toute libre , 8c toute pleine de joye ; la charité fài- 
fànt que les perfonnes libres s’auujettiffent les uns 
aux autres , 8c qu’elles conlérvent leur liberté par 
le choix volontaire qu’elles ont fait. 

Ces hommes font de parfaits imitateurs de nôtre 
divin Sauveur , 8c de la vie qu’il a menée fur la ter- 
re dans fa chair mortelle. Car comme ayant affem- 
blé une troupe de Difciples, il a voulu que toutes 
chofès leur fufient communes , 8c s’eft donné luy- 
mefme en commun à fes Apoftres : ainfi ces perfbn- 
nes qui gardent exa&ement laRegle de leur Inftitut, 
s’affujettiflant à leur Supérieur, imitent parfaite- 
ment la conduite de J e s u s-C H R i s T , 8c celle 
de fès Apoftres. Et ce foin fi exaét qu’ils prennent 
de conlerver la communauté en toutes chofes , les 
rend dés icy-bas de dignes imitateurs de la vie des 
Anges. En effet., il n’y a parmy les Anges ny difpu- 
tes , ny conteftations , ny querelles. Chacun d’eux 
poffede les biens 8c les avantages de tous les au- 
tres. 
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très , 5c tous enfemble ne laiflent pas de poflèdef 
tous leurs avantages particuliers dans toute leur 
étendue. Car leurs richeflès ne font pas des biens 
materiels ôc bornez , ôc qu’il foit neceflaire de divi- 
fer , pour les communiquer à plufieurs ; mais com- 
me leurs pofleflions font tout-a-fait détachées de la 
matière , ôc des richefl'es purement Ipirituelles * 
c’eft pour ce fujet que confervant leurs biens ôc 
leurs perfe&ions, ils enrichiflent également tous les 
autres , en les leur communiquant fans nulle dif- 
ficulté 5c fans combat. Et certainement le trefor ôe 
les richelTes des Anges font la contemplation du 
fouverain bien , ôc la tres-claire ôc tres-parfàite in- 
telligence des vertus.Et ils peuvent tous s’appliquer 
à cette confideration , en acquérir une entière con- 
noiflànce, 5c les poflèder en particulier. Voilà quel*- 
font auffi les véritables Solitaires. Ils ne fe mettent 
nullement en peine des chofes de la terre , mais tou- 
te leur difpute eft touchant celles du Ciel; ôc ils pofl 
fedent chacun en leur particulier le précieux trefor 
de leurs excellentes qualitez.eri le diftribuant aux au 
très par un partage qui ne fouffre point de divifion. 

Que l’on ne s’imagine pas, continué ce grand 
Saint , que je me fois étendu fur çette matière pour 
la rehauffer, 5c pour relever par l’exageration de 
mes paroles le mérité des Religieux qui vivent en 
commun, puifque mes difoours n’ont point allez 
de force ôc d’efficace pour donner de l’éclat aux 
grands fujets, 5c que ma foiblefle eft plûtoft capa- 
ble de les obfcurcir. Car mon unique deffein n’a 
efté que de faire voir à tout le monde , autant qu’il 
m’a efté poffible , l’excellence d’un genre de vie fi 
vertueux ôc fi faint. Et certainement y a-t’il quel- 
que chofe au monde qui luy puifle eftre compara- 
ble > c’eft dans cette fainte focieté qu’on voit un 
pere qui eft l’image de nôtre Pere celefte ; ôc un 
grand nombre d’enfans , qui s’appliquent a rendre 
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a leur Supérieur à l’envy les uns des autres tous les <c 
devoirs 5c tous les témoignages d’amitié dont ils ‘ c 
font capables j qui donnent la main à leurPere “ 
pour recevoir la conduite dans la pratique des afti- 
ons de vertu , 5c qui au lieu de faire dépendre leur <c 
concorde de la force 5c de l’inclination de la natu- te 
re, prennent pour conductrice 5c pour gardienne <c 
de leur union une raifon beaucoup plus forte 5c <c 
plus puiflante que la nature, 5c fe biffent gouver- (t 
ner par le faint Elprit qui eft le facré lien de leur ee 
amitié. ’ tc 

Quelle image allez noble pourroit-on trouver te 
pour reprefènter l’excellence de leur vertu ? Certes tc 
il n’y en a point fur la terre , Ôc il ne la faut chercher “ 
que dans le Ciel. Noftre Pere celefte eft impaftîble , ec 
& il conduit tout le monde par la raifon , ôc fans te 
aucune paillon j Les enfans de ce Pere celefte font tc 
incorruptibles, ôc c’eft par l’incorruption qu’ils cc 
ont part à cette qualité d’enfàns ; La charité fait te 
fubfifter en paix ôc en union tout ce qui eft dans <e 
le Ciel , ôc c’eft cette melme charité qui les unit <c 
aulîî entre eux fur la terre. Le diable n’ofe attaquer <e 
ce bataillon fpirituel , n’ayant pas la force d’entre- ce 
prendre ces illuftres combatans qui luy font la tc 
guerre avec tant d’ardeur , ôc dont les rangs font fl <c 
unis 5c fi ferrez. Le faint Elprit leur tenant lieu d’u- “ 
ne fi puiflanteprote&ion,quc cêt ennemy de noftre <e 
fàlut,ne peut trouver la moindre entrée 5c la moin- tc 
dre ouverture parmy eux poury dreffer fes attaques. 

Confiderez l’union de ces Machabées dans leurs te 
combats , ôc vous trouverez que quelque grande <e 
qu’elle ait efté , l’union de ces Solitaires eft encore ec 
plus grande 6c plus étroite. Le Prophète David en te 
a parlé, quand il a dit dans fes Pfèaumes avec des CC P 
tranfports de joye*. O que c’eft une chofè excellente 
Sc agréable de voir des freres qui vivent enfemble “ 
dans l’union j voulant exprimer par le terme , d’ex- fr 
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’ cellent , la vie fainte que l’on mene dans les Monà- 
fteres , & par celuy d’agreable , la joye qui naift 
de cette concorde & de cette union d’elprits & de 
coeurs. Ceux qui embrafl'ent dignement ce genre de 
vie, me paroiftent eftre les imitateurs zelez d’une 
” vertu toute celefte & toute divine. 

Mais nous n’avons pas befoin, mesfreres, de 
recourir à la Paleftine ny à la Thebaïde, nyde 
chercher des inftru&ions & des exemples dons les 
temps fi éloignez , puilque nous en avons de do- 
meftiques & de prefèns. Si nous confiderons de 
, près la Réglé de laintBenoift , ce qu’il a prefcrit à 
tous ceux qui la profeflent , & les obligations qu’il 
leur impoié , nous y trouverons une copie fideile , 
& un retrachement véritable de ce qui s’eft pratique 
dans les Monaftcres de l’Orient. Ce grand Saint 
Proio-r a drefle fa Réglé à des hommes, dont l’employ prin- 
c ( l-7- £> ’ cipal doit eftre de combattre contre leurs vices & 
7*. f. leurs paflîonsfoûs les enfeignes de Jesus-Christ, 
avec les armes d’une obeïflanceexa&e & fideile j 
il veut qu’ils ayent inceftamment l'es jugemens de- 
vant les yeux , & qu’ils y confiderent les peines 
dont il punira les crimes des méchaos, & les cou- 
ronnes dont il recompenfera la fidelité des juftes. Il 
veut qu’ils s’obfervent avec tant de vigilance , & 
qu’ils règlent avec tant de foin les moindres de leurs 
penlees , lesmouvemensde leurs coeurs, de leurs 
mains , de leurs pieds , de leurs yeux , de leurs lan- 
gues , qu’il ne leur échape jamais rien qui ne foit 
digne de la perfeéHon de leur eftat , & que toute 
leur conduite foit irreprehenfible. Il veut que les 
freres vivent dans une union fi parfhite,qu’il n’y ait 
entre eux ny divifion , ny difpute ; mais une ému- 
lation fainte quifafie qu’ils eflàyent à l’envy les uns 
des autres de fe rendre en toutes rencontres des 
marques de leur charité , de leur reTpeft , ôc de leur 
déference. Il veut qu’ils aiment leur Supérieur d’u- 
ne 


i 


»e la vie Solitaire. Chap. IV. 5 5 
ffié amitié cordiale ; qu’ris exécutent (es ordres & 
fcs volontez , comme celles de Dieu ; qu’ils imi- 
tent Jesus-Christ dans (es humiliations , Tes 
abbaiflèmens & fe s fouffrances ; qu’ils fe mettent 
foûs les pieds de tout le monde par la dilpofition 
d’une humilité (încere ; qu’ils s’éloignent en tout 
des maximes & des conduites des gens du fiecle 5 Sc 
qu’ils foupirent fans cefle apres les chofes éternelles 
de toute la capacité de leurs âmes : enfin il veut 
qu’ils s’élèvent par les exercices d’une pieté conti- 
nuelle à cette charité confommée qui bannifiànt 
toute crainte , fait que les hommes fervent Dieu fur 
la terre , comme les Anges le fervent dans le Ciel , 
c’eft a dire fans aucune veuë des châtimens , mais 
-par le feul motif de la vérité & de la juftice , parle 
pur amour qu’ils portent à Jesus-Christ, ôcpar 
la confolation qu’ils ont de luy plaire. 

Ce font ces divines maximes , mes freres , qui 
ont formé toutes ces obfervances differentes qui 
lont (orties de cette grande Réglé , comme autant 
de fleuves d’une fource , ou plûtoft d’une abîme do 
grâces inépuifables. Celles des Chartreux , des Ca- 
Tnaldulcs , des Vallombreufes , des Celeftins , & 
tant d’autres entre lefquelles les Religieux de l’Or- 
dre de Cifteaux fe font fait une obligation principa- 
le de prendre 6c de fuivre en tout l’efprit de ce grand 
Saint, 6c ont fait voir en cela une converfation fi 
parfaite & fi achevée, qu’il fè peut dire que les an- 
ciens Solitaires n’ont point eu d’autres avantages 
fur eux que celuy de les avoir précédez dans le 
temps. Us fe montrèrent dans l’affoibliflementde 
l’eftat Monaftique , comme des aftres dans une nuit 
.profonde ; ils remplirent le monde d’un éclat au- 
quel on ne s’attendoit point ; ils parèrent l’E- 
gli(è d’une beauté toute nouvelle ; ils la fan£H- 
fierenr , 6c Dieu par le mérité , $c par la reputa- 
jiondeleurfainreté, répandit fes benedidions juf- 
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ques dans les païs & les nations les plus barbâreSÜ 
Voicy un monument par lequel vous connoî- 
trez , quelle eftoit l’éminente veitu de ces grands 
A bb* Solitaires. Je demeuray durant quelques jours avec 
iib. i.” ce g ran£ l Saint ( dit Guillaume Abbé de faint Thier- 
devit.^ry^ parlant de faint Bernard) quoy que j’en fufle 
S. Ber jjtres-indigne , & en quelque paît que je portafle ma 
c ' i0# jj vue j j’eftois remply d’admiration , comme fi 
jj j’eufle vû de nouveaux Cieux 8c une nouvelle terre., 
j, èn voyant des hommes de noftre temps retracer en 
„nos jours la vie fi parfaite & fi admirable des an- 
„ ciens Moines de l’Egypte nos premiers Peres. Car 
„ on voyoit pour lors dans Clairvaux comme l’ima« 
i} ge d’un fiecle d’or , puifque des hommes vertueuse 
3y qui avoient efté riches & honorez dans le monde , 
3} fe glorifioient dans la pauvreté de Jesus-Christ , 
33 8c plantoient une Eglile par leur fang, par leurs tra- 
J> vaux,&par leurs peines, par la faim, la foif,le froid, 
3t & la nudité; acquérant a cette maifon par les perfè- 
cutions , par les injures , 8c par les neceffitez qu’ils 
ont fouffertes , les commoditez ôc la paix dont elle 
3) joint maintenant. Ils ne penfbient pas tant à vivre 
3i pour eux que pour J E s u s-C hrist, & pour 
3) les freres qui dévoient fervir Dieu dans cette Ab- 
baye. Ils ne fe mettoient point en peine de ce qui 
leur manquoit , pourvu qu’ils laifTaflent après eux 
de quoy pourvoir aux neceffitez de la maifon ; en 
telle forte neanmoins qu’on ne laiflaft pas d’y pra- 
’ tiquer la pauvreté volontaire qu’on y avoit embrafi. 
fée pour J E s u s-C h r i s t. 

D’abord que l’on defeendoit de la montagne, 6c 
’ que l’on eftoit preft d’entrer dans Clairvaux , on re- 
* connoiffoit Dieu de toutes parts dans ce Monaftere, 
^ 8c cette valée muette publioit par la fimplicité des 
3i baftimens , l’humilité des pauvres de Jésus- 
’ C h r i s t qui l’habitoient , & enfin ceux qui arri- 
” voient dans cette valée qui eftoit pleine d’hommes , 
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fcc où il n’eftoit pas permis à perfonne d’eftre oifif , te 
tous travaillans , ôc chacun eftant occupé à l’ou- <c 
vrage qu’on luy avoit ordonné , y trouvoient au “ 
milieu du jour un filence pareil à celuy du milieu de te 
la nuit. Le feul bruit qu’ils y entendoient , eftoit le <e 
Ion des differens ouvrages des mains , ou celuy de <e 
la voix des freres , lors qu’ils chantoient les loiian-" 
ges du Seigneur. La renommée de ce grand filence , <c 
& l’ordre qu’ils gardoient pour le confèrver , impri - te 
moit une telle reverence dans l’efprit des feculiers “ 
mefines qui y furvenoient ; qu’ils craignoient non re 
feulement de dire des chofes mauvaifes ou inutiles ; ec 
mais encore d’en dire quelqu’une qui ne fuft pas a f- te 
fez ferieufè & aftez grave. “ 

La folitude de ce Defert , dans lequel ces fèrvi - te 
teurs de Dieu demeuraient cachez , qui eftoit en - tc 
vironné d’une foreft fombre , épaifle , & referrée ‘ f 
entre des montagnes voifines qui le prefloient de tc 
toutes parts , reprelèntoit en quelque façon la grot- <e 
te de noftre Pere faint Benoift , où il fut trouvé par <e 
les Bergers ; comme s’ils eufient voulu garder en- te 
core quelque forme de la demeure Sc de la folitude “ 
de celuy dont ils vouloient imiter la vie; car bien ec 
qu’ils füflent tous en ft grand nombre , ils ne laif- r< 
foient pas d’eftre Solitaires , ôc l’ordre félon lequel te 
la charité eftoit réglée , faifoit qu’encore qu’ils fuf- te 
fent beaucoup dans ce lieu-là , ils ne laifloient pas ee 
toutefois d’eftre comme feuls , parce qu’au lieu re 
qu’un homme qui eft dans le dereglement ôc dans te 
le defordre , Ce tient lieu à luy-meîme d’une troupe rc 
ôc d’une multitude d’hommes , lors qu’il eft tout te 
feul: Icy au contraire par l’unité de l’efprit ôc par" 
la régularité du filence d’un fi grand nombre de " 
perfonnes , chacun d’eux en particulier eftoit com- " 
me feul , ôc l’ordre de la difcipline qui regloit leurs “ 
paroles & leurs aéfions , confervoit la folitude du " 
cœurparmy la multitude ôc la compagnie. « 
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„ Si leurs maifons ôc leurs bâtimens eftoient Hm- - 
» t pies , leur façon de vivre l’eftoit aulfi; le pain qu’ils 
„ mangeoient fembloit plûtoft eftre fait de terre que 
t , de fon; il eftoit fait du bled que la terre de ce Delert 
„ fterile produifoit a jpeine , quoy qu’elle fuft culti- 
,, vée avec beaucoup de foin 6c de travail par les Fre- 
J, res j Les autres viandes dont ils fe nourrifloient , 

„ n’avoient prelque point d’autre gouft que celuy que 
„ la faim ou l’amour de Dieu leur donnoit* ôc mefine 
j, les Novices avoient tant de fimplicité dans leur fer- 
J, veur , qu'ils trouvoient que ces mets eftoient enco- 
jj re trop délicats ; ôc confiderant comme du poifon 
j, tout ce qui caufoit du plaifir à celuy qui le man- 
,, geoit, ils refufoient ces dons de Dieu , a caule de 
j, la douceur ôc du gouft qu’ils y fentoient. 

C’eft fur ces témoignages , mes freres , qu’il faut 
que vous jugiez de l’eftat des Ccenobites ; c’eft par 
les paroles ôc parles avions des Saints, que vous 
devez connoiftre la vérité d’une proféffion fi iainte; . 
En voilà , ce me lemble , aftez pour vous confoler. 
Car fi vous ne pouvez prefentement habiter les De- 
ièrts , vous pouvez , comme nous l’avons déjà dit, 
en imitant ces faints Moines dont nous vous rap- 
portons des chofes fi rares ôc fi touchantes , acqué- 
rir la perfection ôc la vertu de ceux qui les ont ha- 
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CHAPITRE V. 

_ Le ÏEjfetice & de la perfection de la vie 
Cœnobitique . 

Question première. 

En quqy confijle cette perfection ; cr qu’eft- ce qui luy e{l 
de plus ejfentiel ? 


O M M E le deffein de Dieu , mes freres , en in- 


ftituant dans fon Eglife la profeflion Monaftî- 
que , a efté d’y établir des hommes qui le fèrviflent 
en efprit & en vérité , 8c qui luy rendaient un culte 
tout pur 8c tout faint , dans un dégagement entier 
de toutes les chofes fenfibles , on ne fçauroit ne pas 
demeurer d’accord , que la première 8c la principa- 
le obligation d’un Solitaire ne foit de s’appliquer à 
Dieu dans le repos & dans le filence du cœur ; de 
méditer incefTamment fa Loy 5 de fe tenir dans une 
defoccupation parfaite de tout ce qui peut l’en di- 
flraire ; 8c de s’élever avec un foin 8c une applica- 
tion continuelle à cette perfection , à laquelle il l’a 
deftiné par un fidele accompliflèment de fes volon- 
tez 8c de fes confêils. 

Comme c’eft là ce que Dieu s’efl propofé dans 
l’inftitution de cêt eftat ; c’eft aufTi ce qui luy eft 
plus eflentiel ; 8c c’eft à ce point que toutes les ré- 
glés , toutes les pratiques de pieté , 8c les exercices 
de penitence fe doivent réduire. On jeune , on veil- 
le, on travaille, on garde le filence, on fuit les hom- 
mes , on embraftè le célibat , la pauvreté , le joug 
de PobeïfTance , afin d’obtenir de Dieu cette fain- 
teté qui eft l’efl'ence, le fonds, 8c la fin delà vie 
Religieufè. 
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DionyT C’eftoitdans cét efpritque les Cœnobites de 1*0- 
rarch' C r * ent * n,ex P r i m oient rien dans leur Profeffion , fi- 
Eccl. c. non C I U ’^ S renonçoient à toutes les chofes fenflbles 
• part z & paffageres j & à tout ce qui pouvoit les détacher 
de l’union intime &c infeparable , qu’ils efloient 
obligez d’avoir avec Dieu. 

Çaf colI Caflïen n’avoit point d’autre fentiment , quand 

î. c. j. il nous a dit dans la perfonne du faint Abbé Moïlè , 
que le but d’un Solitaire eftoit la ptfreté du cœur •> 
qu’il devoit y tendre par tous les exercices de fa pro- 
feffion, & le conferver exempt des moindres aiffi- 
pations 8c des moindres troubles ; afin de l’offrir 
fans celle à Dieu comme une hoftie d’une fain- 
Reç- tete parfaite ; Cor perfedum mundijfimum Deo Jim- 

* u( 9 * per ojj'erre , cr intadum à cunttü perturbationibn * eu- 
37 ‘ Jlodire. 
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Saint Baffle enfeigne partout, qu’un Solitaire a 
embraffé une condition qui furpaffe les bornes de 
h nature des hommes ; qu’elle n’a rien de corpo- 
rel 8c de fènfible ; qu’il a choifi la vie 8c le partage 
des Angesj qu’il doit eftre appliqué fans interrup- 
tion quelconque à contempler la Majefté de Dieu , 
& que la confideration d’aucune autre beauté ne 
l’en peut plus diftraire, .. Il dit que la Profeflion 
Reli^ieufe eft l’eftat des perfbnnesquifèlontpro- 
pofe de ne plus vivre que pour la gloire de Jesus- 
Christ ; que la falsification d’un Religieux efl: 
d’ellre attaché à Dieu dans tous les temps , de tou- 
tes fes forces , d’une maniéré infeparable , 8c de re- 
chercher de toute l’étendue de lès foins , les moyens 
de lu^ plaire. 

Saint Jerome dit que les Moines qui chantent le 
jour & la nuit les louanges de Dieu , doivent s’ac- 
quitter de cet exercice avec autant de fainteté , que 
les Martyrs le loiient dans la région des vivans , 
puis qu’ils font eux-mefmes des Martyrs, 8c qu’ils 
f ont fur la terre ce que les Anges font dans le Ciel , 


Siqui- 
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Siquiàem cr* ip/i Martyres funt ; quod enim faciunt 
geli in Cœlis , hoc Monachi faciunt in terris. 

C’efl ce que S. Benoifl avoit devant les yeux, 
quand il a prefcrit des Réglés pour la fan&ification 
de fes Freres ; Sc qu’il les éleve par ces differens de- 
grez d’humilité à cette charité parfaite , laquelle 
banniffant toute crainte , fait que l’on obferve fans 
peine , comme naturellement avec plaifir , & par 
une fàinte habitude , ce qu’auparavant on n’obfer- 
voit qu’avec tremblement , Sc par l’apprehenfion t 
des châtimens, Hü omnibus humilitatis gradibus af- 
cenfis , Monachinmox adcharitatem Dei pervenietiUam , 
queperfetta , foras mittit timorem. 

Saint Bernard dans la divifion qu’il fait des di-^ erm 
yerfes occupations que les Religieux peuvent avoir ^ _ 
dans les Monafleres , n’en admet aucune qui n’aille t îonci 
direélement à Dieu , qui ne le regarde , & dont il 
ne foit le véritable Sc le foui objet! Confideremus fra- 
tres, quemadmodum in hac domo nofira tria h<ec distribue- 
ritordinatiocharitatis , Marthe adminiftrationem , Ma- 
rie contemplationem , La\ari pœnitentiam. Car foit 
qu’ils vivent dans les gemiflemens , ôc qu’ils répan- 
dent des larmes comme Lazare; foit qu’ils imitent 
la charité Sc la follicitude de Marthe dans leur mini- 
ftere , ou bien qu’ils ayent choifi la contemplation 
de Marie pour leur partage ; ils peuvent dire avec 
le Prophète : Oculimeifemper ad Dominum. Qu’ilsne 
confiderent que Jesus-Christ ; que leursyeuxne •** 
font ouverts que pour luy ; qu’encore qu’ils le fer- 
vent différemment , ils ne le perdent jamais de vue, 

6c que rien n’eft capable de lés en diftraire. Car en 
effet Lazare eft occupé de fes jugemens ; Marthe de 
fes befoins ; Sc Marie toute brûlante d’un faint 
amour, foûpire inceffamment après fes beautez 
infinies. 

Ce font des veritez fi confiantes , mes freres , 
cju’il ne faut point d’^UtQritez pour les prouver. Il 

■ n’v 
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n’y a point de Religieux qui ne doive fçavoir que la 
Religion eft toute fpirituelle ; & que toute fa fin , 
dans le deflèin de Dieu 8c dans celuy des hommes , 
s’ils font éclairez de fa lumière , n’eft que la fan&i- 
fication de ceux qu’il y appelle : Hac eftvolunt.ts De/, 
fanft'ficatio veflra. Il ne les fepare que pour les puri- 
fier des taches Sc des impreflions malignes qu’ils 
ont pû recevoir par la contagion des choies mate- 
rielles 3c terreftres , pour les en preferver à l’avenir, 
Sc pour les rendre tout purs Sc tout faints. Il ne les 
cache au monde que pour leur cacher le monde , & 
ne les retire dans le fecret de fa face que pour fe les 
appliquer uniquement , en couvrant comme d’un 
Voile toutes les chofes Sc les perfonnes defquelles il 
les éloigne ; de forte que le monde ne leur eftant 
pas moins crucifié qu’ils font crucifiez au monde, 
ils ne vivent plus que pour Dieu , Sc n’ont ny de 
fèntimens , ny d’aétions , ny de paroles , que pour 
luy dire comme le faint Apoftre : Mon Dieu, vous 
eftes ma vie , 8c je regarde ma dilfolution comme 
un bon-heur. Mihi vtvere Chriflus ejl,cr mort lucrum. 
Ainfi , mes freres, toutl’eftat, Sc toute la profefiïon 
d’un Coenobite , n’eft rien qu’un regard Sc qu’une 
continuelle application à Dieu: C’eft ce qu’elle a de 
principal Sc de plus elTentiel , 8c toutes fes autres 
obligations fe rapportent à celle-là comme à leur 
fin. 

Q^u 5 STÏON II. 

Jtf'eft- ce pat une opinion toute commune, que la Religion 
(onfïfie pour ce qui luy efl ejjentiel , dans la pratique des 
trois Vœux , de Cbajltté, de Tauvreté, cr d'Obeif- 
fante ? 

R e’p o n s ï. 

S I l’on prend les Voeux de Chafteté,de Pauvreté, 
Sc d’Obeïflance dans toute l’étenduë que les 
Saints leur ont donnée, ileft certain ., mes freres , 

qu’il 
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qu’il n’y a rien 'de fi grand & de fi pariait dans la vie 
Religieufe qu’ils n’enfèrment. Mais fi on les regar- 
de d’une maniéré littérale 5c groffiere; que l’on en- 
tende par la Chafteté , la feule pureté des fens -, par . 
la Pauvreté, un fimple retranchement des biens ex- 
térieurs, & par l’Obeïflance une foûmiilkm Vulgai- 
re Sc commune qu’on réduit d’ordinaire a ne le pas 
élever contre les Supérieurs , 5c à prendre quelques 
pcrmifiîons de ceux qui gouvernent dans les befoins 
6c dans les rencontres $ Quoy que ce (oient des 
moyens neceflaircs pour acquérir la vérité , & la 
fainteté de cette profeflion , que la Religion les fup- 
po(e comme des conduites eflentielles , 6c qu’elles 
foienr les trois colomnes fur lefquelles ce Temple 
tout (pirituel doit s’établir, s’élever 5c (é conftruirej 
cependant elle tend à des chofes plus excellentes ôc 
plus parfaites ; elle demande un dégagement 5c des 
difpofitions beaucoup plus relevées ; c’eft un eftat , 
Angélique qui ne peut fe reflerrer dans des bornes fi 
étroites ; ôc prétendre le renfermer dans ce triple re- 
noncement , 5c dans ces trois Vœux , c’efl; vouloif 
réduire un édifice d’une magnificence , 6c d’une 
beauté rare , à fes (Impies fondemens. 

Q^U EST ION III. 

Dites-nous donc ce que nous devons entendre fur tes trois 
Vœux j cr commence-* par nous parler de 
la Chafteté ? 

Re’ponji, 

T L ne faut point douter , mes freres , que Jesüs- 
Christ ne demande des perfonnes qui s’enga- 
gent à luy par les Vœux facrez de la Religion , une 
pureté qui convienne à une affinité fi relevée ; On 
fe contentera fi on veut de la Chafteté des corps 
dans les mariages qui fe contrarient avec les enfans 
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des hommes ; Mais celuy qui furpafîe en beauté le* 
enfans des hommes avec des diftances infinies, veut 
dans les âmes qu’il reçoit au nombre de fes Egoufe* 
une pureté qui (oit digne de la fienne, & c’eft a elles, 
que s’adreflent plus particulièrement qu’aux autres 
Leviti. ces paroles du Prophète ; SctnÜi eflotequoniam fan tins 
c * n fr V H W : Rendez voftre fainteté telle que ma fainte- 
en foit ta re S ,e & la mefure 5 En effet vous v °y e ^ 

* que l’Epoux dans fes Cantiques veut que la beauté 
de l’Epoufe foit parfaite & accomplie: fon coeur eft: 
tellement fenfible à tout ce qui vient d’elle , que 
l’indifference d’un de fes regards , le dérangement 
d’un de fes cheveux , luy fait une bleflure profonder 
Cant. Vulnerafli cor meum in uno oculorum tuorum in uno cri- 

coliittà. Auïïïne veut-il pas qu’il y ait en elle le 
Ibid. v. moindre défaut , ny la moindre tache : Tôt a pulchra 
7. es arnica mea, macula non e(l in te. Ilia nomme 
deux fois belle , pour nous marquer qu elle doit 
avoir une beauté double , & qu’il faut qu’elle n ait 
pas moins de pureté dans fon ame , que de chaftete 
Ibid* v» dans fon corps : Quàm pulchra es arnica mea , quant 
u pulchra es. 1 1 n’y a gueres d’apparence que Jesus- 
Christ ne vouluft de ceux aufquels il s’unit par un 
engagement auflî étroit Ôc auffi intime qu’eft celuy 
de la Religion , que la feule chaftete des fens, ott 
celle de l’ame par rapport aux déreglemens exte- 1 
rieurs j & non pas une chaftete parfaite. C eft 
à dire une intégrité qui bannit toutes les convoiti- 
fès , tous les vices , toutes les paffions, 6c généra- 
lement tout ce qui eft capable de luy déplaire. Peut- 
on croire que cette ame luy fera plus agréable pour 
eftre exempte des impuretez grolfieresjfi elle ne 1 eft: 
pas de l’orgueil, de la vaine gloire , de la colore , ou 
de l’envie ? ôc ne voyons-nous pas que les Vierges 
fplles , quoy qu’elles fè fufïènt confervees chaftes , 

, ne laiflèrent pas d’eftre vejettées de la chambre nu-, 
ptiale , & traitées comme des impudiques. 

Ainfl 


COENOBITIQJIE. CHAP. 45 

Àinfi , mes freres , la chafteté à laquelle un Re- 
ligieux eft obligé , ne dit pas moins qu’une conver- 
fotion irreprehenfible ; elle s’étend fur toute fa con- 
duite , & elle ne foufFre rien de ce qui peut en alté- 
rer la pureté. Çomme il fè donne entièrement à 
Jesus-Christ , $c qu’il n’y a plus ny d’action , ny 
de parole , ny de penfées , ny d’inftans de fa vie qui 
ne luy appartiennent. Il faut qu’il remplifle tout 
feul la capacité de Ton cœur;tout ce qui peut y eftre 
qui n’eft point Jesus-Christ, ou qui n’y eft pas 
en Ton nom , par fon ordre ou pour l’amour de luy, 
doit eftre mis au nombre des chofes qu’il en doit ex- 
clure , & qu’il n’y peut retenir, à moins que de blef- 
fèr cette chafteté parfaite, dans laquelle il doit vi-* 
Vre. 

Mais afin que vous ne croyiez pas > mes freres, 
que je vous débité mes imaginations , ou mes pro- 
pres fentimens, je vous rapporteray icy tout au long 
ceux de faint Bafile. Ce grand Saint nous apprend 
que la grâce de la virginité ne confifte pas feule- 
ment à s’abftenir du commerce du mariage, mais 
qu’il faut aufti eftre vierge dans toute la conduite 
de la vie,Sc dans tout le reglement des mœurs -, que 
toutes les aélions des hommes , qui font appeliez à 
cêt eftat , doivent marquer une parfaite continence, 
& eftre exemptes de toute corruption & de toute 
impureté. En effet on tombe quelquefois dans la 
fornication par les difcours; on commet des adulté- 
rés par les regards ; on fè foiiille par l’oüie , on laif- 
fe entrer la corruption dans fon cœur , & on paffe 
les bornes de la tempérance , en beuvant & man- 
geant avec excès. 

Si donc nous avons deffein de retracer dans nôtre 
ame les excellens caraéteres de la divine reffem- 
blance , par l’exemption du vice Sc des pallions dé- 
réglées , afin de parvenir par ce moyen à la joiiif- 
iànce de la vie éternelle ; ayons foin ae ne rien foire 

qui 
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*'» qui Toit indigne de cette profeflion iainte i ny 
•> qui puiffe nous expoferau jugement de nôtre en- 
» nemy. Car Ananie avoit d'abord la liberté de ne 
jj point promettre à Dieu tous fes biens , ôc de ne pas 
jj S’engager par un Vœu à les luy donner ; maisde- 
jj puis qu’il les euft confacrez par le motif d’une gloi- 
» j re humaine, ôc pour acquérir l’eftime & l’admira- 
j»tion des hommes, par une aétion fi extraordinaire 
jj ôc fi éclatante $ ôc qu’enfuite il eut retenu une par- 
jj tie du prix qu’il avoit receu en les vendant ; il attira 
jj fur luy une fi grande indignation de Dieu , dont 
jj faint Pierre fut le Miniftre , qu’il ne trouva plus de 
jj porte ouverte pour entrer dans la penitence. C’eft 
jj pourquoy avant que d’avoir fait Profeflion delà 
jj vie Religieufe , qui eft fi digne de relped ôc de ve- 
jj neration, il eft libre de mener une vie commune, 
jj ôc de s’établir dans le mariage, félon les loix que 
jj Dieu a preferites ôc la permiftîon qu’il en a donnée. 
jj Mais apres que l’on a embrafle par fon propre 
jj choix ce genre de vie fi extraordinaire , ôc qu’on en 
a j a fait profeflion , il faut fe confèrver pour Dieu 
jj dans la pureté , comme on luy conferve fans foüil- 
„ lure les vafes qui luy font confacrez , de peurd’at- 
jj tirer fur foy-mefme la condamnation d’un horrible 
j, facrilege, en foiiillant de nouveau par le commerce 
jj ôc le miniftere d’une vie molle Ôc relâchée,un corps 
j, qui eft confacré à Dieu par la ProfeffionReligieulé. 
„ Lors que je parle ainfi , je n’ay pas feulement 
„ devant les yeux l’obligation que nous avons d’évi- 
>, ter une feule efpece de defordre ôc de péché , com- 
3 , me fe le perfuadent ceux qui ne mettent toute la 
„ perfeftion de la virginité que dans la feule chafteté 
„ du corps : mais j’ay defTein de faire voir que qui- 
„ conque veut fe conferver pour Dieu , comme une 
a j chofe qui luy eft confacree , ne doit fe laifier cor- 
j, rompre par nulle affeftion des choies du monde ; 
9, ôc qu’il doit fuir toutes les maniérés félon lefquclles 

on 
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on peut fe fouiller. Car la colere , l’envie , le fou- 
venir des injures , le menfonge , l’orgueil , ladifîî- t€ 
pation , les difcours inconfiderez & tenus à contre- <e 
temps , la pareffc dans les prières , le defîr des cho- “ 
fes qui ne font rien , la négligence des Commande- te 
mens de Dieu , la vaine recherche des habits , l’af- ef 
fedation de l’agréement du vi l'age , les converfa- <e 
tions , & les entretiens contraires à la bienfeance & te 
à la neceffité. Toutes ces chofes font fi oppofées à <e 
la Profèffion Religieufe , & celuy qui s’eft confacré <e 
à Dieu par la virginité , doit prendre un fi grand t€ 
foin de les éviter ; qu’il luy eft prefqu’auffi dange- <e 
reux de tomber dans quelqu’un de çes defordres, r * 
que de commettre des pechez groffiers , & des <e 
aûions exprefiement défendues. <e 

Il faut donc qu’un Chreftien qui a renoncé au * e 
monde, ufe d’une grande vigilance, pourconfi-'* - 
derer toutes ces chofes ; de forte que comme il eft 
un yaiflèau confacré à Dieu, il ne fe laifie pas foüil- * e 
1er par les paffions déréglées. Mais il doit faire une ‘ e 
reflexion particulière , fur ce qu’ayant entrepris de ** 
pafler les bornes de la nature humaine , il a embraf- re 
fé un genre de vie qui n’a rien de fenfible & de cor- ,e 
porel , parce qu’il a choifi pour fon partage une te 
vie toute Angélique , l’exemption du manage ‘ 4 
eftant attachée à la nature des Anges ; ôcc’eftce <e 
qui l’oblige à ne fe pas biffer diffiper par quelque te 
autre objet , quelque beau ôc quelque excellent <e 
qu’il puifle eftre , & à avoir les yeux continuelle- '< 
ment attachez à contempler Dieu. c < 

Si donc un Chreftien qui eft élevé à la dignité ** 
des Anges par la Profèffion Religieufe , fe laifie ** 
encore foüiller par des vices & des paffions hu- te 
maines j il eft femblable à la peau d’un Léopard, ce 
dont le poil n’eft ny entièrement blanc , ny tout- * e 
à-fait noir, mais marqueté par le mélange de plu- •< 
ileurs couleurs differentes. Que cecy foit dit gene- 

ra- 
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,, râlement par toutes les perfonnes qui ont embraflfé 
„ une vie charte Sc continente. 

Coll. C'eft ce que Cartîen vouloit nous exprimer, 
quand il a dit, qu’il faut que le premier des foins 
,, d’un Solitaire , 8c que le deflein & l’effort con- 
„ tinuel de fon cœur , foit de s’attacher inviolable- 
„ ment à Dieu , d’arrefter fixement fon efprit dans les 
,, chofes divines , & que tout ce qui ne tend point là* 
,, quelque grand qu’il puifle eftre , ne doit tenir que 
Ibid y> k ^ econ ^ rang. . . . Qu’il doit offrir fans cefle à 
1 j . » Dieu un cœur parfait , un cœur tout pur Sc dégagé 
,, du trouble Sc du déreglement de toutes les paf- 
,, fions ; que lors qu’il s’éloigne de Dieu par quelque 
diftra&ion , 8c qu’il s’en apperçoit, il doit rappeller 
fon cœur de fon égarement , s’en affliger aufli-toft, 
„ Sc fe donner aux larmes & aux foupirs ; qu*il doit 
33 Ravoir qu’il s’égare de fon louverain bien , autant 
„ de fois qu’il détache fa penfée de cêt objet ; & qu’il 
,, commet une fornication fpiritüelle , lors qu’il ceffe 
„ mefme pour un fèul moment de contempler fon 
„ Sauveur. 

„ Saint Ephrem nous dit dans ie mefme efprit , que 
33 Dieu eft jaloux , qu’il eft faint , Sc qu’il eft fans ta- 
,, che } qu’il habite dans l’ame de ceux qui le craig- 
33 nent , Sc qu’il fait la volonté de ceux qui ont de 
3J l’amour pourluy. Voulez-vous devenir un temple 
33 de Dieu charte Sc incorruptible , que fon image 
,, foit inceflamment gravée dans voftre cœur ; je ne 
3t dis pas une image qui le trace fur le bois , ou fur 
„ quelque autre matière fènfible par la variété des 
33 couleurs ; mais qui s’imprime dans le fonds des 
3J âmes d’une manière merveilleufe 8c toute fpirituel- 
33 le , par les jeunes , par les veilles , par la conti- 
33 nence , par lapriere, Sc par d’autres aétions fàin~ 
„ tes ... . Efforcez-vous donc , mes freres , d’imiter 
33 les faints Peres , par la conduite de voftre vie , 8c 
par la pratique des vertus 3 exercez-vous comme 

eux 


De 

Virg 




C OE N O B I T I QJI E . C H'A P. V. 40 
«ux dans la continence ; cultivez-la par l’efprit 
culrivez-la par le cœur , cultivez-la par les fens , " 
par la compofition de vôtre perfonne , par vôtre <c 
nourriture , par vôtre langue , par vos regards , ,c 
par vos penfécs, afin qu’en toutes chofes vous pa- te 
roiffiez un Athlete parfait & accomply. <e 

Saint Jean Chryfoftome eftoit tout plein de cet- "nomil* 
te vérité, lors qu’il dit qu’une Vierge qui a de l’in- ** 4. de 

3 uietude pour les chofes du monde , ne mérité pas “pœniu 
’eftre mife au rang des Vierges ; puifque pour t€ 
porter avec juftice ce nom glorieux , il ne luffit te 
pas de renoncer au mariage , mais que la chafteté <r 
de l’ame eft neceflaire à cette profelTîon. J’appelle t€ 
la chafteté de l’ame , non feulement de n’avoir pas tc 
de filles penfées , ny de defirs pernicieux , de n’etre ce 
ny curieux , ny fuperbe dans fes habits ; mais de C€ 
mener une vie tout-à-fait pure , exempte de l’in - t€ 
quiétude des affaires du monde : Car comme il '* 
n’y a rien de plus honteux que de voir un foldat <e 
mettre bas les amies , pour faire fon occupation de tc 
la débauche des cïibarets ; ainfi il n’y a rien de plus te 
fale,que de voir des Vierges embarraffées volontai - <c 

rement dans les affaires temporelles Auffile** 

plus grand avantage de la virginité confifte en ce te 
qu’elle retranche toutes les occafions des foins fu- ,e 
perflus , 6c toutes les inutilitez de la vie ; & qu’elle t€ 
confacre entièrement l’ame aux divins exercices de ec 
la pieté j fans cela elle feroit moins excellente que te 
le mariage , parce qu’elle ne produiroit que des épi - tc 
nés dans l’amc, 6c qu’elle y étoufferoit la fèmence tc 
toute pure 8c toute divine de la fainteté qui y doit fC 

regner Les cinq Vierges qui avoient leurs t( 

lampes éteintes eftoient Vierges quant au corps, * 

mais elles n’étoient pas pures d’elprit , 6c quoy c< 
qu’elles ne fuflent pas corrompues par le commerce te 
des hommes, elles s’eftoient fouillées par l’affeéfion fC 
des richefles : leur corps eftoit pur à la vérité, mais ce 
T$mt J. D leur 
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„ leur ame eftoit toute pleine d'adulteres , elle eftoit, 
„ remplie de mille mauvaifes peniees , par une con- 
„ tinuelle révolution d’avarice de durete envers les 
pauvres, d’envie , de parefle , d’oubly, d orgueil ^ 
6c en un mot de tous les vices ipimuels ôc inté- 
rieurs , qui peuvent détruire l’eftat vendable de la 
virginité Chreftienne ; car a<quoy fert la virginité 
,, quand elle eft jointe à la durete d’un cœur împi- 

,, toyable &c. 

Mfal .„ Saint Auguftin n'eftoit pas d'un autre avis, 
quand il a lit qu'une Vierge chafte eonfacree a 
Dieu avoit tout ce qui pouvoit fervir d ornement 
" à la virginité, ôc fans quoy la virginité luy auroit 
" efté honteufe; car que luy ferviroit d’avoir l’integn- 

" té du corps , fi elle n’avoit pas celle de l’ame ? quel 
” avantage trouveroit-elle de ce que nul homme 
" n’auroit approché fa perfonne , fi elle eftoit fuper- 
be , fenfuelle , caufeufe , querelleufe. . . . Puifque 
J> Dieu condamne toutes ces difpofitions : Qgid fi 
" enim corpore integra cr mente corrupta ? jutd eft quoi 
” dhi, quid fi nuUtvs tetigerit corpus, fed fi forte ebrto- 
" fa fit, fuperba fit , litigiofafit , Itnguofafit , bac otn- 

niadamnatDeM. . , r 

In ejus" Sainte Sincletique , de laquel e famt Athanafe 
vita c. 1 2 parle avec tant d’éloges , ôc qui dans Ton lentiment 

n’a pas tenu un moindre rang entre les Vierges de 

J e s u s-C H R 1 s T , que faint Antoine parmy les 
Solitaires, nous apprend en peu de paroles , mais 
toutes pleines de lumieres,que les contrats de ceux 
qui fe donnent à Dieu par les Vœux de la Religion, 
ont deux claufes efïentielles , fans lesquelles il les 
». regarderoit avec indignation , ôc rejetteroit leurs 

• promefles , qui font de fe foucier fort peu de leurs 

corps , Ôc de prendre un très-grand foin de leurs 
âmes ; Et voilà , dit cette grande Sainte , quels 
(ont les articles du contraél de mariage des Vierges 

• avec le divin Epoux. „ „ . 

Saint 
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Saint Bernard nous a dit dans cette melme pen- " s «®* 
fée, qu’il n’y a rien de plus beau & de plus orné "' 7,ia 
que les Cieux ; mais qu’ils n’ont rien de compara- rf Cant.* 
ble à la gloire & à la beauté de l’Epoufe. Car en ce- " 
la melme qu’ils font corporels & fenûbles, & " 
qu’ils perdront leur eftre & leur figure , il faut 
qu’ils luy cedent : mais pour l’Epoufe fa beauté " 
aulfi bien que fa figure eft toute Spirituelle ; & elle " 
eft éternelle comme l’Eternité melme , dont elle " 
eft l’image. Son éclat , par exemple , eft la charité, "Paul, r i 
& la charité , comme vous l’avez lû , ne fe perd ja- " Co * c * 
mais. C’eft la juftice, & la juftice perfevere dans "‘ 3 * V ’ S * 
les fiecles des fiecles. C’eft la patience , & la pa- " pfaIm * 
tience des pauvres fera enfin couronnée ; qu’eft-ce 
que la. pauvreté volontaire ? qu’eft - ce que î’hu- ", 1 9 ” 
milité ? l’une ne merite-t elle pas le Royaume éter- "^* h 
nel , Ôc l’autre une exaltation qui ne finifle jamais? . y.* 3 *. 

ne peut-on pas dire la melme choie de la crainte du 13. 
Seigneur, qui perfeverera jufques dans l’Eternité ? " v **• 
la prudence ,' la tempérance, la force, & toutes ‘• fPfa1 - 1 ** 
les autres vertus femblables , ne font-ce pas autant " v# 1 
de perles precieufes , qui fervent d’ornement à l’E- « 
poule, 6c qui brillent d!une Iplendeur immortelle, " 
parce qu’elles l'qnt comme la bafe Ôc le fondement " 
de l’immortalité ? Ne vous imaginez pas que le *• 
zele tout faint , que l’Epoulè a pour Ion Epoux , le " 
contente d’un autre Ciel que celuy dans lequel tc 
l'on Bien-aimé habite. a 

Voilà ce que les Saints ont eftimé de la Chafteté 
Religieufe , voilà ce que cette grande idée qu’ils a- 
voient de la Majefté de Dieu leura>fàit direjils n’ont 
pù croire qu’une créature élevée pàhfa vocation ôc 
par fa grâce j à un degré d’honneur ôfc de gloire fi 
excellent,que celuy d’eftre unie à Jesus^hrxst en 
qualité d’Epoufe,puft contrafter une moindre obli- 
gation par cet engagement facré j que celle d’eftre 
pure dans le cœur comme dans les fens i Ut fit fats Su 
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i. a J Cor. cr corpore W Jpiritu. Et d’acquérir autant qu’il eft 
7. i 4 * poflïble dans une nature fujette a tant d’infii-mitez 
5 c de foibleffes , unefainteté qui approchait de la 
faune, en recherchant par toutes iortes de loms, 
de fe rendre agréable à fes yeux, & s’éloignant avec 
la mefîne application de tout ce qu’elle fçait, qui 
feroit capable de luy déplaire. Us connoifloient que 
la fainteté de Dieu ne pouvoit pas defirer de moin- 
dres difpofitions d’une ame qui luy eftoit fi étroite- 
ment attachée ; qu’il devoit y avoir de la propor- 
tion , & du rapport entre la faintete de 1 Epoux oc 
cellê de l’Epoufe ; Qu’il ne luy eftoit plus permis , 
Aug.lib* dit faint Auguftin , d’aimer d’une maniéré commu- 
de s.viig ne ^ ce ] U y p ar la mifericorde duquel , elle avoit celle 
cap ' s 5 * d’aimer ce qu'elle auroit pu légitimement aimer : 
Que fa beauté devoit eftre toute intérieure ; ôc que 
toutes ces diverfitez , dont le Prophète veut qu’elle 
‘ foit environnée , ne font rien que cette multiplicité 

de vertus qui fe rencontrent necelTairement par tout 
où elle eft, comme fes compagnes & comme fes 
filles. 

Qjl ES T ION IV. 

Si la Chafteté a une fi grande étendue , &• P e ^ e àf- 
mande une pureté fi parfaite } comme il n'y a point 
de péché qui n'attaque la pureté de lame , iljemble 
donc qu'il n'y en aura point qui n'attaque auffi le 
Vœu de Chafteté, çr qui ne foit par confequent le 
•violement des Vœux ? 

Re’ponsb. 

I L eft vray qu’il n’y a point de peche qui n’atta- 
que cette vertu ; mais il ne s’enfuit pas qu il foit 
un violement & une deftruétion de la promeue 
qu’on en a faite ; Car quoy que le Vœu de Chaftete 
détende fur toute la conduite de la vie j ôc le réglé. 

' ment 
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ment des mœurs, comme dit faint Bafile; nean- 
moins il n’enferme eflentiellement qu’une protefta-i 
tion & qu’une volonté réelle d’acquérir cette pure- 
té parfaite de l’ame j &tant que cette volonté ne 
fera point révoquée , ce Vœu fubfiftcra toujours , 
quoy que l’on fafl'e des aélions qui puiflent ne luy 
eftre pas entièrement conformes , & qui en bleflènt 
l’intégrité. Mais ce Vœu fe peut retracer en plu- 
fîeurs maniérés j ou par le conlentement que l’on 
donne à une impureté , foit qu’ilfoit exécuté, ou 
qu’il ne le loit pas ; ou par une volonté direftement 
oppofée à cét engagement ; comme fi , par exem- 
ple , un Religieux emporté par un efprit de liberti- 
nage , ou rebuté par les difficultez qui le rencon- 
trent dans la vigilance continuelle qu’il faut avoir 
pour arriver à cette perfettion , abandonnoit la re- 
fblution d’y travailler ; Ou que par quelque autre « 
péché de l’efprit j comme celuy de l’orgueil , de la 
haine , de l’envie ou de la colere ; ou bien que par 
inapplication , lors qu’il vit dans la parefle & dans 
la négligence , il ne prift pas tous les foins necelTai- 
res pour s’avancer dans la vertu, & pour remplir . 
les devoirs de fa Profeiïion. Car il eft évident que 
dans tous ces cas , il netendplusàl’eftat qu’il s’e- 
ftoit proçofé , 6c qu’il en a perdu la volonté j Qu’il' 
manque a ce qu’il avoit promis à Dieu , 6c qu’il 
viole par fon infidélité le vœu 6c la proteftation 
qu’il luy avoit faite. Mais s’il tombe dans quelque 
faute legere , quoy qu’elle ne convienne pas à la pu- 
reté à laquelle il doit tendre 5 -neanmoins on auroit 
tort de dire qu’il auroit violé fon Vœu, 6 c de re- 
garder fon péché comme une prévarication crimi- 
nelle j puiique dans le fonds il ne laiflê pas de con- 
ferver fa première volonté , & qu’il pei’fevere dans 
le defir d’acquérir cette pureté, qui eft renfermée 
dans l’eflence de fon Vœu. Et(t convincitur treenf-^^ 9 ^ 
greffor metndati , non tcunen pafti prtvaricator. p ’ t & 

D 3 Jepenfat, 
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Je ne vous parle point de la continence & de la 
chafteté des fens , parce que vous eftes informez de 
fes obligations , & qu’il n’y a pas fur cela diverfité 
de fentimens. Souvenez-vous feulement , mes frè- 
res , que c’eft la bafe de tout l’édifice qui périt avec 
elle ; & comme elle ne fuffit pas toute feule pour fa 
confervation , croyez toûjours que vous portez un 
trefor dans un vafe de terre. Evitez comme un nau- 
frage tout ce qui luy peut donner la moindre attein- 
te; 8c regardez tout excès dans une matière fi impor- 
tante , comme le plus grand Sc le plus irrémédiable 
de tous les maux.Car bien qu’il n’y ait point de chu- 
te dont la main de Dieu ne puiffe nous relever ; Sc 

3 ue tandis que l’on eft en eftat de pleurer fes defor- 
res , on eft encore en eftat d’en obtenir le pardon : 
Cependant ces fortes de guerifons font fi rares , que 
l’on peut dire que celuy qui a manqué de fidélité 
dans un engagement fi faint , ne fçauroit trouver 
aflezde larmes pour plaindre fon mal-heur, non 
plus que pour effacer fon péché. 

Qjj e s T i o n V. 

Tout ce que vous nom ave\ dit de la Chafteté , paroifi 
fi digne de la faint été de Dieu cr de l'excellence de 
nofireprofejfion , quenous ne f. aurions comprendre 
que l'onpuijfe en avoir d'autres penfées : mais quels 
fentimens devons-nous avoir de la pauvreté Reli - 
gieufe! 

R e’ P o N s E. 

L E s Saints ont regardé la pauvreté comme la 
richeffe des Solitaires ; c’eft elle qui les met en 
eftat de n’avoir aucun befoin des chofes du monde , 
& mefme de les regarderavec mépris.Celuy-là n’eft 
pas riche qui a beaucoup , mais celuy qui ne defire 
rien. En eftet quand un homme fèroit le maiftre d« 

plu- 
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plufieurs mondes , fon ambition ne fèroit pas fatis- 
fàite ; s’il avoit des defirs , il auroit des vuides , ôc 
par confequent il l'eroit daiîs l’indigence. Divites p fal. 3 J* 
eguerunt c?* efurierunt •, Et au contraire ceux qui par v ‘ ll * 
un mouvement Apoftolique ont renoncé aux cho- 
ies d’icy-bas , joüiflent d’une abondance véritable j 
inquir entes Dominum non minuentur omni bono , parce Ibid, 
qu’ils ne fouhaitent plus rien , & qu’ils trouvent en 
X)ieu , dés ce monde mefine , le centuple de ce 
qu’ils ont quitté pour l’amour de luy. .L’attente des 
chofes futures les remplit & les occupe de telle for- 
te , qu’ils perdent jufqu’au fentiment 5c à la mé- 
moire des chofes prefentes: Semper dives efi Chriflia- s Léo 
napaupertas , qui a plu* eftquod habet , quant quod non jç f g ua ^* 
habet -, nec pavet in i(lo mundo indigentiâ laborare,eui <i t ag. 
donatum eftin omniumrerum Domino omniapojftderc. 

Cette difpofition, mes freres, eft fi grande, qu’el- 
le ne peut eftre que l’effet d’une totale abnégation j 
il faut que celuy qui veut s’établir dans ce bien-heu- 
reux eftat , fè dépouille de toüt fans referve , qu’il 
fè mette le premier au nombre des chofes dont il 
faut qu’il fe fepare ; que rien de créé 6 c de periffable 
ne tienne la moindre place dans fon cœur ; ôc qu’il 
fuive Jesus-Christ dans un defintereffement fi 
parfait , qu’il puiffe dire avec ce grand Martyr : Jam ïgnat. 
Chrifli incipio ejje difcipulta ,nihil eorumqui funt in Ma “- in 
mundo defîderans. < .Rom. 

Et quel avantage tireroit un Religieux d’avoir 
abandonné les biens de la fortune, s'il confervoit 
d’autres affettions ôc d’autres attaches ? il n’a point 
dû avoir d’autres motifs dans ce renoncement , que 
celuy de fe donner à Dieu, fans divifion, 5c fans 
partage , ôc de le fervir dans une profonde paix , 6 c 
dans une application qui ne puiffe eftre troublée 
par les inquiétudes ôc par les foins , qui fe rencon- 
trent toujours dans la joüiffance , ôc dans le manie- 
ment des chofes de la terre. 

D 4 


Cepen- 


5 6 De l’Essence et de la perfection 
. Cependant comme noftre cœur , félon l’Ecritu- 
re fe trouve où eft noftre trefor , 8c que nous fom- 
mesliez par les objets que nous, aimons, 8c qui 
nous plaifent ; il ne donneroit à Dieu qu’une partie 
de luy-mefme , & au lieu de l’en rendre le maiftre 
ablolu , il borneroit fon Royaume qui ne reçoit 
point de limites. Il luy ofteroit par une efpece de fa- 
crilegc ce qu'il oferoit le referver , & s’attireroit fa 
colere & fon indignation , en ne luy offrant qu’une 
viftime imparfaite , au lieu de luy facrifïer un ho- 
locaufte. 

Comment , mes freres , par une telle conduite 
trouveroir-il dans la folitude ce repos 8c cette tran- 
quillité qu’il y a cherchée ? Car outre que c’eft une 
grâce que Dieu n’accorde qu’aux Solitaires, dont 
l’unique étude eft d’obferver fes faintes voyes & de 
les fuivre , 8c que c’eft la recompenfe de ceux qui 
ne préfèrent rien au foin de luy plaire ; il y a une 
malignité attachée à toutes les choies de ce monde , 
quand on ne les confidere que pour l’amour d’elles- 
melmes , qui fait qu’elles ne contentent jamais 
ceux qui les poftedent. On les déliré avec cupidité j 
on les recherche avec emprelfement ; on en joüit 
avec inquiétude. Quand on les a , on eft tourmen- 
té de la crainte de les perdre 5 8c quand elles nous 
échappent , ce n’eft jamais fans douleur 8c fans 
murmure. 

Ainft un Solitaire qui fe donne à Dieu avec des 
reftri&ions 8c des referves , peut cftre pauvre dans 
l’eftime des hommes ; maisilnel’eft pas au juge- 
ment de Dieu î Il n’a ny les làtisfàélions d’un riche 
du monde , ny les confolarions d’un pauvre de 
Jesus-Christ : Il fe prive des faux' plaifirs qui le 
trouvent dans les ricüeflès , 8c lé relérve les vérita- 
bles ennuis qui les accompagnent. Ses pallions l’a- 
gitent dans fon Cloiftre , comme s’il eftoit dans le 
fieclc. L’euvie , la colere , l’impatience , la trifteftç 
y rem T 
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rempliffent Ton cœur ; ôc par un jufte jugement de 
Dieu , ce qu’il s’eftoit retenu pour eftre ion foula* 1 
gement , ôc la douceur de ia vie , devient l’inftru- 
ment de ia periècution ôc de ion martyre. 

Soyez donc perfuadez , mes freres , qu’un Reli- 
gieux n’aura jamais de repos dans fa retraite , s’il ne 
s’abandonne entièrement à celuy duquel ièul il le 
doit attendre ; & s’il ne regarde comme des difpofi- 
tions de fa Providence tout ce qui luy peut arriver 
de privations ôc de fouffrances , par la faim , par la 
foif,par le froid, par la chaleur,par les maladies,par 
la conduite de fesSuperieurs, & par la mauvaife hu- 
meur de iès freresjtoute ia couriè ne ièta qu’une fui-. 
te de tentations, ou plûtoft une continuité de chûtes 
ôc de rechutes. Le Démon luy fera mille & mille t 
bleifures mortelles, en toutes les differentes choies, 
fur lefquelles il n’aura pas voulu s’abandonner j il 
fe tournera tantoft d’uncofté, tantoft d’un autre, 
pour trouver une fituation qui le foulage 5 mais ce 
fera inutilement ; il paflera fies jours dans l’amcrtu- 
re , ôc finira une vie miferabîe par une mort encore 
plus mal-heureufe. 

C’eft cét inconvénient , mes freres , que le Bien- Col!. 1 c. 
heureux Cafiïen déplore , lors qu’il dit qu’il a vu 
des Solitaires , qui après avoir quitte fans peine de 

f rands érablifièmens , s’eftre dépoüillez de leurs 
iens , 5c les avoir diftribuez aux pauvres pour l’a- 
mour de .Tesus-Christ, le mertoient en colere, 
s’emportoient pour des choies de néant ; ôc qui 
exerçant ainfi leurs anciennes paffions iur des baga- 
telles , rendoient leurs premières avions inutiles 
ôc en perdoient le fruit , le mérité Ôc la recompenie: 

Tri Jiinum tante» cordis ajfcttumin rebus minimis reti - 
nentes çr pro ipfis notinunquam mobiliter irrafeentes, 
yeluti qui non habeant ^4pojlolicam charitatcm , ex 
omnibus infiutluofi fterilefque redduntur. 

Sainte Sincletiquc eftoit bien éloignée de faire J.Athan. 

con- ln vil * 
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fanftat confifter la pauvreté Religieufe dans le retranche- 
Sindet. m ent des feules richelfes , puis qu’elle veut que l’on 
fe préparé à ce renoncement par les aufteritez cor- 
porelles, par les jeûnes Scies veilles j en couchant 
fur la terre , en faifant quantité d’autres exercices 
de penitence $ Se qu’elle enfeigne que la pauvreté 
volontaire eft quelque chofe de fi grand , qu’elle ne 
convient , qu’à ceux qui font déjà dans la pratique 
8 c dans l’habitude des autres vertus. 

Quefl-*- Saint Bafile pour répondre à laqueftion qui luy 
inreg ul . eft propofée * lçavoir s’il faut commencer par re- 
^ or * noncer à toutes chofos , 8 c entrer ainfi dans le fer- 

vice de Dieu ne pouvoit expliquer fon fenti- 

ment fur ce fujet d’une maniéré plus precife , qu’en 
» difant ; Nous croyons que ce commandement c|ue 
» noftre Seigneur a fait à tous ceux qui vouloient etre 
»» fès difciples de renoncer à tout , s’étend à plufieurs 
»> differentes cholès,dont il eft neceffaire de nous éloi- 
a gner ; Car premièrement nous avons renoncé au 
» diable 8 c aux paffions de la chair , ayant rejetté loin 
>3 de nous les pallions qui fe cachent , comme eftant 
» honteufes : Enfuite nous avons auffi abjuré toute. 
>3 forte de parenté corporelle,de familiarité humaine, 
33 8 c de pratique contraire à la perfèftionde l’Evangi- 
»3 le 8 c du falut : Mais ce qui eft encore plus necelTaire 
33 que cela , chacun renonce à foy-melme , lors qu’il 
33 dépoüille le vieil homme avec fes œuvres , le vieil 
33 homme qui fè corrompt en fuivant l’illufion de fes 
33 pallions. Enfin il faut aulfi renoncer à toutes les af- 
33 feftions des chofes du monde , qui font capables dé 
33 nous empclcher d’atteindre au but de la véritable 
33 pieté .... De forte que le renoncement parfait con- 
33 fifte à s’affranchir de toutes fortes de pallions dére- 
33 glées, à n’avoir mefine nulle attache à la Vie, a 
33 prononcer en foy-mefme l’arreft de fa propre mort, 
33 8 c à ne point mettre fa confiance en foy-mefme .... 

' m Or ce renoncement doit commencer par un en- 
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fier retranchement des choies extérieures; telles que tr 
font les richefies , la vaine gloire, la converfatiôn te 
de la vie precedente , ôc l’afte&ion à toutes les cho- 
fes inutiles, ainfi que les faints Dilciples de Jésus- <e 
Christ nous ont enfeigné par leurs exemples ; <c 
comme faint Jacques & faint Jean , lors qu’ils ont tc 
abandonné leur propre pere Zebedée , & leur bar - ce 
que qui eftoit l’unique fonds de leur fubfiftance. rc 
Saint Matthieu lors qu’il a quitté le bureau des im- re 
pofts pour fuivre ce divin Sauveur... tant il eft vray « 
qu’un homme qui eft poflèdé d’un ardent defir de cc 
fuivre Jesus-Christ , ne peut plus prendre aucun e( 
foin des chofes de cette vie ; ôc l’amour des parens <c 
& des domeftiques n’a plus la force de le toucher, re 
quand cét amour eft contraire aux Commande- 
mens de Dieu. Car c’eft en cette rencontre que doit tc 
avoir lieu ce que noftre Seigneur a dit ; fi quelqu’un «Luc . 14. 
vientàmoy, & ne haït pas fon pere, fa mere, fa « v * i6 * 
femme , lès enfàns , fes freres & lès fceurs , 6c mef- « 
me fa propre vie , il ne peut eftre mon difciple .... « 

Quand donc nous nous refervons quelque pof- « 
felïïon temporelle, 6c quelque bien corruptible,nô- ** 
tre elprity eftant plongé comme dans une efpece de 
bourbier ; c’eft une neceftïté inévitable à noftre « 
amed’eftre incapable de la contemplation de Dieu« 
dans ce miferable eftat , 5c de fe trouver fans mou- « 
vement à l’égard des defirs des chofes du Ciel, ôc “ 
des biens éternels qui nous font promis. Car il eft « 
impolïïble que nous joiiiftïons de ces biens , fi nous ce 
ne fommes tranfportez d’un defir ardent pour les ce 
demander dans nos prières, 6c pour les fouhaiter« 
avec un zele , qui nous falfe regarder , comme le- ce 
gers ôc tres-peu confiderables , les travaux que <e 
nous fommes obligez d’entreprendre afin de les ac- ce 
quérir. ce 

Le renoncement eft donc, comme noiïs venons ce 
de le faire voir , une rupture des liens de cette vie ce 

terre- 
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M terreftre & paffagere , un affranchiflement de tou- 
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f tes fortes d’affaires humaines qui nous rend plus 
prompts ôc plus difpofez à entrer dans la voye de 
Dieu : une occafion favorable de jouir 8c de pofle- 
der fans aucun obftaclc tout ce qu’il y a de plus pré- 
cieux , Ôc ce qui furpaffe le prix de l’or & des pier- 
reries les plus excellentes ôc les plus rares. Enfin 

{ >our comprendre tout fon mérité en peu de j>aro- 
es , c’eft un admirable tranfport qui fait palier le 
f) cœur de l’homme à une converfation toute celefte 
ôc qui le met en eftat de pouvoir dire, nous vivons 
AdPhi déjà dans le Ciel , comme en eftant citoiens , ôc 
** pour exprimer le plus grand de fes avantages , c’eft 

le commencement de noftre refTemblance avec Jé- 
sus-Christ, qui eftant riche s’eft rendu pauvre 
pour l’amour de nous -, 6c cette difpofition nous eft 
fineceflaire,qu’àmoins que d’y entrer, nous ne 

{ touvous jamais vivre félon les réglés de l’Evangi- 
e. Car comment feroit-il poflible fans cela d’ac- 
quérir ou la contrition du cœur , ou l’humilité de 
l’efprit,ou le moyen de fe mettre au-defTus de la co- 
lère , de la trifteffe , des inquiétudes, ôc des partions 
pernicieufes de noftre ame , parmy les richeffes & 
les foins de cette vie , 5 c dans la forte inclination 5 e 
l’habitude que nous avons à tant d’autres chofes ? 
Coll,?, Caflien traite la mefme vérité fort au long dans 
c, 6, fo troifiéme conférence , 5 c établit par la tradition 
” des Peres , ôc l’autorité de l’Ecriture , que les Reli- 
3 gieux font obligez de travailler de toutes leurs for- 
93 ces à trois fortes de renoncemens; le premier, dit-il, 
" eft de rejetter tous les biens , 6c toutes les richeflcs 
, de ce monde i le fécond eft de renoncer à foy-mc- 
rae , à fes vices , à les mauvailés habitudes , ôc à 
toutes les affeûions dcreglces de l’efprit ôc de la 
chair 5 ôc le troifiéme eft de retirer fon cœur de tou- 
* tesleschofesprefientesôc vifibles , pour ne s'appli- 
” quer qu’aux cternelles ôc aux invifibles. 

" Dieu 
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COENOBITIQJIE. CHAP. V. <5l 
Dieu nous apprend à faire tout enfémble ces trois " 
fortes de renoncemens, parle commandement cju’il “ 
fit d’abord à Abraham ; Sortez , luy dit-il , de votre «Ccntf, 
terre , c’eft à dire quittez les biens de ce monde, ôc te l% 
toutes les richeffes deJa terre ; fortez de voftre pa- " 
renté , c’eft à dire fortez de vôtre vie ordinaire , ôc “ 
de ces inclinations mauvaifés ôc vicieufes , qui s’at- “ 
tachant à nous par noftre naiflance , & par la cor- ft 
ruption de la chair 5c du fang , fe font compte na- <* 
turalifées 5c devenues une meftne choie avec nous- « 
mefines. Sortez de la maifon de voftre Pere , c’eft ** 
à dire perdez la mémoire de toutes les choies de ce •• 
monde, ôc de tout ce qui le prelènte à vos yeux 
Nous devons donc retirer nos yeux 5c nos affe- « 
étions de cette maifon terreftre ôc periftable , pour •< 
les élever à cette maifon celefte , dans laquelle nous <* 
devons éternellement demeurer. Mais cela ne fo <* 
peut accomplir , que lors qu’eftant encore dans la « 
chair , nous ne vivons plus iélon la chair, ôc que'*Ad?h*i 
nous pouvons dire par nos actions , ôc par nos pa-«lipp. s. 
jroles , nous fommes déjà Citoiens des Cieux. 

Mais il nous féroit peu utile d’avoir entièrement <* 
accomply par une foy vive ôc humble le premier ** 
de ces renoncemens. Si nous n’accomplilfons le *< 
fécond avec la meftne vigilance , ôc la mefine ar- ** 
deur , c’eft ainfi que nous pourrons palTer enluite ** 
au troifiéme , en ne perdant plus qu’au Ciel , ôc *• 
fortant de la maifon du Démon, qui a efté noftre <• 
pere dés le moment de hoftre nailfance, par cette*» 
vie du vieil homme , dont nous vivions , lors que *» 
nous eftions enfans de colere , comme le refte des *» 
hommes. <e 

Nous arriverons à ce troifiéme renoncement,*» 
lors que noftre efprit n’eftant plus appefanty par la »» 
contagion de ce corps animal ôc terreftre , ôc eftant <» 
purifie des affections de la terre , s’élèvera au Ciel »» 
par la continuelle médiation des chofes divines ,6c te 
ii: . • ' fera ‘ 
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,,'fera tellement occupé dans la contemplation de ht 
tf vérité eternelle , qu’il oublira qu'il eft encore envi- 

• ,, ronné d’une chair fragile : Et lors qu’eftant ravy en 

* >( Dieu , il fe trouvera tellement abforbé par fa pre- 

fence , qu’il n’aura plus d'oreilles pour écouter , ny 
d’yeux pour voir ; ôc qu’il ne pourra pas mefine 
„ eftre frappé par les objets les plus fenfibles. 

,, C’eft pourquoy, mes enfans, fi nous defirons 
it véritablement arriver à la perfection , nous devons 
„ après avoir quitté de corps, nos parens, ôc noftre 
f , pais , ôc avoir méprifé les richefles ôc les plaifirs de 
„ ce monde , renoncer aufli de cœur ôc de volonté à 
,, tontes les chofes vifibles, fans avoir jamais le moin- 
„ dre retour fur tout ce que nous avons quitté. Il ne 
,, faut pas reffembler aux Juifs que Moïfe délivra de 
„ l’Egypte ; ils en lortirent de corps, ôc ils y rentre- 
,, rent de cœur. Ils quittèrent le vray Dieu qui les tira 
,, de leur captivité par tant de prodiges j ôc ils adore- 
„ rent ces mefrnes idoles d’Egypte qu’ils avoient mé- 
„ prifez auparavant î ils retournèrent de cœur eu 
Exod. ,, Egypte , dit l’Ecriture ; ils dirent à Aaron, faites-. 
,l,u f , nous des Dieux qui marchent devant nous. 

„ Tous ceux qui après avoir renoncé au monde, 
J , retournent encore a leurs premiers defirs , ôc a leurs 
ft anciennes affeCtions , crient comme ce peuple par 
r y leurs aélions ôc par leurs penfées : Helas que nous 
,, eftions heureux en Egypte ! .Et je crains fort , mes 
„ enfans, qu’il ne fe trouve aujourd’huy une aufli 
,, grande multitude de ces perfonnes, qu’eftoit celle 
Jt des Juifs qui violèrent la Loy de Dieu du temps de 
tt Moïfe : car de fix cens mille hommes armez qui for- 
Kam. ,i tirent de l'Egypte , il n'y en eut que deux qui entre- 
>4. i° ff rent dans la Terre promile. 

C| jî. Saint Benoift , mes freres, ne donne pas une 
moindre étendue à la pauvreté Religieulè , lors 
qu’il veut que les Religieux n’ayent rien qui leur 
fbit propre , ôc qu’ils fe dépouillent de toutes chofes 

fans 
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lâns exception. Il déclaré que leur pauvreté doit 
eftre fi grande , qu’ils ne conièrvent pas le moindre 
droit,ny fur leurs corps,ny fur leurs volontez. C’eft 
à dire qu’ils ne peuvent plus diipofer d’eux-mefi. 
mes , non plus dans les a&ions inferieures que dans 
les extérieures : Et que pour les choies dont ils ont 
des befoins abfolus quelles qu’elles ibient , ils les 
doivent efperer de leur Supérieur , comme l’on at- 
tend de Dieu ce qui eft neceilaire pour la conferva- 
tion de l’eftre & de la vie: Quibtunec cor for a fua,nee 
voluntates licet haberc in propria poteftatf. . . Omni* 
verd neceffariah Pâtre Monajlerii Jperare. 

C’eft ce que penfoitiàint Jean Climaque , quand Grad ig, 
il a dit , que la pauvreté volontaire eft un renonce- art » 1 *• 
ment à tous les foins de la terre : un afFranchiiTe- 1 *' 
ment de toutes les inquiétudes de la vie : un voya- fC 
ge où pour aller plus aiièment & plus legerement ce 
vers le Ciel , on fe décharge de tout ce qui peut rc 
empêcher de s’avancer dans le chemin du iàlut: une 
ferme foy aux préceptes de l’Evangile : unbannif-, c 
iêment de toute triftefle & de tout chagrin. Que le 
Solitaire qui eft vrayement pauvre eft maître de ' 
tout le monde , remettant tous fes foins dans le fein ** 
de Dieu, & ayant tous les hommes pour ièsièrvi- 
teurs : qu’il ne demandera pas aux hommes les * 
choies dont il a befoin , mais qu’il recevra de la ‘‘ 
main de Dieu celles qu’il recevra de la main des ** 
hommes. Que le pauvre volontaire poifede la tran- ** 
quillité de l’efprit , qui s’obtient par le calme des ** 
paflîons: qu’il ne fait non plus d’etat des chofes qui 
font en iès mains , que fi elles n’eftoient point dans '* 
la nature. Que lors qu’il ie retire dans la folitude , t€ 
il les regarde toutes comme du fumier j & que s’il 
s’attrifte de iè voir dans quelque befoin , il n’eft pas “ 
encore vrayement pauvre. 

Vous ne pouvez inférer autre chofe , mes freres, 
de ces fentimens <5t de ces maximes fi élevées , fi. 

qoo 
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non que la pauvreté Religieufe n’eft pas un fimple 
retranchement des biens & des riche (Tes extérieu- 
res j mais qu’elle fepare le cœur auiïî-bien que la 
chafteté , de tout ce qu’il y a de vifible 5c d’invifi- 
ble , s’il n’eft point éternel : Qu’elle prive de tout, 
& qu’elle ne nous lairte que Dieu feul , ôclescho- 
fes qui peuvent nous conduire à la poiïeftîon de fbn 
Royaume. 

Vous me direz peut-eftre , mes freres , que je 
vous propofe un état de perfectionne vous l'avouë; 
mais que propoferay-feaceuxqueDieuadeftinez 
pour eftre parfaits , finon la perfection mefme j à 
qui propoferay-je la fainreté , fi ce n’eft aux Saints, 
je veux dire aux Moines j puilque Dieu ne les a 
fufcitez dans fon Eglife que pour eftre des Saints, 
pour y perpétuer la vie des Apôtres , & y remplir 
la place que les Martyrs y tenoient autrefois. En- 
fin , peut-on croire que ceux dont toute la vie n’eft 
qu’un retracement littéral de celle de Jésus- 
Christ, ne foient pas obligez de vivre non feu- 
lement félon fes préceptes ; mais encore félon fes 
inftruCtions 5c fes confeils. Cependant quoy que 
cette perfection foit renfermée dans le Voeu de 
Pauvreté , 5c qu’elle luy foit effentielle j elle a fes 
commencemens , fes progrès 5c fa confommation. 
Tous les Religieux font obligez de tendre a ce re- 
noncement j mais non pas de l’avoir dans la per- 
fection j Ce leur eft un deVoir indifpenfable de s’y 
élever par des foins ôc des efforts continuels : Mais 
Dieu qui veut que cette difpofition foit dans tous 
ceux qui fe confacrent à luy par le Vœu de la Pau- 
vreté , ôc qui n’en difpenfe perfonne , ne les oblige 
pas de l’avoir dans une mefine excellence. Il fe 
contente de leurs volontez , pourvu qu'elles foient 
finceres 5c effectives , qu’ils ne négligent rien , & 
qu’ils fàfTent un fidele ufage des moyens , & des 
pratiques que les Réglés prefcriventpour l’acquérir. 
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il y en a aufquels il s’eft rendu fi prefènt, & dont 
le dégagement eft fi parfait , qu’ils n’ont pas les 
moindres penfées des chofes mortelles : D 'autres 
luy gardent une fi grande fidelité, qu’ils diflïpent 
c es penfées dans le moment qu’ils les apperçoi- 
vent.il s’en trouve fur qui elles s’arreftent davanta- 
ge , elles y forment mefme des defirs ; mais les im- 
preffions en font tellement fuperficielles , qu’elles 
n’ont ny fuite ny effet. Il s’én rencontre de plus foi- 
bles , qu’elles attaquent avec plus d’opiniâtreté & 
de violence ; & qui dans la refiftance & dans le 
combat reçoivent quelques bleffures , mais elles 
font legeres. il y en a de plus imparfaits & de moins 
avancez qui confervant des affections 8c des atta- 
chemens à des chofes de rien , après en avoir quitté 
de plus importantes , efïayent neanmoins d’obte- 
nir de Dieu par leurs prières , par leurs gemifle- 
mens , & par leurs travaux , ce parfait aftranchif- 
fèment qu’ils reconnoifTent leur eftre fi necefTaire. 

Il le peut dire que ceux-là ne laiflent pas d’eftre 
pauvres , 8c qu’ils ont dans le defir ce qui n’eft pas 
encore paffc dans leurs oeuvres. Mais tenez poui* 
conftant qu’un Religieux qui ne joint pas quel- 
qu’un de ces dilferens degrez au renoncement qu’il 
a pû faire des chofes extérieures , n’eft point veri-, 
tablement pauvre : Que fa pauvreté n’eft point 
celle qu’il a dû promettre à Dieu dans fon engage- 
ment : Qu’il n’eft pauvre que dans fon imagina- 
tion , 8c dans l’opinion de ceux qui ignorent la per- 
fection de fon eftat ; Et que ne pouvant pas dire 
avec ceux, dont il eft obligé d’imiter le dépouille- 
ment 6c les privations, £cce nos reliquimut omnia , j^ at îy j 
C* fecuti fumut te j il n’aura nulle part aux couron- v. » 7.* * 
nés que J e s u s-G hrist leur promet par ces *9* 
paroles : ^4men dtco vobit , quoi vos qui fecuti eflêt 
me , centuplum ucâpietis , vitam «tternam pojfîde- 
kitis. 

Tome I. E Que- , , 
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Q^U ESTION VI. 

^4 pré s nom avoir parlé de la Cbafteté cr de la Tau- 
vreti j nom vous prions de nom dire quelque ' 
chofe deïobeiflanceî 

Re’pons £. 

L Es hommes pour la plus grande partie , mes 
freres, ne font ny plus juftes, ny plus exads 
dans les opinions qu’ils fe font formez de l Obeif- 
fance , que dans celles qu ils ont conceues de la 
Chafteté & de la Pauvreté Religieufe. Ils en par- 
lent d’une maniéré fi éloignée de ce que les Saints 
nous en ont appris , qu’il iemble qu ils n ayent pas 
moins d’envie de rendre les Religieux les maiftres 
de leurs conduites j que les autres en ont eu de les 
établir dans la dépendance. Les uns par des motifs 
purement humains , cherchent des expediens & des 
raifons fpecieufès pour les affranchir de la neceflîte 
d’obéir : ôc les autres qui n'ont que les ordres de 
Dieu devant les yeux , les y foûmettent par des 
confiderations toutes faintes. Les uns regardent 1 o- 
be'iflance comme un joug de fer ; les autres la con- 
fiderent comme un aflujettilTement de benediffion. 
Les uns fe figurent qu’un Religieux aura plus de 
-repos quand fa volonté fera moins contrainte ; les 

-autres font perluadez qu’il n’en peut avoir de véri- 
table Ôe de confiant, fi elle n’eft entièrement de- 
truite. Enfin' les Saints éclairez de la lumière du 
faint Efprit, ne fouffrent point de volonté propre 
dans les Solitaires 5 Ils veulent qu’ils foient fournis 
dans tous les temps , en toutes choies , & dans 
toutes les circonftances de la vie ; parce qu ils ga- 
vent que la Profefllon Monaftique n’eft rien tant 
-que la dépendance , la docilité , 5c la foumiflion 
de l’efprit. Et les hommes qui ne font pas Saints, 
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& qui fe conduifent par des inclinations ôc des vues 
naturelles, ont trouve le fêcret de fortifier l’amour 
& la volonté' propre , en affoibliflant l'obeïflance ; 

& de ruiner cet eftat fi excellent ôc fi faint , en le 
reduifant à une converfation toute commune , ôc 
qui n a rien qui foit digne de fa première infiitu- 
tion. Mais fans m’arrefter a faire la difcuifion des • - K 
mauvaifes rai ions de ceux qui mettent toute leur 
ctude à obfcurcir les veritez les plus faintes & les 
plus évidentes ; il vous fera plus utile d'entendre 
les fentimens des Saints fur cette matière j pourvu 
que vous teniez pour une maxime fondamentale de 
rejetter comme une monnoye fauflè , tout ce qui 
n’a point la marque ny le caraétere de la tradition 
des faints Peres. 

Saint Bafile apres avoir fait la defcription d’un Tr. affe- 
Supérieur, dit : au cas que vous en ayez trouvé un P a * 
qui foit tel, abandonnez-vous à luy en renonçant de . abc,i * 
& rejettant toute volonté propre; afin que vous de- Sium* 
veniez comme un vafe tout pur , Ôc que vous rece- 
viez les biens que l’on y répandra pour la gloire de 
■Dieu , ôc pour voftre propre avantage. Car fi vous 
confervez encore quelqu’une de vos anciennes paf- 
lions , ôc que ces mefmes biens viennent à fè cor- 
rompre, on vous rejettera comme un vaiffeau vil 
& méprifable. 

Tenez pour une maxime confiante de ne jamais Pag.*,- 
rien faire fans fon avis ; tout ce que vous ferez fans 
? participation , eft une efpece de larcin , ôc un 
iacrilege qui conduit à la mort , Ôc qui ne peut vous 
citre d aucune utilité , quelque apparence de bien 
que vous y trouviez. 

La véritable Ôc parfaite obeïfTance des inferieurs, zjl. 
le remarque , non feulement en ce qu’on s'abftient 
par le confeil du Supérieur , des chofes mauvaifes 
« deraifonnables ; mais encore en ce que l’on ne 
wit pas celles qui font dignes de louange fans fon 

E 2 or- 
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ordre. Car bien que l’abftinence Ôc toutes les mor- 
tifications corporelles foient utiles ; fi neanmoins' 
quelqu’un les embraffe par fa propre inclination, 
ôc qu’il fafle en cela ce qu’il luy plaift , au lieu de le 
foûmettre à l’avis de fon Supérieur , le mal qu’il 
commet eft beaucoup plus grand que le bien qu’il 
Rom. c. prétend faire 5 car celuy qui s’oppofe aux puiffan- 
1 j. v. »• ces ^ re fîft e à l'ordre de Dieu. 

Bafi. in,> Depuis que quelqu’un eft entré dans le corps , & 

regul. ,, dans la focieté des freres; fi on juge qu’il foit un 
membre capable de fervir, quand mefme la chofe 
464. h » qu’on luy commanderoit luy paroiftroit exceder 
,, fes forces ; il faut qu’il fe détache de fon propre ju- 
„ gement , ôc qu’il donne des marques de fa docilité 
„ & de fon obeïffance , en fe foûmettant jufqu’à la 
„ mort , à l’ordre de fon Supérieur qui exigerait de 
,, luy des chofes apparemment au-deflus de Ion pou- 
,> voir. Il doit fe fouvenir que nôtre Seigneur s’eft 
3i rendu obeïffant jufqu’à la mort , Ôc jufques à la 
,, moit de la Croix. Autrement fa refiftance & fon 
3, oppofition découvriroit beaucoup d’autres vices 
,, dans fa perfonne, comme la foibleffe de ffa foy, 
3t l’incertitude de fon efperance , fon orgueil & fa 
,, prefomption. Car jamais on ne defobeït à fon Su- 
,3 perieur, qu’on n’ait auparavant conçû du mépris 
3 3 pour luy; & au contraire un homme qui met fa 
, , confiance dans les promefTes de Dieu , Ôc qui en 
33 attend l’effet dans une ferme efperance , fe portera 
, , toûjours avec ardeur aux chofes qui luy feront or- 
,, données , quelque peine , ôc quelque difficulté 
Rom g>» qu’il y trouve ; fcachant comme dit PApoftre , que 
v. is. „ les fouffrances de cette vie n’ont aucune propor- 
,3 tion avec la gloire future que Dieu doit un jour dé- 
33 couvrir en nous. 

,, Il faut donc qu’un Supérieur foit perfuadé, que 
33 s’il ne conduit fes freres félon les réglés de la vérité, 
3 > il s’attire un châtiment terrible ôc inévitable, de la 

part 
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part de Dieu qui recherchera leur fang dans Tes " 
mains. Il faut auffi que les inferieurs foienttelle- ,f 
ment fournis, qu’ils embraffent avec ferveur tou- te 
tes fortes de commandemens , quelques difficiles “ 
qu’ils puifTent eftre , perfuadez qu’ils doivent eftre ee 
que Dieu leur préparé dans le Ciel une grande re - tc 
compenfo. <c 

Il enfeigne que celuy qui eft prépofé pour la di- c< Reg« 
flribution des travaux, do itreglerfes ordres fur la ff Brev, 
difpofîtionjôc la force des particuliers ; de crainte 
que ce ne foit à luy que s’adreflent ces paroles; vous “ * 
voulez foire paffer l’iniquité pour le droit & pour <e 
desLoix, Fingts laborem in prœcepto. Mais que ce- “Pfal- 
luy auquel on commande ne doit jamais contredi- rf9î ’*°' 
re , l’obeiffance n’ayant point d’autres bornes que te 
la mort. tc 

Le mefme Saint veut dans un autre endroit , que “ Conft. 
celuy qui embrafle la Profefïion Monaftique, loit‘ fMon - 
d’uneforit & d’une volonté ferme, confiante Sc ftCl ^ 
invariable , que fa refolution ne puiffe eftre échan- te 
gée ny mefme ébranlée par les attaques & les efforts ce 
des mauvais efprits ; que fa fèrmete égale celle des tc 
Martyrs , & qu’il perfevere jufqu’à la mort , foit et 
qu’il s’agifle des Commandemens de Dieu , foit tC 
qu’il faille obéir à fes Supérieurs, puifque c’efl: en <e 
cela que confîfte l’efTentiel de fa Profèfïion. <c 

Il dit ailleurs, qu’un Moine ne peut difpofer d'un «'Ibid, 
feul inftant de fa vie ; Que comme un infiniment ne « c,i 7* 
fe peut donner aucun mouvement de luy-mefme , ec 
mais le reçoit de la main de l’artifan;ôc qu’un mem- ec 
bre n’a plus d’aélion , pour peu qu* il foit retranché ce 
du corps auquel il doit eftre infeparablement uny,. fC 
de mefme un Religieux ne doit rien faire fans l’or- te 
dre de fon Supérieur. Que fi fa foiblefTe l’empêche <e 
d'obe'ir aux cnofes qu’on luy commande , qu’il la « 
déclaré a fon Supérieur , qu’il luy en laifTe le juge- “ 
ment , 5c que pour luy il fe porte à executer fes or- “ 
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raul dres } fe fouvenant de cette parole de l’Ecriture ]■ 

* il ♦* ** vous n’avez pas encore refifté jufqu’au fang. 
jj^’ Caffien dit que la Réglé que les Religieux gar- 
]ib 4.C. doient dans l’obeiflance eftoit fi étendue , qu’il ne 
10. leur eftoit pas permis de faire les moindres chofes , 
ny de fatisfaire aux moindres befoins , fans la per- 
miffion de leur Supérieur ; Qu’ils executoient tous 
fes ordres fans dilcuflion , & avec autant de prom- 
ptitude , que s’ils leur fuflent venus de la part de 
Dieu ; & qu’ils recevoient avec tant de foy & de re- 
ligion les commandemens qu’on leur faifoit quel- 
quefois dans les chofes impoffibles , qu’ils sera- 
ployoient de toutes leurs forces à les executer , le 
' refped qu’ils avoient pour celuy qui leur comman- 
doit , ne fouffrant pas qu’ils en examinaflènt l’im- 
poftibilité. Utnonnunquamimpojfibiliafïbimct impe- 
rata , eâ fide ac devonone fufipiant , ut totâ virtute , 
acfine uUa cordü hafitatione perficere eu , aut con- 
fummarenitantur, çr ne impojfibilitatem quidem pra- 
cepti pro fetiiorü fui reverentiâ metiatitur. 

Reg. » Saint Jerome dit qu’il faut qu’un Religieux (oit 
Mon c.„ fournis en toutes chofes , qu’il n’ait aucune volonté; 
*♦ » qu’il ne puiffe ny vouloir , ny ne pas vouloir que fe- 

» Ion les ordres qu'il recevra de fon Supérieur ; qu’il 
>* ne trouve ny difficulté, ny peine dans les chofes 
» qui luy eront commandées , quand bien mefme el- 
» les feroient contraires à fes inclinations. Que celuy 
a qui eft véritablement obeïfTant & qui s’eft une-fois 
a dépoiiillé de fon propre jugement pour l'amour de 
a Jesus-Christ , ne fçait plus ce que c’eft que de dire 
tt cela eft pénible, cela eft injufte. Vere obediens c* qui 
„ pro Chrifto caret omni arbitrio voluntatis , nihil novit 
i, difficile, nibil Souvenez-vous, continue-t’il, 
„ que dés le premier pas que vous avez fait dans la vie 
,, Religieufe,vous avez remis à Jesus-Christ tout le 
,, droit que vous aviez de vouloir , & de ne pas vou- 
loir, & qu’il ne vous en refte plus que pour obéir 

aux 
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iauxperfonnes qui vous tiennent fa place. Car c eft “ 
à Jesus-Christ mefme que vous, rendez robeïf- ,r 
fonce , lors que vous obeïfiez à ceux aufquels il “ 
vous a fournis . . . „ Il conclud par ces paroles ; ce <c 
n’eft donc pas un Monaftere , ce ne font pas des cc 
Moines , lors que les inferieurs ne rendent pas aux <f 
Supérieurs l’obeïflance qui leur eft due : Non igitur “ 
eft Monafterium , non Religiofi, non Monachi , ubi fub- <e 
dit if obedientia de eft erga Prœlatum. te 

Saint Fulgence difoit que ceux-là eftoient verita- tr in vîta 
blement Moines, qui ayant renoncé à leur volonté ^ ll }~ 
propre , eftoient dans une indifférence parfaite , & * r ^ e , I l tu 
dans une dilpofition à ne fo porter à rien par eux - “ 
mefmes , mais à fo laiffer conduire en toutes choies " 
par les ordres & par les avis de leurs Supérieurs. 

- Saint Grégoire nous apprend que la véritable “}• ?c *' 
obeïlïànce n’examine ny les intentions, ny les com- “ P® ^ 
mandemens des Supérieurs, parce que celuy qui a ff Reg.i, 
fournis à un autre la conduite de la vie , n’a qu’une e ‘c. +• 
joye qui eft celle de faire ce qu’il luy commande ; 
celuy-là ne juge point qui Içait parfaitement obéir, fe 
car il ne connoift point d’autre bien que d’executer " 
les ordres qu’on luy donne. Fera namque obedientia te Q t3 d. 
neç pr<epofitorum intentionem difcutit , nec pr<ecepta‘ c 4 • î. 
difcernit, qui a t qui orpne vit* fine judicium majori tr 
fubdidit , in hoc folo gaudet , fi quoi fibi pracipitttr <e 
operatur. ee 

Saint Jean Climaque dit que l’obeïfïance eft un " 
afiFranchiftèmentde toute crainte de la mort; un Cf - 
parfait renoncement à fon ame propre , un mouve- tf 
ment fimple , par lequel nous agilîons fans difcer-'^ 
nement 5 C’eft une mort volontaire , dit-il , c’eft "Epiiî. 
une vie exempte de toute curiofité ; l’obeïlfance re *d 
met la propre volonté dans le tombeau , ôc relTuf- “*■ 5 9t 
cite l’humilité : Celuy qui eft vrayement obeïlfant , te 
ne forme non plus de contradiction., ny de difcer- ,r 
nement dans les chofos qui font bonnes , ou dans tc 
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»» celles qui font mauvaifes , que s’il eftoit mort : Et 
», celuy qui aura fait mourir ion ame de cette mort 
», fainte , n’aura point fujet de craindre lors qu’il ren- 
», dra compte à Dieu de toutes les a&ions. Enfin l’o- 
» beïlfance eft une renonciation que l’on fait au dif- 
rt cernement par une plénitude de difcernement. 

», Saint Benoift ordonne dans fa Réglé , que l’on 
», obeïfle au Supérieur avec autant d’exaftitude ôc 
», de foin , qu’à Dieu mefme j Que les Religieux fe 
,, conduilent en tout par fes avis 5c par fes ordres , 
„ qu’ils luy rendent une obeïlTance fimple , fincere ôc 
„ cordiale , 5c que cette obeïlTance foit entière ôc ge- 
», nerale, Omni obedientiâ fe fubdat majori , félon 
,, l'exemple de J e s u s-C hsist, qui a obeï juf- 
„ qu’à la mort. . . . Qu’il n’y ait rien de fi dur , de fi 
înfUg.j» pénible , ôcdefi humiliant, qu’on ne fouffre en 
Ibid. 4-,, paix 5c en patience, quand il s’agit d’obeïr. Enfin il 
c. 6*. „ veut que l'obeïlTance n’ait point de bornes , ôc que 
», l’on entreprenne avec amour les chofes mefines qui 
„ font impolfibles , quand elles lont commandées. 

De pra;^ Saint Bernard enfeigne que l'obeïlTance parfaite 
ne connoift point de loy, ny de limites, qu’elle n’eft 
point reflerréc dans les bornes étroites de la perfe- 
„ dion } cju’elle s’élève par une volonté pleine dans 
„ la vafte etenduë de la charité ; 5c qu elle embralfe 
„ dans une difpofition libre ôc remplie d’allegrefle 6c 
„ de vigueur toutes les chofes qui luy font comman- 
,, dées. Il nomme une moindre obeïlTance , une 

„ obeïlTance imparfaite , lâche 5c lèrvile Il dit 

,, que la Réglé de S. Benoift ordonne, qu’un Reli- 
,, gieux fe loumette à Ion Supérieur dans une entière 
„ foûmilfion ; qu’elle ne luy permet pas de la renfer- 
,, mer dans les termes de fa Profelfion , nydela bor- 
„ ner precifement à Ton pafte ôc à fes promefles : mais 
t> qu’elle demande qu il porte Ion obeïlTance au-dela 
Jt de fes vœux,ôc qu’il obeïlTe en toutes cholës,quand 
JJt mefine elles leroient impolfibles. Il dit que le véri- 
table 
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table obeïfl'ant n’examine point les commande- ,e 
mens , & qu'il luy fuffit de Ravoir qu’on luy com- “ 
mande. Il ne pouvoit mieux montrer ce qu’il peu- “ 
foit , de 1 exactitude de l’obeiflance , qu’en difant, “ 
fi le Supérieur me commande de me taire , ôc qu’il “ 
m’échappe une parole par oubly ou par inconfide- ** 
rationj j’avoue que j’ay commis une faute contre “ Ibid 
l’obeïffance } mais elle eft venielle ; que fi j’ay rom- “ c * 1 1 
pule filence par mépris, Sc avec connoiflance ôc " 
deliberation, cette defobeifTance eft une prévari- “ 
cation criminelle , c’eft une offenle mortelle } ôc fi <f 
je perlevere jufqu’à la mort (ans en faire pénitence , “ 
elle fera caufe de ma damnation. Sijubente feniorc “ 
ut fileam , verbum mibi forte per oblivionem , elabi- 
tur,reummefdteorinobedienti<s,fedvenialiter',fiex 
tontemptu feiens cr délibérant J} onte in verba proru • 
pero, cr rupero filentii legem , pravaricatorem me 
conflituo, cr criminaliter : cr fi impœnitent perfe - 
veroufque admortem, peccavi er damnabiliter. 

Lors donc que faint Bernard dit , qu’on ne peut 
pas contraindre un Religieux qui s’eft engagé dans 
une vie fainte , de faire au-delà de ce qu’il a promis* 

& qu’au cas qu’on le vouluft , il n’eft pas obligé 
dobeïr à fon Supérieur : fon deflein n’eft que d’em- 
pccher ceux qui gouvernent d’abufer de leur pou- 
voir , de regler la conduite des inferieurs par leurs 
caprices , d’en exiger des chofes extrêmes , Ôc lous 
pretexte d’une plus grande perfeftion , détruire par 
un zele indifcret , des obiervanccs faintement in- 
ftituées : n’ayant jamais entendu parler de quelque 
attion particulière , mais bien du changement d’un 
eftat. Car encore qu’un Supérieur ne puifle reduire 
fies Religieux à une vie qui foit inferieure à celle 
qu’ils ont profeflee , Sc qu’en ce point ils ne luy doi- 
vent aucune obeïffance : cependant , il peut en 
quelques rencontres leur commander quelque 
aétion d’une moindre perfection par des confidera- 

tioris 



74 De l’Essence et de la perfection 
tions faintes , & il ne faut point douter qu’ils ner 
fbient obligez de luy obéir : Demeime il peut en. 
commander de fuperieures à l 'eftat , & pour lors on. 
eft dans l’obligation de fe foùmettre. 

*• *• Saint Thomas dit que la vertu la plus eflèntielle, 
jnhf art & fl U1 ’ conftituë davantage I’eftat Monaftique , eit 
#.in corp l’obeïifance ; que la volonté du Supérieur de quel- 
que maniéré qu’on la connoiife , en: un precepte 5c 
un commandement tacite. Et que l’obeiflance par- 
faite veut qu’un Religieux obéi (Te en toutes choies * 
lors qu’on ne luy commande rien qui foit contre fa 
Quod î Re g l e , ou contre la Loy de Dieu. Terafta obedien - 
S* an. i t * a e fi » ut fimpliciter in ornnibta obediat qu<e non funt 
contra Regulum , aut contra Deum. 

Vous voyez bien, mesfreres, par tous ces té-, 
moignages & ces inftru&ions differentes , qu’enco- 
re que les Saints femblent porter l’obeïiïance les 
uns plus loin que les autres , neanmoins ils con- 
viennent tous que fi un Religieux eft véritable- 
ment obeïffant , il n’a plus de volonté propre; qu’il 
eft dans la main de fon Supérieur pour toute fa con- 
duite , fes aétions , & toutes les circonftances de ia 
vie : Qu’il doit recevoir avec une foûmiilîon entiè- 
re , toutes les chofes qui luy font commandées dans 
l’étendue de fa ProfeiTion , pour fa perfeftion , & 
félon l’efprit de fa Regle ; quand mefme elles luy 
paroiftroient impoflïbles ; fi ce n’eft qu’elles fe 
trouvaient évidemment contraires aux Comman- 
Lib-de demens de Dieu ; Et qu’à moins de vouloir fecon- 
tenter cette maniéré d’obeïr, que faint Ber- 
cap. 6. nard appelle lâche & fervile , 5c qui ne peut plus 
convenir à ceux que Dieu deftineàce tju’il y a de 
plus grand 5c de plus faint dans la Religion , il faut 
qu’il s’cleve à cette obeïflance parfaite , qui ne fçait 
point feprefcrire de bornes & de limites : Et que 
fans faire reflexion fur ce qu’iLpeut , ou ce qu’il ne 
peut pas , il embraflé dans une foy vive , comme 

eftant 
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eftantla volonté de Dieu melme, tout ce qui luy 
peut venir de la paît de ceux qui tiennent fa place , 
qui luy expliquent fa Loy, & qui luy parlent en Ton 
nom. 

Pour ceux qui prétendent qu’il n’y a que les cho- 
ies abfolument eflèntielles qui tombent fous l’obeïfi. 
lance j Qu’on peut obmettre fans fcrupule & (ans 
péché , celles qui font moins importantes j qu’on 
ne peche contre l’obeiflance en ce qui regarde les 
ordres des Supérieurs , que lors qu’ils commandent 
en vertu de la fainte obeïflance ; ou lors que l’on 
s’oppofe à leurs commari^emens par une refiftance 
formelle ; Qu’on peut en examiner les intentions & 
les motifs ; qu’il fuffit pour garder l’obeïflance de 
conferver une dépendance éloignée des Supérieurs, 
de prendre leur permilfion dans les rencontres plus 
confiderables , & que dans les autres , c’eft un a (1 
fujettiflement inutile : Leurs imaginations font tel- 
lement contraires à la raifon , a toute la pieté des 
Cioiftres , auflî-bien qu’aux enfeignemens & aux 
maximes des Saints j qu’il n’y auroit pas moins 
d’extravagance à les foûtenir, que de témérité fie 
de (candale. 

Nous ne (^aurions aflez répandre de larmes, mes 
freres , fur le mal-heur de nos temps & fur nos pro- 
pres miferes, en voyant cette vertu qui a fanftific 
les Deferts , fait de véritables Cieux des Solitudes 
les plus affreufes , & rendu les Moines des premiers 
fîecles égaux aux Anges , tellement bannie des Mo- 
nafteres , qu’à peine en remarque-t’on quelques 
traces dans les obfervances melme les plus exaéles 
5 c les plus difciplinées ; L’on y obéît avec tant de 
referve , fie d’une maniéré fi éloignée de ce que les 
Saints ont voulu nous exprimer par le terme d’o- 
beïflance , qu’il femble que ce qui s’en pratique , 
ne (bit que pour empêcher que le nom ne s’en per- 
de, & que la mémoire ne s’en efface : foit que Dieu 

veuille 
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veüille qu’elle fe conferve pour noftre propre hon< 
te, & afin que noftre infidélité paroifle inceflam- 
ment devant nos yeux ; foit afin que ce fouvenir 
produife en nous une douleur ôc une crainte falu- 
taire, toutes les fois que nous nous confiderons 
hors de la voye de nos peres , ôc privez d’un fecours 
fi puiflant ôc fi efficace , dans lequel plus qu’en tou- 
te autre chofe , confifte l’eflènce , la gloire 6 c le 
repos de noftre profeflion. 

Je dis l’effènce , parce que c’eft l’obeïflance lors 
qu’elle eft parfaite , qui forme ôc qui conftituë le 
Religieux dans fon eftat ; c’eft par elle qu’il fe con- 
facre, ôc qu’il s’immole à Dieu ; c’eft elle qui luy 
donne le coup de cette mort bien-heureufe , par 
laquelle il cefle de vivre de la vie du monde , pour 
Ad Gai. ne plus vivre que de celle de Jésus-Christ. Vivo 
2.X 20. ego ,jam non ego , vivitvero in me Chrifttn. Je dis la 
gloire , parce qu’un Religieux n’en a plus que celle 
de Jesus-Christ ; Et comme il n’y a rien par où il 
l’honore , ôc en quoy il puiflè contribuer davantage 
à l’exaltation de fon faintnom que par l’obeïflànce, 
fl n’y a rien auffï par où il contribue davantage à fa 
Reg- t. propre gloire ; Melioreft obedientia , quant viftimx. 
«p. iî. ji fe ro i t beaucoup moins ôc rendroit a Dieu de 
moindres hommages , quand il luy facrifieroit un 
millier d’hecatombes,qu’en luy facrifiant fa volon- 
té propre par le vœu ôc par l’adion de l’obeïflance. 
Car comme l’explique faint Grégoire , il ne facrifie 
rien dans cette oblation extérieure qu’une chair 
. étrangère; au lieu que dans l’autre, c’eftla per- 

fbnne qu’il facrifie , ôc qu’il eft luy-melme l’hoftie 
Lib , r & la vidime. Obedientia jure viBimis prceponitur. 
Moral, quia perviBimas aliéna caro ,per obedientiam vero vo- 
cap. io. lunt.ts propria tnaftatur. 

• G.c-g D’ailleurs félon ces paroles du Sage, la vie de 
Prov. h robeïiîant eft une fuite devidoircs t Vir obedient 
v- 2. loqueturviBorias. En effet toutes les yertus ont cha- 
cune 
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& cune en particulier un vice 8c un déreglement op. 
a pofé qu’elles attaquent ; la pauvreté , par exem- 

* pie , combat l’avarice ; la douceur la colere j la con- 

£ tinence l’impureté j la ferveur la pareffe : mais 

® 1 ’obeï fiance feule les furmonte tous à la fois , par la 

3 deftru&ion de l’amour & de la volonté propre qui 
» en eft l’origine & le principe. Auffi eft-il vray que 
(! le Religieux qui eft fournis au joug de cette obe'ifi. 

lance parfaite, a gagné autant de batailles , défait 
autant d’ennemis , ôt acquis autant de couronnes , 
qu’il y a de paillons differentes qui peuvent luy 
» faire la guerre. 

1 '» C’eft ce qui fait precifément , que l’on trou* 

} ve cette fainte tranquillité , & ce facré repos dans 
>■ la folitude des Cloiftres : Car comme toutes les paf. 
iî fions y font détruites ou aflujetties par l’obeïffance , 

3 qu’elle en a couppé les racines, &tary toutes les 
A lources , il n’y a plus rien qui foit capable d’y cau- 

s 1er des agitations , & d’y exciter des tempeftes. La 
t paix y eft profonde , & J e s u s-C h r i s t qui eft ifai. tfj 

1 le Roy de la paix, 8c qui fèplaift partout où elle 

il le rencontre , y établit fon Royaume j il y régné , 

» il y conferve le bon ordre , & y maintient toutes 

ii chofes dans un accord & dans une intelligence in- 

i« variable. 

ss Ce font des biens que l’eftat Monaftique ne reçoit 

t que de la feule obeïflance ; c’eft elle qui luy produit 
: tous ces avantages, quand elle eft entière félonies 

2 réglés & les maximes des Saints , & telle qu’elle a 

* paru autrefois dans les véritables Solitaires ; Mais 

i comme elle enferme tant de bencdiélions , & qu'el* 

ï . le eft tout enfemble le repos , la gloire, &l’efiéncc 

i de cette profèflîon fi fainte, c’eft aufïî contre elle 

que l’envie des démons s'eft particulièrement ir- 
f ritée } C’eft elle qu’ils ont attaquée avec plus de 

t violence & d’opiniâtreté. Ils ont infpiré aux in- 

ÿ ferieurs l’amour de l’indépendance j éc ont donné 

t aux 
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aux Supérieurs une averfion de l’aflujettiflèment 
neceflaire pour recevoir les marques 5c les devoirs 
d une obeïflance exaéte. Les uns font devenus fans 
docilité , 5c les autres fans lolicitude ; ainfi ils ont 
tous confpiré par des conduites differentes , mais 
également contraires aux defleins de Dieu , à la 
deftru&ion de cette vertu principale. Ils l’ont al- 
térée , ils l'ont affoiblie, ils l’ont éteinte ; 6c toute 
la fainteté des Cloiftres qui ne peut fubfîfterfans 
elle , s’eft trouvée enveloppée dans fes ruines 
Voilà , mes freres , la caufe de nos plus grands 
maux j Cependant il ne ferviroit de rien de la con- 
noiftre , ny mefine de s’en affliger , fî on ne tra- 
vailloit à les guérir. C’eft pourquoy demandons a 
J e s u s-C h R i s T par des prières 5c des gemiflé- 
mens continuels , qu’il fafle revivre dans fon Egli- 
fè l’efprit de (es ferviteurs 5c de fes Saints $ qu’il 
donne aux Pafteurs des entrailles de peres ; qu’il 
excite leur charité 6c leur vigilance , en forte que 
quittant toute autre occupation , ils s’appliquent 
uniquement à la conduite de ceux dont la divine 
Providence les a chargez. Et pour nous, mes frè- 
res , qu’il nous fàffe entrer dans ce renoncement 
& cette abnégation de nous-mefmes ; qu’il nous 
remplifle de cette confiance , de cette fimplicité 
& de cette docilité cordiale , fans laquelle l’obeïf. 
fance n’eft qu'une foumiffion de contrainte , une 
dépendance de police , une déference extérieure 
qui n’a rien que d humain. 

1 Je penfe , mes freres , qu’il n’eft pas neceflaire de 
m’étendre davantage fur ce fujet ; 6c que ce que 
nous avons dit eft fuffifant pour répondre à la que- 
ftion que vous m’avez propofée ; Je ne doute point 
que vous ne voyez avec une entière évidence , que 
comme la Profefflon Religieufe n’a rien de fi grand 
& de fi relevé qui ne foit contenu dans la Chafteté , 
la Pauvreté, 6c l' Obeïflance 5 fi vous prenez ces 

trois 
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trois vertus dans toute l'étendue & la perfè&ion 

3 ue les Saints leur ont donnée : Audi n’y a-t’il rien 
e plus déraifonnable , ny qui convienne moins à 
cét eftat tout fàinr & tout celefte , que de vouloir 
qu’il confifte en ces trois difpofitions prifes d’une 
maniéré commune & groftiere , puis qu’encore 
qu’elles en foient les fondemens & les bafes ; non 
feulement elles ne fçauroient toutes feules luy don- 
ner la fainteté qui luy eft efTentiellejmais mefme elle 
le rencontre fouvent avec des déreglemens & des 
excès qui les rendent entièrement inutiles. 

Car ne peut-il pas arriver , ou plûtoft n’arrive- 
t’il pas fouvent , qu’un Moine foit charte , qu’il ne 
poflede rien des biens Sc des richeflès de la terre , 
qu’il rende à fès Supérieurs une obeïflance telle 
que nous l’avons marquée -, 6c que cependant il loit 
remply de colere , d’orgueil , d’envie , d’ambition, 
fujet à 1 intempérance , au murmure, àlatrifteflej 
porté à former des jugemens & des foupçons con- 
tre fes freres ; abandonné à la négligence , à la pa- 
reflè , à la vanité de fes penfées ; immortifié , fuper- 
be , impénitent , menteur ; Enfin ne fe peut-il pas 
faire qu’il foit efclave de tous les vices , de tous les 
de'reglemens , 6c de toutes les partions de l’efprit $ 
& que fon ame toute défigurée , cache aux yeux du 
monde fa laideur & fa difformité fous l’apparence 
d’une fainteté , dont elle n’a pas les moindres prin- 
cipes. Y auroit-il rien de plus injufte que de s’ima- 
giner que cét homme , qui n’eft à proprement par- 
ler qu’un hypocrite de profefïion , & un trompeur 
traverty * parce qu’il eft charte , pauvre & obeïfi. 
fant en la maniéré que nous l’avons fuppofé, ait 
les qualitez efl^ntielles à fon eftat , c’eft a dire qu’il 
foit un véritable Moine au jugement de Dieu, com- 
me il le peut eftre dans le fentiment des hommes , 
qui ne jugent de luy que par fon habit. 

On lit dans la Réglé des Moines , qu'on attribue 
■ • ' àfaint 
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à faint Jerome , qu’il ne fuffit pas à celuy qui doH* 
avoir une venu parfaite & confommce , de mépri- 
fer lçs richefi'es , & de renoncer aux biens qu’on 
peut acquérir 8c perdre en un moment; Les Payens, 
tout vicieux qu’ils ont efté , ont fait la melme cho- 
ie ; mais le difciple de Jésus- Ch rist doit 
faire plus que les Philofophes , qui comme de vils 
efclaves n’ont recherché que l’approbation des 
hommes , 8c la gloire du monde ; Ce n’eft point 
allez pour vous de quitter les biens extérieurs , fî 
vous ne fuivez Jésus-Christ ; il veut une 
viftime toute vivante, 8c qui l'oit félon fon cœur : 
en un mot , ce ne font pas vos trefors , mais c’eft: 
Rcç Mo yous-melme qu’il demande. Non fatû efi perfeSa 
nacli cap ^ confummato viro opes contemnere , dijfipare pecu- 
d’emia num > ac fitojicere quod in moment o çr perdi in - 
yen tri pot efi ; fecit hoc ^4ntiflhenes , fecerunt pluri - 

* mi quos vitiofiffimos Icgimtu Tibinonfujjt - 

ctt opes contemnere , nifi Chriftum fequaris , teipfum 
vult Dominai hoftiam vivam , placentem Deo , te in- 
quant , non tua. 

Mat 2 ; . C eft aulli ce qui nous a efté enlèignc par l'Ecri- 
Corr. mre ^ q Uanc i e n e nous a c£j t comme nous l’avons 
déjà remarqué , que la chafteté n’a fervy de rien 
aux Vierges folles ; que la pauvreté de celuy qui 
aura diftribué fes biens aux pauvres , luy fera inu- 
tile , fi elle eft deftituée de la charité , 8c des au- 
tres vertus qui enfontinfeparables ; & quand elle 
nous donne pour modelle de noftre obe'iflance cel- 
le de J E s u s-C H R i s t exprimée par ces paro- 
loan. 6. les ; Vefcendi de Cœlo , non utfaciam voluntatem 
v } *• mcam , fed ejm qui mi fit me ..... . Humiliavit Je- 

Pintip.z. tuetipfum , fattus obediensufque ad mortem , mortem 
mtem Crucü. Ce qui marque une obeïflance d’une 
étendue , St d'une perfeftion telle que les Saints 
nous l’ont apprife, Sc fans laquelle elle ne mérité 
pas qu’on luy en donne le nom. 
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Jugez de tout cela, mesfreres, quel’aveugle- 
ment des Moines eft grand , & qu’il y en a tres-peu 
qui (oient inftruits de l’excellence Scde la fainteté 
de leur Profèflion. Et en effet , les veritez font 
tellement affoiblies par les ufages Se les coutumes, 
que la corruption des temps a introduites dans les 
ProfeOions les plus faintes , qu elles ne font plus 
reconnomables t chacun a les yeux fermez fur fes 
principaux devoirs 5 on réglé fa conduite fur les 
pratiques que Ion trouve établies; on veut vivre 
comme on voit vivre les autres, Sc on s’imagine 
quon eft en feureté quand on fait ce qu’ils font ; 
comme G le grand nombre eftoit un garant fort 
allure; Sc que l’iniquité' fc trouva ft juftifiéeauffi- 
t°lt qu elle eft devenue publique* 


CHAPITRE VI. 

Des principaux moyens par lefjuels les Reli- 
gieux peuvent s'élever a la perfection 
de leur efiat . 

VNIeu dont la fàgefTe Scia mifèricorde font in- 
fin «es • & qui en formant les conditions diffe- 
rentes où il appelle les élus, a ordonné toutes chofes 

^° U ^r eUr ^®^*^®**®** » a aufîi difpofe les moyens 
necelfaires pour accomplir les devoirs de leur eftat. 
11 n y a point de Profèflion ( je ne parle pas de cel- 
les que la cupidité des hommes a introduites dans le 

monde ) à laquelle, il n’ait attaché dqns ce deffeirt, 

des moyens propres , Sc des grâces particulières. 
Car Dieu ne tente point les hommes ; il ne fçalt cé 
que c’eft de leur tendre des piégés ; il ne leur com- 
mande point des chofes impoffibles ; Sc jamais les 
obligations qu’il leur impofe n’excedent leurs for- 
ces. Comme donc la Religion devient un comman- 
Tome h F de- 
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dement pour ceux qu'il y deftine , & qu’il y appel- 
le j il ne manque pas auflî de leur donner toutes les 
affiftances convenables , & de leur ouvrir toutes les 
voyes & les chemins neceflaires pour les faire arri- 
ver à la fin à laquelle il les deftine. Ainfi quand les 
Religieux auront aflez de zele & de fidelité pour 
s’acquiter de leurs devoirs dans tout le détail & l’é- 
tendue de leur Réglé, quand ils vivront dans l'ob- 
fervation de tout ce qu’elle leur prefcrit : 

1 . Qu’ils feront fervens dans l’amour de Dieu. 

2. Qu’ils regarderont leur Supérieur comme leur 
Pere , & qu’ils auront en luy une entière confiance. 

3. Que le Supérieur les confiderera ôc les aimera 
comme fes enfans. 

4. Qu’ils feront exafts à rendre à leurs frétés la 
charité qu’ils leur doivent. 

5. Qu’ils feront aflïdus à l’oraifon. 

6. Qu’ils aimeront l’humiliation de l’efprit. 

7. , Qu’ils conferveront la penfée de la mort. 

8. La prelènce des jugemens de Dieu. 

9. Cette compon&ion de coeur fi fainte & fi làlu- 
taire. 

1 o. Qu’ils vivront dans la retraite. 

1 i.Dans le filence. 

1 2. Dans l’aufterité de la vie , 5 c la mortification 
des feus. 

1 3 . Les travaux corporels. 

14. Les veilles. 

1 5. Dans une pauvreté exatte. 

16. Et qu’ils lupporteront les maladies dans une 
diipofition digne de la fainteté de leur eftat. 

S’ils fe rendent exaéts dans toutes ces pratiques, 
fans fe difpenfer d'aucuns de ces points. Alïurez- 
vous , mes freres , qu’ils acquereront cette perfè- 
ûion que Dieu demande d’eux , qu’ils s’élèveront 
au fommet de cette échelle Myftique du faint Pa- 
triarche : Qu’ils obtiendront le mérité 5 c la pureté 

de 
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8 deleureftat! qu’ils fourniront une carrière heureu- 
b fèj ôcqu’enfin ils recevront de la main du jufte Juge 
: cette couronne qu’il a promife , félon l’Apôtre , à 
« ceux qui auront perfeveré dans le combat , gardé la 
i foy, & confommé l’œuvre dont il les avoit chargez, 
f Que fi vous voyez que dans cette multitude in- 
i nombrable de perfonnes confacrées à J e s u s- 
; Christ , il y en a fi peu qui répondent à la di- 

E 'té de leur Profèflïon par la fainteté de leur con- 
te. Si vous voyez la plufpart des Cloiftres dans 
un fi grand affoiblifTement , dans une langueur, 
; dans une licence , & dans une converfation fi éloi- 
; gnée de cette inftitution primitive ; il eft fans dou- 
te , mes freres , que ce defordre n'a point d'autres 
; caufes que celles de nos propres infidelitez } nous 
avons quitté les pratiques anciennes -, nous avons 
abandonné les voyes qui ont fan&ifié nos prede- 
cefleurs Sc nos peres } nous avons retranché de nos 
Réglés tout ce que noftre cupidité ne pouvoit fouf- 
frir ; nous avons aboly les veritez pour vivre félon 
des maximes qui flattent nos fens. Læ joug de J e- 
sus-Christ, tout aimable qu’il eft , & les ne- 
eeflïtez faintes aufquelles il nous avoit aflujetis , 
Tous ont paru infupportables j nous avons fait ce 
que le Prophète exprime par ces paroles : Vous 
avez rejetté mon jou^,- vous avez rompu les liens 
qui vous attachoient a mon fervke , & vous avez 
ofé dire ; je ne veux plus vous fervir. * 4 fieculo cott- 
frtgifti jugum tneum , rupifti vittcula mea , çp dixifti 
non ferviam j & détruifant ainfi tout ce que Dieu 
avoit étably de rempart & de défenfe pour noftre 
feureté ; nous fommes devenus la proye de nos en- 
nemis. il n’eftoit pas jufte qu’il donnaft à ceux qui 
fe font retirez de fon ordre & de fa main , & qui 
font une profeflion publique de violer fa loy , la 
prote&ion qu’il n’a promife qu’à ceux qui la doi- 
vent obferver. 

.%* ; f 2 
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Il ne faut donc pas dire que cette perfeftion pre- 
mière n’eft plus poffible ; que c’eft inutilement que 
l’on propofe un eftat auquel on ne lçauioit plus 
atteindre i que les temps n’en font plus capables j 
que Dieu ne fait plus de Saints , comme fi fa puii- 
farice ou fa bonté avoient receu des bornes , cjue les 
hommes euffent acquis par la fuite des années une 
dureté impénétrable , ôc que l’Eglife eut perdu tou- 
te fa fertilité. Car Dieu nous apprend par la bou- 
che defon Prophète , quefon bras n’eft point ra- 
courcy , 6c que fa mifericorde eft toujours la mel- 
Ifa.c. si'» me ; Non ejl abreviatamanus Domini , ut falvarene- 
v " l * au. eut , neque aggravai a eft auris ejusut non exaudiat . 

Mais nous avons les premiers îeflerre nos coeurs. i 
le mépris que nous avons fait de fa loy , 6c nos ini- 
quitez toutes feules ont fufpendu l’effet , ôc arrefte 
Ibid.v.z. le cours de fes grâces. Iniquitatesveftr* diviferunt 
inter vos cr Deum veftrum . Et nous pouvons dire 

dans le fens du mefme Prophète: Vtinam attendues 

° mandata mea , fatta/uifet fieutftumen pax tua , c?* 
juftitia tua fient gurgites maris : Quand nous ferons 
plus Religieux 6c plus exaftsdans l'obfervationde 
nos Réglés * quand nous porterons plus de refpeét 
aux ordres de Dieu \ quand nous fcions plus 
chez à luy obéir & à luy plaire qp’à fatisfaire nos 
paillons, que nous préférerons cét heureux afluje- 
tiffement à la liberté fauffe qui nous flatte , 6c qui 
nous trompe , nous en recevrons autant de prote- 
aion que dans les fiecles paffez. Ses grâces nous 
viendront comme autrefois avec plénitude , par des 
épanchemens ôc des communications abondantes j 
nous parviendrons à la perfeffion de nos Peres ; 
nous jouirons de cette paix profonde, qui eft le par- 
tage de ceux qui s’attachent a faire fa volonté , avec 
une exaûitude , une fidelité , ôc une confiance in- 
variable. : v , 

Les campagnes deviennent ftenles a force d» 

L V* " Pr°! 
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produire ; mais l’Eglife eft un champ , dont la fé- 
condité ne cefTe jamais , fa fertilité eft infinie; Jé- 
sus-Christ en eft la fource & le principe ; elle eft 
encore tous les jours arrol'ée de fon fang; ôc ne dou- 
tez pas qu’elle ne puifle encore porter des hommes 
comparables aux Antoines, aux Pacômes , aux Hi- 
larions & auxMacaires. 

Pour ce qui eft de ceux qui ne font point touchez 
de cette obligation fi eflentielle , 6c qui au lieu de 
tendre aux chofes parfaites , fe contentent d'une 
conduite molle Ôc relâchée : plaignez-les , mes frè- 
res , 6c ne portez aucun jugement contre -eux j Af- 

* fligez-vous de leurs égaremens comme de vos pro- 
: près maux ; ôc tenez pour une maxime generale ôc 

* confiante, que la vie d'un Moine qui négligé la per- 
fection , ôc les pratiques de fa Réglé par lefquelles 

’ il y peut arriver, eft une oppofition, ôc une refi- 
fiance d'eftat à la volonté ôc à l’ordre de Dieu, hors 
duquel il n’y peut avoir de làlut: Mais n’en faites ja- 
mais l’application aux perfonnes particulières, fans 
des necellitez indifpenfables ; la certitude ne fuffit 
pas pour juger , fi la neceflïté ne nous y engage. 

Vous voyez , mes freres , que toutes ces difteren- 
■ tes pratiques de vertu , dont je vous ay parlé jufl 
qu’icy, font comme autant de dégrez par lefquels 
un Solitaire doit s’élever à cette perfection qui pa- 
roift fi fort au-défïus de nous ; ôc que ce qui a chan- 
gé tout le fonds ôc toute la face de l’Ordre Monafti- 
’ que, eft que l’on a quitté ces faintes obfervances 
pour lefquelles les faints Peres ont confervé tant de 
: fentimens de refpect , ôc de religion : Mais il eft ne- 
: ceffaire d'en parler en détail , ôc avec plus d’cten- 
: due , afin de nous inftruire davantage de nos oblû" 
gâtions ôc de nos devoirs. 
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CHAPITRE VII. 

De l'amour de Dieu, 

Q^u E S T I O N PREMIERE. 

Quel eft le fonds c* l'origine du premier de ces devoirs , 
qui eft celuj d'aimer Dieu i 

R e’p o N s E. J| 

C Omme entre tous les préceptes divins , celuy 
d aimer Dieu,eftle premier ôc le plus indifpen- 
fable ; il n’y en a point auffi , dont l’obligation (oit 
plus claire ôc plus évidente; Il femble qu’elle ne 
puilfe eftre ignorée que de ceux qui font allez aveu- 
gles , & aflez mal-heureux pour ne le pas connoi- 
ftre ; 6c l'on peut dire que fi les Cieux , ôc tout ce 
que l’Univers enferme , nous parlent inceflamment 
de fa magnificence ôc de fa gloire ; ils nous difent 
en melme temps l’obligation que nous avons de 
l’aimer. Car feroit-il poflible que l’on fçut qu’il eft 
l’auteur de tous ces ouvrages ; que toutes ces mer- 
, veilles font les effets de fa bonté ôc de fa puiflance ; 

qu’elles ont pris dans cette fource infinie de toutes 
fortes de richefles , ce qui éclate en elles de bon ôc 
de beau, ôc que l’on ne cruft pas qu’on eft obligé 
, de l’aimer. 

Il en eft , mes freres , de l’amour à l’égard de 
Dieu , comme de l’adoration ; fi toutefois 1 aimer 
& l’adorer font des aftions diftinttes, fa Majefté 
fbuveraine eft l’objet de l’adoration qu’on luy rend; 

fa bonté infinie eft le motif de 1 amour que les 
hommes luy doivent. Et comme le Commande- 
ment d’adorer Dieu n’eft qu’une confirmation de 
ce devoir fi eflentiel , que contraftent toutes les 
créatures raifonnables dans le moment qu’elles for- 
'v , tent 
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tent de fes mains : de mefine le précepte de l’aimer 
ne fait rien que confirmer cette Loy immuable,avec 
laquelle nous naiflons : & quand Dieu n’auroit ja- 
mais prononcé ces paroles :Diliges Dominum Deum Deut c 
tuum, nous ne taillerions pas d’eftre dans robliga- â ‘ v * ,# 
tion de l’aimer. 

Mais fans vous arrefter à ces confiderations ge- 
nerales, regardez-vous vous-meftnes,& vous trou- 
verez cette vérité dans le fentiment de voftre coeur 
beaucoup mieux que vous ne pouvez 1 apprendre 
dans les reflexions & les raifoonemens des hom- 
mes. Moïle difoit au peuple de Dieu , parce que 
fa dureté luy eftoit connue, adrelfez-vous à vos pe r 
res & à vos anceftres : Interroga patrem tuum çr an- Ibid. c. 
nmtiahit tibi , majores tuos , disent tibi. Et pour * l V 7* 
moy , mes freres , je vous renvoyé à vous-melmes; 
interrogez voftre propre confcience ; confiderez 
avec une fainte attention toutes les chofes que Dieu 
q faites en voftre faveur , dans l’ordre de la grâce, 
comme dans celuy de la nature ; Penfez qu’il vous 
couvre de fa proteftion contre un nombre prel- 
qu’infiny d'ennemis invifibles 5 qu’il vous preferve 
de mille accidens qui vous menacent ; que c’eft luy, * * ' £ 2 * 
comme dit le Prophète , qui vous pardonne toutes f C g] 
vos iniquitez; qui guérit vos foibleflès & vos mala- 
dies;qui délivre vôtre vie de la puiflance de la morti 
qui vous remplit des biens & des marques de {a 
bonté ; qui contente tous vos defirs ; qui renouvel- 
le voftre jeunefle comme celle de l’Aigle; qui prend 
Voftre défenfe contre ceux qui vous font injure , & 
qu’enfin il vous comble de mifericotdes. Pour lors 
vos entrailles fe trouveront émues: vous ne con- 
noiftrez plus ny de devoir , ny de prccepte , que ce- 
luy de l’aimer ; toute voftre confolation fera d é- 
pancher voftre cœur en fa prefencej vous n’aurez 
ny allez de temps ,ny allez de moyens pour luy don- 
ner des témoienases de voftre reconnoiflance : •& 

F 4 vous 
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vous vous recrierez comme le Prophète, par des 
tranfports continuels * O mon ame beniflez le Sei- 
gneur ; qu’il n’y ait rien en moy qui ne rende gloire 
a Ton faint nom ; ôc ne perdez jamais le fouvenirde 
Pf. i oz. les grâces ôc de Tes bien-faits: Benedic anima mea Do~ 
v.i.ôc z. mino:cr omnia qua intrame funtnomini fanfto ejuf ... 
Cr noli oblivifci omnesretributiones ejtn. 

Quoy que cette Loy foit immortelle , que nous 
la portions gravée dans le fond de nos âmes , Sc 
qu’il foit aufli eflèntiel à toute créature raifonnable 
d’aimer Dieu que de l’adorer -, Dieu n’a pas laiflc 
neanmoins d’en faire un precepte qu’il a voulu ac- 
compagner de circonftances importantes , en forte 
qu’il fift en nous de plus profondes impreffions ÿ 
qu’il fuft plus capable de relifter à la corruption du 
cœur humain , ôc d’en arrêter l’inconftance. 

Et afin que les hommes n’en connuflènt pas feu- 
lement l’obligation & la neceftité , mais qu’ils en 
connuflènt aufli toute l’étendue , il ne s'eft pas con- 
tenté de nous dire , vous aimerez le Seigneur vôtre 
Deut.c. Dieu: Diliges Dominum D étant mm. Mais pour nous 
v- 4* J montrer que nous devons l’aimer d un amour qui 
n’euft ny bornes , ny mefures , ny referve : il a joûte 
ces mots de tout voftre cœur. Ex toto corde, de tou- 
te voftre ame. Ex tota anima , de tout voftre efprit. 
Ex tota mente. Enfin de toutes vos forces ôc de tou- 
te voftre puiflance. Ex tota forthudine tua. 

Ces mots fi eflèntiels à ce precepte,qui eft le plus 
important de tous , ôcle plus necelfaire aufli-bien 
que le plus faint, le trouvent dans une infinité d’en- 
droits de l’ancien ôc du nouveau Teftament. 

Moife qui eft le premier , dont il a plu à Dieu 
de fe fervir pour le déclarer aux hommes , a pris un 
foin tout particulier d’en recommander l’oblerva- 
tion. Il dit au peuple dans le Chap. 6. du Deutero- 
nome ; Vous aimerez le Seigneur voftre Dieu de 
tout voftre cœur , de toute voftre ame , ôc de toute 
- , voftre 
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voftre force: Diliges Dominum Deum Unim ex toto Deut.c.' 
corde tuo ,cr ex tôt a anima tua , cr ex tota for titudi- 6 v. s • 
ne tua. Que ce commandement que je vous fais au- & 7 ‘ 
jourd’huy , demeure dans voftre cœur } vous rap- 
prendrez à vos enfans ; vous le méditerez fans celle 
dans voftre maifon , dans vos voyages , en vous 
couchant , en vous levant j Erunt verba hec que ego 
precipio tibi hodie , in corde tuo , çr narrabis ea filiis 
tuis , cr meditaberis in eis fedens in domo tua, 
ambulant in itinere , dormient atque confurgent. 

Dans le Chapitre 10. O Uraël qu’eft-ce que le v. 1*, 
Seigneur voftre Dieu demande de vous , finon que 
vous le Craigniez & que vous marchiez dans fes 
voyes , que vous l’aimiez , & que vous le ferviez de 
tout voftre cœur , & de toute voftre ame. duid Do- 
mina Deus petit h te , nifi ut timeas Dominum Deum 
tuum , ambules in viù ejm , es* diligas eum ac fcr- 
vias Domino Deo tuo in toto corde tuo , ©* in tota ani- 
ma tua. 

Dans le Chapitre 13. vous n’écouterez point les v, j, 
paroles de ce Prophète , de ce refveur , car c’eft le 
Seigneur vôtre Dieu qui vous éprouve, afin que 
tout le monde connoiflè fi vous l’aimez , ou non , 
de tout voftre cœur , & de toute voftre ame. Non ' 

audiesverba Prophète illins , aut fomniatoris : quia 
tentât vos Domintu Deus vefter , ut palatn fiat utrum 
diligatif eum , an non , in toto corde cr in tota anima 
vefira. 

Dans le Chapitre 11. fi vous obeïflez au com-v. i}« 
mandement que je vous fais aujoud'huy, d aimer 
le Seigneur voftre Dieu , & de le fervir de tout vô- 
tre cœur, & de toute voftre ame. Siergd obedieri- 
tis mandat is mets que ego hodi e precipio vobis , ut di- 
ligat is Dominum Deum veftrum ,cp* ferviatis ei in toto 
corde veftro , cp* in tota anima veftra. 

Dans le Chapitre 30. fi vous écoutez la parole v. to. 
du Seigneur voftre Dieu } fi vous gardez fes Com- 
mande- 
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mandemens , les ceremonies qui font dans fa Loy > 
& que vous retourniez à voftre Dieu de tout voftre 
cœur , 8c de toute voftre ame. Et fi audierûvocem 
Domini Dei tui, cuftodieris precepta ejus, cere- 
monies que in bac Lege confcripta funt , cp* revertarü r 
ad Dominum Deumtuumin toto corde tuo , çr in tôt a 
anima tua. 

LibJo r . Vous voyez dans le livre de Jofué la confirma- 

c.zx v. j . tion de ce mefme precepte : Gardez , dit-il , au peu- 
ple d’Ifrael avec foin , Sc d’une maniéré effective le 
Commandement que vous avez receu de la bouche 
de Mo'ife le ferviteur de Dieu , aimez le Seigneur 
voftre Dieu , marchez dans toutes fes voyes, obfer- 
vez lès Commandemens , attachez-vous à luy , 5 c 
lèrvez-le de tout voftre cœur 8c de toute voftre 
ame. Cuflodiatis attente , c?* opéré compleatisMan- 
datum & Legemquam pracepitvobis Moyfes famulus 
Domini, ut diligatü Dominum Deum v eftrum , cp* am~ 
buletüin omnibus i liis ejut , cr obfervetü Mandata il- 
lim , adhareatifque ei , ac ferviatùin omni corde , e?» 
in ornni anima veftra , Sc peu de temps avant que de 
mourir , il recommande la mefme choie au peu- 
ple ; ayez loin par-deffus tout d’aimer le Seigneur 
Cap. i j. voftre Dieu; Hoc tantum diligentijfimè pracarvetc , ut 
1 1 . diligatù Dominum Deum veftrum. 

Pf 1 6 v. Le Prophète Roy ne nous apprend rien davanta- 
14. ge , linon d’aimer , de fervir , Sc de chercher Dieu 
de tout noftre cœur. Ses fentimens, lès expreflions, 
lès paroles enflammées marquent quelle eftoit la 
violence de fon amour. C'eft de tous lès efforts 8c 
de toute là puilfance , qu’il loue 8c qu’il confefle 
toujours le nom du Seigneur : Tantoft il eft enyvre 
de l’abondance de fes grâces ; tantoft il le regarde 
comme Ion Pere , Sc a pour luy la tendrefle d’un 
enfant ; tantoft il foûpire après luy comme un Cerf 
échauffé déliré les ruiffeaux 8c les fontaines ; enfin 
fon ame s’épanche en fa prefencc comme de l'eau, 

1 *kj • 
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& fe fond comme de la cire par l’ardeur du feu qui 
le confume. 

Il dit dans le Pfeaume 1x8. que ceux-là font heu- 
reux qui font fans tache , qui marchent dans la Loy 
de Dieu , qui étudient fes préceptes , & qui le cher- 
chent de tout leur cœur. Beati immaculati in via qui Pfal.u». 
ambulant in legeVomini, qui fcrutantur teftimonia ejtu, U. & i, 
C* in toto corde exquirunt eum. Et il dit en quantité 
de lieux , que ceux qui aiment Dieu , font dans l’a- 
bondance , & joüiflent d’une paix profonde. 

Craignez Dieu, dit l’Ecclefiaftique, de toute vô- Ecclef. 
tre ame * aimez de toute voftre puiiTance celuy qui C " T,T ,u ( 
vous a donné l’eftre ; honorez Dieu de toute vôtre * 1 * ‘ ' 
ame ; In tôt a anima tua timt Dominum , in omni vir- c.t j.v.i*. 

tute tua dilige eum qui te fi ci t Honora Veum ex 

tota anima tua. Dans le Chapitre 1 3 . aimez Dieu 
dans tous les temps de voftre vie, ôc invoquez-le 
pour voftre falut. Omni vitâ tua dilige Veum, cp* *#- v. 1 1, 
•voca iUum in falute tua . Et dans le Chapitre 30. ayez 
compaflîon de voftre ame , en vous étudiant de 
plaire à Dieu , & ramaflèz toute la vertu ôc la fain- 
teté de voftre cœur. Mi ferere anima tua placent Deo, v.z*. 
congrega cortuumin fanBitateejiu. 

Haïe veut que la converfion d’un pecheur foit c 
aufli entière & auflî profonde que l'a efté fon éga- 
rement : c’eft à dire que comme les pécheurs fe font 
éloignez de Dieu de toute la force de leurs cupidi- 
tez ; ils reviennent à luy de toute l’étendue de leur 
amour. Convertimini peut in profundum recejftratis 
plii ifra'él. 

Dieu promet à fon peuple parle Prophète Jere- c 29. v. 
mie de l’exaucer dans fes prières, ôc de fe laiflèr u * & 1 *• 
tx'ouver , pourvu qu’il le cherche dans toute l’éten- 
duë de fon cœur : Et invocabitü me , çr ihitis , çp' 
orabitis me , ego exaudiam vot 3 quaretis nfc cr 
invenietis , ci/m quaperitis me in toto corde veflro. 

Cette obligation fi clairement exprimée dans 

l'an- 
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l’ancien Teftament , fe reconnoift dans le nouveau 
avec tant d’évidence , 6c on l’y voit dans un fi. 
grand jour , que faint Auguftin dit que la Loy nou- 
velle ne commande qu’une feule chofe , qui elfc 
d’aimer. Lex nova nihil ni fi amoremjubet. Il eft cer- 
tain qu’il n’y a rien que l’on remarque davantage 
dans la parole de Jesus-Christ, dans toutes les 
circonftances de fa vie & de fa mort, ôc dans les 
inftruttions que nous avons receuës de fesApoftres; 
que l’on apperçoit par tout cette déclaration fi im- 
portante que Jesus-Christ luy-mefine a faite aux 
hommes , quand il a dit , je fuis venu apporter fur 
la terre le feu d’une charité toute divine j puis-je 
vouloir autre chofe, finon que ce feus’enflâmeï 
Ignem veni mittm interram , cr quidvolo nift ut ac~ 
cendatur ? 

Les Pharifiens luy ayant demandé quel eftoit le 
plus grand des Préceptes de la Loy , il leur répon- 
dit que c’eftoit celuy d’aimer Dieu de tout Ion 
cœur , de toute ion ame , & de tout fon cfprit , 
dans faint Marc il ajoute de toute fa puiflànce : ex 
tota virtute ; Il confirme le mefme precepte dans 
faint Luc, où il dit à tous les hommes, fi quel- 
qu’un veut venir après moy, qu’il renonce à foy- 
meftne , qu’il porte fa croix tous les jours , & qu’il 
me fuive : dans le v. 24. celuy qui perdra fon ame 
pour l’amour de moy la lauvera : 6c dans le Chapi- 
tre 14. Si quelqu’un vient à moy, 6c ne hait pas 
Ion pere ôc fa mere , fa femme 6c fes enfans , fes 
freres ôc fes fœurs , ôc mefine fa propre vie , il ne 
peut eftre mon difciple j ôc quiconque ne porte 
pas fa croix 6c ne vient pas apres ,moy ne peut eftre 
mon difciple. On ne fcauroit pas demander un. 
amour plus vif, ny qui-aillç plus loin. 

Ce que DieunousafaitConnoiftreparla parole 
de fon Fils, il nous l’a enfeïgné dans fa miftîon fur 
la terre, car depuis qu’il nous a dit , qu’il avoit ai- 
me 
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hic les hommes jufqu’au point d’envoyer fonFils 
unique, afin que quiconque croit en luy, nepe- 
riflè point j mais qu’il ait la vie éternelle. SicDem 
dilexit mv.ni.um , ut Filium fuum unigenitum dur et . . . loan. c. 
Nous ne fçaurions plus douter de quel amour nous *i v * 
Tommes obligez de l’aimer , puifque nous ne pou- 
vons ignorer qu’une grâce infinie ne mérité & 
n’exige une reconnoifîance infinie. La reconnoif- 
Tance eft une difpofîtion de juftice & de charité 
tout enfemble ; c’eft un Tentiment du cœur qui le 
réglé & le mefure par la nature de la grâce , parla 
qualité du motif Ôc de la perfonne qui la conféré } 

Et comme il n’y a rien en cecy que d’infiny , le don 
eftjEsus-C H R 1 s t ; Filins datus ejinobis. Nous Ifai* c. 
le recevons de la charité du Pere : Propter nimiam 9 v. 6. 
cbaritatem fuam quâ dilexit nos , e?* cùm ejjemtts mor - £ P L 3 p 
tui pec cutis , convificavit nos in Chriflo j ôc par con- * 

fequent ilfaudroit que la reconnoiflance pour eftre 
proportionnée fuft infinie ; Mais fi cela n’eft pas 
polüble , parce que 1 homme eftant borné dans 
Ta nature , l’eft aulü dans tous Tes fentimens , ôc Tes 
diTpofitions ; au moins on ne fçauroit pas difcon- 
vçnir qu’il ne doive à Ton bien-fàiteur 6c a Ton Dieu 
toute la reconnoiffance , dont il peut eftre capa- 
ble , 6c qu’il ne foit obligé de l’aimer de tout Ton 
cœur , de toutés Tes forces , ôc de toutes fes puif- 
fances. 

Nous remarquons la mefîne chofe dans tous les 
accidens de la naiflance de Jésus- Christ; dans 
le cours de fa vie mortelle , mais principalement 
dans toutes les circonftances de fa Paflïon, puis 
qu’elle eft un martyre d’amour , comme un mar- 
tyre de lang -, ôc que la charité toute feule a efté la 
caufe de Ion martyre : Cùm dilexijpt fuos qui erant loan. ijj 
in mundo , infinem dilexit eos. Aulfi l’Églife n’a rien v, i» 
de plus touchant à nous dire , lors que voulant ex- 
citer l’amour ôc la pieté de fes enfans , après avoir 

raç* 
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rappelle dans leur mémoire les grâces que la mileri» 
corde de Dieu leur a faites ; elle finit par celle-cy , 
qui eft le comble & la confommation de toutes les 
. 1 autres , 8 c fe récrie en luy adreflant fa parole dans 

le mouvement de fa tendrefle: Seigneur , vous avez I 
livré voftre propre Fils à la mort, pour racheter vo- 
ftre efclave ; Ut fervum redimeres Filium tradidifti . 
cap. ?.v. Saint Jean dans fa première Epiftre, ne parle 
rien que de charité & d’amour : n’aimons pas de 
paroles & de la langue , mais par œuvres & en ve- 
cap. 4. ritéjceluy qui n’aime point ne connoift point Dieu, 
v ‘ *’ parce que Dieu eft charité. 

cap. 1. Saint Paul dans la première a Timothée , dit que 
v * ï* la charité eft la fin du precepte } c’eft à dire qu'un 
Chreftien n eft fait que pour aimer. 

Il ne fàudroit plus demander après cela de quelle 
. . maniéré on doit aimer Dieu ; toutes ces confidera- 
tions parlent aflez d’elles-meftnes: 8 c fi elles ne font 

{ >as également entendues , c’eft à caufe que c eft le 
angage du cœur : il en faut avoir un pour l'enten- 
dre , & la plufpart des hommes n’en ont point. 
Mais pour les Saints qui ont receu ce cœur & cêt 
efprit nouveau que Dieu nous promet par fon Pro- 
Ezech. c phete , Dabo vobis cor novum , cr Ipiritum novum 

j fi.v z 6 . ponant in medio veftri ils font pénétrez de ces 

veritez , & nous voyons par les inftruftions qu’ils 
nous ont laiflees , comme par autant de monumens 
de la grandeur de leur amour , qu’elles avoient fait 
en eux de profondes impreflïons. 

In rcg. Saint Bafile nous apprend que la charité que 
fuf.qu.*. nous devons avoir pour Dieu , n’eft point une cho- 
„ le qui s’enfeigne j Car , dit ce grand Dofteur , nous 
„ n’avons jamais eu befoin d’inftruélion pour Ravoir 
„ qu’il fiiut fe réjouir de la lumière , aimer la vie , 
chérir ceux qui nous ont donné la naiflance , & de 
„ qui nous avons receu l’éducation. On doit croire 
„ avec beaucoup plus de fondement que l’amour de 

Dieu 

c 
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1 Dieu ne s’acquiert point par une inftruélion étran- tc 

1 gere } mais que dans le moment que cêt animal tr 
11 raifonnable que l’on appelle homme a efté créé , tc 

2 noftre inclination naturelle nous a donné une fa- cc 
•< ' culte' raifonnable qui nous a fait trouver en nous- ec 

mefmes cette inclination à aimer Dieu. Mais il faut tc 
l fçavoir qu’encore que ce commandement foit uni- “ 
que , il embrafle neanmoins en puiflance tous les < c . 

1, autres j 8c il n’y en a aucun qu'il n’accompliflè. Car "loan. 

celuy qui m’aime , dit Jesus-Christ , gardera mes « ca P '4* 
; Commandemens - . Nous n’avons pas befoin d’in- « v ’ 
itruélion , ajoute faint Bafile pour aimer avec ar- * e 
■ deur ce qui nous touche par des confiderations do - fC 

meftiques, par les engagemens de la natute, 8c cc 
nous fommes portez par noftre propre inclination < c 
à vouloir du bien à ceux aufquels nous avons de tc 
l’obligation. Qu’ya-t’ilde plus admirable que la *«■ 

: beauté de Dieu ? Pouvons-nous nous former une ec 
idée plus agréable dans noftre efprit que celle de la tc 
magnificence ? Que peut-on concevoir de plus im- < c 
petueux, 8c dont la violence foit moins lupporta-**’ 
ble , que le defir <^ue Dieu fait naiftre dans une *< 
y ame qui eft purifiée de toutes fortes de malice } 8c te 
qui peut dire avec vérité comme l’Epoufe du Can- « 
tique, je fuis bleflee de la divine Charité. tc 

Il dit encore , que l’amour de Dieu eft une det- *« 
te que nous fommes obligez de luy payer ; 8c que < e 
le plus grand de tous les maux qui puiflè arriver à 
l'ame, c’eft d’eftre privée de cette vertu .... Que <* 
fi tous les animaux aiment naturellement ceux qui « 
leur ont donné la naiflance , comme il paroift dans « 
les belles 8c dans les enfans envers leurs meres , ne ** 
paroilfons-nous point plus déraifonnables que des « 
enfans , Sc plus brutaux que des belles , en demeu- « 
tant fans aucun mouvement d'amour envers celuy « 
qui nous a créez , comme s’il ne nous eftoit de <c 
rien ! Car quand nous ne ferions point convaincus « 

d’ail- 
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*» d'ailleurs des effets de fa bonté, cette lèule confide- 
»* ration de ce qu’il nous a donné la naiffance , nous 
y » obligerait à 1 aimer avec ardeur pardeffus toutes les 
» choies imaginables t ôc à nous attacher continuel-*- 
*> lement à luy comme les enfans le font au col de 
» leur mere. Enfin après s’eftre étendu fur les obliga- 
tions que nous avons à Dieu de nous avoir donné la 
vie par la création , & racheté de la mort par les 
abaiffemens de ion Fils ; Il finit par ces paroles : Il 
» eft fi bon , qu’il n’attend rien de noftre part en 
» échange de tant de bienfaits , finôn que nous l’ai- 
»»mions; & n’exige point de nous aucune autre re- 
,» connoiffattce. 

Homil. Saint Macaire après avoir parlé de l’attache- 
io. pag- ment que les gens du monde ont aux perfonnes ôc 
aux grandeurs paffageres, dit que fi ceux qui iè 
93 conduii'ent par les fentimens de la chair , les defîi 
” rent avec tant d’ardeur j les âmes qui font éclairées 
*’ de ce rayon fpirituel 5 c vivifiées de l’eiprit de la 
** divinité ; ôc qui ont le cœur bleffé des traits de 
99 l’amour divin dont ils brûlent par Jesus-Christ ; 

** font comme enchaînées par cette beauté , par cette 
93 gloire ineffable , par cette magnificence incorrup- , 
** tible, par ces richeffes inconcevables de leur Roy 
*■*' véritable ^c eternel j que l’envie qu’ils ont de le 
** poffeder les embraze d’une cupidité fainte ; qu’ils 
** font tout à luy , 5 c qu’ils s’y attachent fans referve: 

” Saint Auguftin dit que Dieu eft la fource de 
Lib.io 3 * no ^ re béatitude, la fin de tous nos defirs } Que 
de ci- sy c’eft luy que nous devons choifîr , .ou plutoft que 
vitace « nous devons reprendre , parce que nous l’avons 
Deic. »> |) er du en le négligeant. Qu il faut que nous allions 
w a luy par l’amour , afin qu’y eftant arrivez , nous y 
93 trouvions noftre repos ôc noftre bonheur , puii- 
que rien ne manque à ceux qui ont acquis cette fin , 

93 Hune eligentes , jeu potius reeligentes , amiferamus 
93 tnim négligentes , ad eum dileftmc tendimn * , ut 

ter. 
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jre rveniendo requiefcamtu ; ided beati, quiaiUo fine ee 

ferfefti Il nous eft commande d'aimer ce ce 

fouverain bien , de tout noftre cœur , de toute ec 
noftre ame , ôc de toute noftre puiflance ; & nous <e 
devons y eftre conduits par ceux qui nous aiment , re 
comme nous devons y conduire ceux que nous ai- tc 
mons : Nous accomplirons ainfi ces deux precep - <e 
tes , en quoy confîfte toute la Loy ôclesProphe- tc 
tes : Diliges Dominum Deum tuum : . . Afin donc que <c 
l’homme puft apprendre à s’aimer luy-mefme, on te 
luy a donné une fin à laquelle il rapportait toutes te 
les aétions ... La charité de Dieu eft une aélion de <e 
reélitude qui regarde Dieu inceffamment -, c’eftle ee c * 
lien des âmes, la focieté des fidelles : Chantas efl “V' V ‘ i7 
aftio reftitudinis oculos femperhabens ad Deum , glu- “i n Ep. 
tinum animarum , focietasfïdelium. «Iona. 

Le commandement que l’on vous donne eft ffcap. 7 , 
court; aimez 5c faites ce que vous voudrez^ Si vous ce 
gardez le filence , que ce foit par amour ; fi vous ce 
parlez , que ce foit par amour ; fi vous re prenez , ce 
que ce (oit par amour ; fi vous pardonnez , que ce ce 
loit par amour ayez la charité dans le fond de vo- ce 
lire cœur , il ne peut rien naiftre que de bon de cet- ce 
te racine. Breve praceptum tibi preecipitur : Dilige , ( c Ibid, 
C** fac quod vis j Sive taceas , dileftione taceas y five ce 
clames, dileftione clames ; five emendes, dileftione emen- ce 
des ; five parcas , dileftione parcas : radix fit intm f e 
dileftionü, nonpoteft deiUaradicenifibonumexiftere. 

Ce faint Doéteur a tellement crû que l'amour c . u. de 
de Dieu devoit entrer dans toutes les aétions 5c dans morib. 
tous les endroits de la vie d’un Chreftien, qu’il nous Ecc ^ c ** 
enleigne que bien vivre , n’eft autre chofe qu’aimer 
Dieu de tout fon cœur , de toute fon ame , 6 c de 
tout fon efprit : Il réduit toutes les vertus à la chari- 
té feule : il dit qu’elle prend des noms differens fé- 
lon lès mouvemens , fes exercices , ôc fes applica- 
tions differentes ; Qu’elle s’appelle tantoft tempe- 

Tome I, G ran - 
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rance, lors qu’elle empêche que nulle volupté ne 
corrompe l’amour que nous portons à Dieu : tan- 
toft force, lors qu’elle fait que nulle adverfite ne 
nous en fèpare ; tantoft juftice , quand elle ne four- 
fre pas que l'on ferve à d’autre qu’à luy } & tantoft 
prudence , quand elle veille pour difcerner les cho- 
ies , de peur qu’on ne fe laide furprendrc par 1 ar- 
tifice & parle déguifement. , . 

In fer- Saint Fulgence dit que la penfee 1e porte ou elt 
mone de no ftre trefor,leloii cette parole de la vérité} Ubi etnm 
confcffio n f j befauritstutts, ibi efl cor tuum: Si donc nous 

dîfpenfa- voulons avoir un trefor dans le Ciel, aimons les 
toribus chofes celeftes. Voulez-vous Ravoir ou eft voftre 
Domini. tre for, regardez ce que vous penfez , & il arrivera 
Matth ' que vous connoiftrez voftre trefor par voftre 

C ’ ‘ amour, & voftre amour par voftre penfee. 

Ep. î 9 , Saint Paulin dit que la bonté de Dieu eft telle, 
ad A- ** qu’il veut bien nous remettre nos iniquitez pallees , 
pruin. ^ pourvu que nous le lervions pour noftre utilité, 
” comme nous avons fervi le démon pour noftre 
Ad 3 dommage , félon la parole de l’Apoftre : ex- 

R°m. ” hibuiftü membra vefira fervire immmditi*,&‘ iniqui- 
?/’ V ‘ 33 tati ad iniauitatem } ita mne exhibete membra vefira 
33 fervire jufiitia in fanBificationtm ; c’eft à dire que 
nous nous plaidons dans le Seigneur , autant que 
nous nous lommes plus dans le peche } que nous 
33 recherchions le Royaume de Dieu,avec autant d’ar- 
33 deur que nous avons recherché les dignitez mondai- 
33 nés. Enfin , que nous ayons pour les chofès du Ciel, 
" autant de foin & d’affeftion que nous en avons eu 
" pour celles de la terre ; Ut eâ dm affeftione deleüemuT 
33 in Domino ,quâ delcttati fumu/i in peccato : fie ambiamtu 
33 Regnum Dei , quomodo ambivimtts fœculi dignitattm , 
33 cr deniquetam diligentttr curemta bona cœlefiia , quàrtt 
33 ttrrtnacuravimw. 

E ?f 4 ** Que tendons-nous à Dieu, dit lemefine Saint, 
* CV " P our t0U5 ^ cs maux a endurez pour l’amour 
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Je nous? pour Ton Incarnation, pour les oppro- " 

bres, pour les mauvais traitemens, pour fa ffacrel " 

lation , pour fa Pafîïon , pour fa mort , pour fa fe. « 
pulture ? Donnons -luy noftre amour pour ce que fC 
nous luy devons; donnons-luy noftre charité pour" 
prelent; noftre reconnoiflknce pour falaire, & mal- 
heur a nous fi nous manquons de l’aimer. Redda- 
****** ergo amorem pro debitoj cbaritatem pro muntre, 
grati am pro pecunia: vtnobisnifi dilexmmus. 

Saint Bernard dit de l’Amour de Dieu , voulez- "Traft. 
vous fçavoir pourquoy 6c comment il faut aimer " Je dilI “ 
Dieu i le vous répons que la caufe pour laquelle on " g D 'ol 
I ' d , 0 ' tl 1 “ 1 "' c eft luy-melme , 6c pourlamefure,". 
c elt de 1 aimer lans mefure. Vultis h me audire , qua- “ 
re cr quomodo diligendus eft Deus ; ego dico quod “ 
cau fft dfhgen diDeum.Deus eft-,mo dus, fin emodo diligere. te 

Saint Jean Climaque dit que l'Amour Divin ne ff Gra<L’ 
tombe point , ne s’arrefte point dans fa courfe ; & fC, ° “*• 
ne donne point de repos à celuy qui ayant efté une 
fois perce de fes traits , eft comme tranfporté d’une ~ 

fainte & bien-heureufe yvrefle Une mere , t€ 

dit le me/me Saint , ne prend pas tant de plaifir à rr ^ ,rt * ** 
tenir entre les bras fon enfant quelle nourrit-de fon 1 
lait, que celuy que l’on peut nommer l’enfant de 1 

I Amour Divin , prend plaifir d’eftre toujours uni à “ 

Dieu , & comme entre les bras de ce Pere. Celuy "Art!]* 
qui aime véritablement , fe reprefente fans ceflè le tc 
vilage de la perfonne qu’il aime , ôc le regarde avec rt 
tant de joye au-dedans de fapenfée, quelefom-'* 
xneil mefine n eft pas capable de le détourner de cét t€ 
objet ; fon afFeftion le luy faifant voir en fonge . te 

II en arrive ainfi dans les chofes fpirituelles , ce qui 
fait dire a J Epoufè dans le Cantique ces paroles que tc 
î’admire , lors que bleffée du trait de l'Amour Di- « 
vin, elle dit: Je dors par la neceflité de la nature, te 
mais mon cœurj^ÿlle par la grandeur de mon a - <e 
mour. 
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Q^U ESTIOH II. 

Dites-nous precifement de ([Utile maniéré nom devint 
entendre ce precepte d'aimer Dieu j ce que nom 

devons faire pour nous en acquitter ? 

Re’ponjb. 

I L faudrait, mes freres , ne pas déférer au té- 
moignage de 1 Ecriture , ny aux fentimens des 
faints Peres , pour vous repondre autre chofe fur 
cette queftion , finon que quand Dieu nous a fait 
ce commandement î Diiiges Dominant Deumtuum... 
il a voulu nous marquer que nous eftions obligez 
de l'aimer de tout le fentiment de noftre cœur ; de 
toute Ton étendue ôc de toutes lés puiflances , c eft 
à dire autant que nous le pouvons , & que nous en 
fommes capables. 

Nous l'aimons de tout noftre cœur , ex todo cor- 
de , quand nous allons Ôc que nous nous unifions à 
luy par tous les mouvemens de noftre cœur , ôc 
que nous y attachons toutes fes affe&ions. Nous 
Paimons de tout noftre efprit , ex tôt a mente .quand 
noftre efprit s'occupe de luy, qu il eft le principal 
objet de nos penfées, ôc que le plus grand de nos 
foins eft de confiderer fes beautez , ôc de méditer 
fes veritez éternelles. Nous l'aimons de toute no- 
ftre ame , ex tota anima , quand nous le regardons 
dans l’ufage que nous faifons de toutes les facultez 
de noftre ame , ôc que nous employons noftre hom- 
me tout entier intérieur Ôc extérieur pour le fervir, 
ôc pour luy plaire. Nous l’aimons de toutes nos 
forces, ex tota virtute , lors qu’en luy rendant une 
obeïflance exafte dans toutes les chofes qu il nous a 
prefcrites , nous l’avons devant les yeux ; ôc qu’ob- 
férvant jufqu’au moindre de fes commandcmens, 
nous nous le propofons pour l’unique fin de toute 

no« 
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noftre conduite , félon cette parole de l’Apoftre, 
quoy que vous fa liiez, faites-le au nom de Jésus- A d Côt 
Christ. Omne quodcumquc facitis in vcrbo tnt in *°f c * i 
o]>trt j omni a in nomine Domini Iefn Chrifti. 

Ne croyez donc pas, mesfreres , que l’on fatis- 
fafle à ce commandement par une obeïflance Am- 
plement extérieure , par une obfervation de la loy, 
par des exercices de pieté , ny par une pratique lit- 
térale des préceptes , quelque exaéfce qu’elle puiffe 
eftre , lors qu’elle ne fort pas du fein de Dieu com- 
me de fa fource ; qu'elle n’eft pas animée de fbn 
amour , & qu’elle ne va pas à luy comme à la fin. 

Ne vous imaginez pas que l’intégrité avec la- 
quelle vous pourrez garder toutes vos réglés, voftre 
fidelité dans vos jeûnes , vos veilles, vos travaux. 

Vos mortifications , voftre filence , & vos autres 
aufteritez fuffifent pour vous acquitter de cette obli- 
gation. La charité de Dieu eft une difpofition tou- 
te intérieure ; & quoy qu’elle s’exprime par les œu- 
vres, & qu’elle fè déclaré par les attions des fèns, 
neanmoins elle refide dans le cœur, c’eftlecœur 

Î ui aime véritablement : l’amour eft une affeûion 
u cœur; quand le cœur n'agit pas , il n’y a point 
de véritable amour. 

En effet , que penfèriez-vous d’un courtifan qui 
après avoir receu mille témoignages de la bonté de 
fon Roy, luy diroit ; Je vous obeïray en toutes 
chofès ; j’executeray tous vos ordres exactement, 
mais mon cœur eft de glace pour vous ; il ne fent 
aucun mouvement d'affeétion qui l’attache à voftre 
perfonne ; ne diriez-vous pas qu’il feroit le plus in- 
jufte &. le plus ingrat de tous les hommes , & qu’il 
meriteroit de perdre pour jamais les bonnes grâces 
de fon Prince? Pouvez-vous juger plus favorable- 
ment d'un Chreftien , qui eftant redevable à J E- 
s u s-C h r i s t le Roy des Roys , de fon eftre , de 
fa yie , de fon falut , fe contente de luy rendre une 
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foûmiflïon legale : d’obeïr extérieurement à fes 
commandemens , ôc qui à la vérité garde Tes pré- 
ceptes à la lettre , mais qui n’a pour luy ny fènti- 
ment , ny tendrefle, ôc qui fe perfuade qu’il n’eft pas 
obligé d en avoir ? Cette difpofition ne merite-t’elle 
pas que Ton divin maiftre luy demande , lélon les 
paroles de 1 Ecriture ; comment il ofe paroiftre de- 
vant luy , fans eftre reveftu de la robe nuptiale ; 
qu’il le chafle de fa prefence , ôc qu’il rejette fans 
aucune compafïîon , Ôc fa peribnne Ôc fes fèrvices. 

Vous fçavez, mes freres, que Jesus-Christ 
nous a dit que depuis la nouvelle alliance , fon Pere 
loan c 4. vouloit eftre adoré en efprit 6c en vérité. Venit hora „ 
**• nunc eft, quandoveri adoratores adorabuntPatrem 

in Jpiritu veritate -, nam cr Pater taies quant, qui 

adorent eum -, c’eft un des avantages que la fécondé 
Loy a par-defTus la première. EtS.Auguftin nous 
apprend que le vray culte que nous devons à Dieu, 
eft la pieté mefme , 6c que l’on n’adore Dieu qu’en 
Aug-lib l’aimant. Pietas eft cultus Dei , nec colitur iUe nifia - 
c 4- manda. Il faut donc l’aimer en efprit 6c en vérité. 


1 o 


de civit. gour luy rendre une adoration fpirituelle 6c verita- 

Nous aimerons Dieu en efprit , quand nous l’ai- 
merons parla tendrefTe ôc par le fentiment de noftre 
cœur ; quand noftre ame fe portera à cette fbuve- 
raine bonté par les penfées ôc les afFeftions feintes 
d’une charité toute divine} Et nous l'aimerons en 


Vérité , lors que noftre amour fera effe&if, con- 
forme à toutes fes volontez ôc à toutes les réglés, 
félon lefquelles il nous a déclaré qu’il vouloit que 
nous l’aîmafïions } ces réglés , dit S. Auguftin, font 
Aug.lib. ces paroles: D iliges Dominum D eumtuumextoto .. . . 
Doift 6 Etproximum tuum ficut teipfum , hac enim régula di- 
Chiift. leBionü divinitm conftituta eft. Diligtsproximum tuum 
a.xz, fient teipfum : Deumvero ex toto corde. .. . De forte 
que pour rendre noftre amour réel ôc effectif } 6c 

pour 
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pour aimer Dieu dans cette vérité qu’il demande de 
nous , il fout l’aimer dans le fens de ces paroles , ex 
toto corde. C’eft à dire qu’il faut l’aimer de toute 
noftre capacité, 8c de tous nos efforts , dans tous 
les temps , les lieux , 8c les circonftances de noftre 
conduite. Il faut, comme l'explique le mefme Saint, 
que nous luy rapportions toutes nos penfees , toutes 
les allions de noftre efprit , toutl’eftat de noftre vie. 

Ces termes, continuë-t’il , ex toto corde.... mon- 
trent que tout luy appartient j ne laHTent aucun 
vuide , 8c ne permettent pas qu’aucune affe&ion 
eftrangere trouve en nous la moindre entree , ny 
qu’elle y occupe la moindre place ; au contraire, 
s'il fè prefènte quelque autre chofe a noftre efprit 
qui folicite noftre coeur , il faut qu il fe tourne aufïî- - 
toft où le doit porter l'impetuofité de noftre amour. 

Si quid aliud diligendum venit inanimum : iUucra- I bd. 
piatur quo tôt tu dtlettionù impetus recurrit. 

Rien n’eft plus preffant 8c plus pofltif que ce que 
nous apprend faint François de Sales , quand il dit 
dans fon Traité de l’Amour de Dieu , que c’eft par c ^' 6 
un effet tout particulier de fa Providence , que le 
Concile de Trente exprime le celefte commande- <c 
ment d’aimer Dieu, par le mot de dileftion , plutoft 
que par celuy d’amour:car bien que la dileélion foit 
un amour , fl eft-ce qu’elle n’eft pas un fimple a- ^ 
mour ; mais un amour accompagné de choix & ee 
d'cleétion i comme la parole mefme le porte , ainfl * 
que le remarque faint Thomas. Car ce commande- * 
ment nous enjoint un amour élu entre mille , com- 
me le bien-aimé de cét amour eft exquis entre mil- * 
le j ainfi que la bien-aimée Sulamite 1 a remarque 
au Cantique. C eft l'amour qui doit prévaloir fur fC 
tous nos amours , & regner fur toutes nos paffions . te 
Et c’eft ce que Dieu requiert de nous , qu’entre tous ce 
nos amours le fien foit le plus cordial , dominant 
fur tout noftre cœur j le plus affe&ionné , occupant 
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toute noftre ame ; le plus general , employant tou- 
tes nos puiflances ; le plus relevé , rempliflant tout 
noftre efprit, Sc le plus ferme, exerçant toute noftre 
force 8c vigueur $ .... Et il continue , en difant, 
l'amour de Dieu eft l'amour fans pair, parce que la 
bonté de Dieu eft la bonté fans pareille. Ecoute 
Ifracl : ton Dieu eft feul Seigneur , & partant tu 
l’aimeras de tout ton coeur , cie toute ton ame , de 
tout ton entendement , Sc de toute ta force ; parce 
que Dieu eft feul Seigneur, & que fa bonté eft émi- 
nente au-deflus de toute bonté; il le faut aimer d'un 
amour relevé , excellent, Sc puiflant au-deflus de 

toute comparaifon; Et il conclud:Or ne voyez- 

vous pas Theotime , que quiconque aime Dieu de 
cette forte , il a toute fa force Sc toute (on ame dé- 
diée à Dieu , puifque toujours Sc à jamais en toutes 
occurrences , il préférera la bonne grâce de Dieu à 
93 toutes choies ; Sc fera toujours preft de quitter tout 
** l’Univers pour conferver l’amour qu’il doit à la 
iouveraine bonté; Sc c’eft enfin l’amour d’excellen- 
** ce , ou l'excellence de l’amour qui eft commandé à 
3> tous les mortels en general , Sc à chacun d’iceux en 
3> particulier , deflors qu’ils ont le franc ufage de rai- 
33 fon. Amour fuffifant pour un-châcun , Sc necefiai- 
re à tous pour eftre fauvez. 

33 Ainfi , mes freres , fi vous voulez accomplir ce 
precepte , dtliges Dotninum . . . Aimez Dieu comme 
les enfans aiment leur pere ; unifiez-vous à luy par 
l’afpiration , par le defir de voftre cœur : n’y laiflèz 
rien entrer qui n’ait rapport à la gloire de fon nom. 
Faites autant que la fragilité 8c 1 inconftance hu- 
maine le peut permettre, qu'il foit lobjet unique ou 

Î *rincipal de toutes vos penfées , la fin de vos paro- 
es , Sc de vos aftions. Ne négligez rien des chofes 
qu’il vous a preferites , foit dans fon Evangile , fbit 
dans voftre Réglé; faites que le foin que vous aurez 
d’obeïràfesYolontez,n’ait point d’autre but que 
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celuy de luy plaire : Ayez-le devant les yeux , com- 
me vous l’ordonne PApoftre dans les chofes mef- 
mes les plus naturelles 5c les plus neceflaires -, Sive t. Cor à 
trgù mandat atk , (rvt bibitk , /rvt aliud qaid facitk , l0 * T * **• 
omniaingloriam Dei facite. Joignez le cœur à vos 
œuvres , l’efprit à la lettre de voftre obeïflance i 
vous vous garentirez par là de l’aveuglement de 
ceux qui fe figurent, 5c qui dilent qu’ils aimentDieu, 

5c qui cependant fe difpenfent de Pobfervation de 
fes préceptes , Ôc ne donnent aucune marque fenfi- 
ble de leur amour. Vous éviterez Pinconvenient 
oppofé , dans lequel fe trouvent ceux qui multi- 
plient leurs aétions ; qui font exa&s dans l’accom- 
plilTement des devoirs d’une pieté toute extérieure; 

& qui font confifter l'obligation d’aimer Dieu 
dans une juftice purement legale , fans croire qu’il 
foit neceflaire de l’aimer par le mouvement du 
coeur. L’illufion des premiers eft condamnée par 
ces paroles du faint Efprit : Qui dicit fe nojjeeum, &• I°an. Ep.' 
mandata ejus non cfiftodit ,mendax e(l , çr in hoc veri- ,,c l,T * 
tas non eft. Et Jésus-Christ a jugé l’égarement des 4 * 
autres , quand il a dit î Vopulnshic l ah iss me honorât, Matt c. 
torautenteorumlongeeftame. 1 f T -** 

Moïfe difoit au peuple de Dieu qu’il n’avoit point Deur *<»•? 
d’exeufe , dont il puft fe couvrir , au cas qu’il ne fe Vt ir * 
rendift pas fidelle à obéira ce precepte ; qu’il né- 1 
ftoit ny au defius de luy , ny loin de luy , Ôc qu’il ne 
pouvoit pas dire comment monterons-nous dans le 
Ciel ? où irons-nous au-delà des mers pour le cher- 
cher 5 puis qu’il l’avoit devant les yeux, dans le 
fond de fon cœur , en forte qu’il ne tenoit qu’à luy 
de l’accomplir. Mais vous ferez bien plus inexeufa- 
bles que ce peuple , fi vous manquez de l’obferver; 
je ne dis pas d’une maniéré commune , mais dan* 
toute la perfe&ion qui vous fera poflïble , après les 
grâces, les facilitez fie les avantages qu’il vous a 
donnez. 


Ce 
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Ce qui fait que l’Amour de Dieu eft fi rare dans 
les hommes , c'eft qu’ils font ou partagez , ou em- 
portez par d’autres amours. Ce nombre prefqu’in- 
finy d’objets qui les environnent , tend inceflam- 
ment des piégés à leur fidelité. Tout ce qui frappe 
leurs fèns , frappe leur efprit , & entre prefque tou- 
jours dans leur cœur; le penchant qu’ils ont aux 
créatures eft fi grand Sc fi continuel , qu’ils fe bif- 
fent gagner par leurs moindres attraits, comme s’ils 
eftoient fans force & fans défenfe. Si on échappe 
aux attaques de l’ambition , on ne refifte pas à cel- 
les de l’avarice j fi onméprife les plaifirs , onfelaif- 
fè aller au defir de la réputation & de la gloire ; & 
fouvent la parefTe abat ceux qui ont furmonté les 
paffions les plus vives & les plus violentes. 

Pour vous , mes freres , Dieu vous a levé tous 
ces obftacles , & vous a prefervez de ces fortes de 
tentations , en vous retirant dans la folitude. Vous 
eftesj à l’égard du monde, comme s’il n’eftoit plus; 
il eft effacé dans voftre mémoire , comme vous Te- 
lles dans la fienne; Vous ignorez tout ce qui s’y paf- 
fe , fès évenemens & fes révolutions les plus impor- 
tantes ne viennent point jufqu’à vous ; vous n’y 
penfèz jamais que lors que vous gemifTez devant 
Dieu de fes miferes ; & les noms mefines de ceux 
qui le gouvernent vous feroient inconnus , fi vous 
ne les appreniez par les prières que vous adreffez à 
Dieu pour la confèrvation de leurs perfonnes.Enfin 
vous avez renoncé , en le quittant , à fes plaifirs , à 
fes affaires , à fes fortunes , à fes vanitez , & vous 
avez mis tout d’un coup deffous vos pieds , ce que 
ceux qui l’aiment & qui le fervent ont placé dans le 
fond de leur cœur. Ainfi , mes freres , que rien ne 
vous empefche de donner le voftre à Jesus-Christ, 
d’une maniéré qui foit digne de l’obligation que 
vous luy avez. Répondez à l’excès de fa bonté par 
la plénitude de voftre amour ; que voftre .une fou- 

pirc 
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pire fans ce (Te apres luy , qu’elle aille à luy par de 
continuels efforts ; & qu’elle reflente , s’il eft poffi- 
ble , cette bien-heureufe défaillance , dont parle le 
Prophète , quand il dit : Concupifcit déficit anima Pf.*|.r» 
tma in atria Dominé. En un mot , rendez toutes vos f * 
avions fî pures Sc fi faintes dans l’ufage que vous 
ferez de voftre pauvreté , de voftre folitude , de vô- 
tre filence , de voftre aufterité , & de tant d’autres 
dons que vous avez receus de Jesus-Christ, qu’el- 
les foient à fès yeux comme autant de facrifices d’u- 
ne louange immortelle pour toutes les mifericordes 
qu’il vous a faites. 

QjJ ESTION III. 

Hjtt peut-on croire d'un Religieux qui négligé des chofes 
prefcrites par fa Réglé , fout pretexte qu elles luy fem- 
blentpeuimportantetÿ cr qui veut bien commettre des 
fautes qui luy paroijf nt legeres l 

Re’pon s i. 

/”\N peut dire avec beaucoup de raifon, qu’un 
Religieux qui agit de la forte,n’aime pas Dipu 
'véritablement ; qu’il a quitté la voye de (on falut « 

& qu’il marche dans un chemin qui le conduit à la 
mort. Car premièrement Dieu nous déclaré qu’il 
donne fa maledi&ion a ceux qui le fervent avec né- 
gligence : Mal edi lins qui facit opus D ei negligenter. lerera. & 

Secondement , nous voyons par l’Ecriture , que ,0 * 
celuy qui n’évite pas les petites fautes , ne s’empê- 
chera jamais d’en commettre de grandes. Qui Jper- £ CC \ «. 
xitmodica,paulatim decidet. 19» v.u 

En troifiéme lieu , ce Religieux eft dans une re- 
fiftance , fixe & arreftée aux ordres de Dieu, qui 
l’a deftiné pour une vie toute fainte & toute parfai- 
re, & à laquelle il veut qu’il tende , &-qu’il s’élève 
mcelTamment ; cependant il a une volonté toute 

con- 
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contraire , puifqu’il fe plaift dans (es imperfeéUons 
& dans fes miferes , Sc que rien n’eft plus oppofc 
au defîr qu’il doit avoir de devenir partait ,que l’at- 
tachement qu’il a à Ton péché. Mal-heur, dit faint 
Bernard , à ces miferables Religieux qui fe conten- 
tent de leurs défauts 8c de leurs imperfections , ou 
pour mieux dire de leur pauvreté 8c de leur indi- 
gence : car qui eft celuy d’entre eux <jui afpire feu- 
lement à la perfection qui eft marquée dans l’Ecri- 
S. Bern. ture \ Va gêner ationi huic mi fer <e abimperfe&ione fua, 
dediver fufficere videtur in fuficienti a , imo inopia tanta; 
fi S| qiiis enimadperfeftionmiUamquamScripturx traitait 
vtl ajpirarevidetur'î 

Enfin ce qui fait que ce Religieux ne commet pas 
de grandes fautes , mais qu’il ne fe foucie point d’en 
commettre de petites , c’eft qu’il fçait que les unes 
lèroient chaftiées avec rigueur, 8c qu’il s’imagine 
que les autres doivent eftre impunies , ou qu’elles 
Sauront que des peines legeres ; 11 craint le châti- 
ment , mais il n’aime point la juftice , 8c il n’y a 
que la punition qui fuit les crimes, qui I’empefche 
de les commettre. Ainfi cét homme appellé de Dieu 
par fon cftat , à la perfection des Apoftres , languit 
mal-heureufement dans une difpofition qui ne fè- 
roit pas fupportable dans le moindre des Chrétiens; 
& il compte pour rien d’oflfenfer la Majefté de (on 
Dieu, 8c de luy faire des injures , pourvu qu’il puif- 
fe fè flater , en fe perfuadant qu’il ne les vengera 
pas , 8c qu’il ne fera point écrafé du poids de lès ju- 
gemens. Mais cét infenféfè trompe ; car quoy que 
lès pechez (oient veniels par eux-mefines , ce défît 
de les commettre , 8c cette incorrigibilité volontai- 
re eft un eftat qui caufe la mort; c’eft un péché con- 
tre le S. Efprit; c’eft une impenitence qui ne fera ja- 
mais pardonnée . Que perfonne ne diie en luy-mê- 
me , s’écrie faint Bernard , ces fautes font legeres , 
& je ne me foucie pas de les commettre, ny de m’en 
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Corriger ; ce n’eft pas une chofe fort importante de 
demeurer dans ces pechez,qui font petits 5c veniels. 

Vemo dicat in corde fiuo levia fiuntifta , non euro corri- 
gere , non eft magnum fi inhismaneamvenialibws mini- converf. 
tnifqut peccatis. Cela mefine eft une impenitence j s Pauli* 
c’eft un blafphême contre le faint Efprit ; c’eft un 
blafphême irremiffible. Hac eft enim impœnitentia , 
b<ec blajphema in Spiritum fanttum,h*c blafihemu 
menti jftbi lis. Paul à la vérité commit des blaiphc- 
mes, mais non pas contre le faint Efprit, parce qu'il 
pécha dans le temps de fbn incrédulité, ôc par igno- 
rance, ôc c’eft ce qui fut caufe qu’il en obtint le par- 
don. Paultts qui dent blajphemtn fuit, fednon in Spi- 
ritum fanftum , quia ignorant fiecit , in incredulitate 
non in Spiritum fanftum blafthemans j ideà confie eu - 
tus eft mi fi ri cordiam. 

Croyez donc , mes freres , qu’il n’y a rien de pe- 
tit de ce qui déplaift à Dieu , ôc qui combat fes vo- 
lontez 6c fes ordres. Tous les pechez font des defb- 
beïffimces , ôc ceux qui nous paroiflent légers , 
quand on les regarde auprès des grands maux , de- 
viennent confîderables auffi-toft qu’ils font mis au- 

1 >rés de la Majefté de Dieu , ou qu’on les voit dans 
eurs effets ôc dans leurs fuites. 

Saint Grégoire de Nazianze eftant de retour de Greç. 
la folitude du Pont,eut tant de regret de s’eftre bief- 
fé à l’œil en s’amufant à tourner une branche d’o - 1 ; n v j la 
zier , qu’il ne voulut pas s’approcher des faints My- fu», 
fteres , qu’aprés avoir expie fa faute par la priere ôc 
par les larmes. 

On lit que le faint Abbé Moïfe pour avoir conte- Caffi. 
lié avec chaleur contre faint Macaire , ce qui eft ‘ 
prefqu’ inévitable quand on foûtient des opinions 
contraires , fut puny de Dieu , qui permit dans le 
moment mefine, que le Démon le pofTedaft; fa pof. 
lèflîonfut violente , ôc extraordinaire, ôc il n’en fut 
délivré que par les prières de faint Macaire. 


Saint 


Bomil. 

>7» in 
Mait, 


InPfal. 
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Saint Jean Chryfoftome veut que nous travail* 
lions de toutes nos forces à déraciner ces petits pé- 
chez } & qu’au lieu de nous arreller à ce qu’ils nous 
paroiffent peu confiderables , nous les regardions 
comme les fources des grands maux. C'efl une cho- 
ie étonnante , dit-il , qu’il faille avoir plus d’appli- 
cation ôc plus de foin pour éviter les petits pechez 
que les grands ; Car les uns donnent d’eux-mefmes 
de l’horreur, 6c les autres qui nous femblent petits, 
nous laiffent dans une véritable pareffe; nous les 
méprifons , ôc jamais nous ne faifons les efforts ne- 
ceflaires pour les détruire:de forte qu’ils deviennent 
grands par noftre négligence. Perfonne ne fe porte 
tout d’un coup à faire des crimes , parce qu’on eft 
retenu par la honte que l’on a de les commettre -j 
mais on y vient par des voyes infenfibles ; quel- 
qu’un s’eft pris a rire à contretemps , un autre veut 
l’en reprendre; il répond aufîît-oft, quel mal y a-t’ii 
de rire? 6c quel inconvénient en peut-il arriver ? ce- 
pendant on fè laifïe aller de-là, à dire des paroles de 
raillerie, on en dit enfuite de deshonneftes j ôc enfin 
ont fait des attions honteufes. 

Saint Auguftin parlant fur ce mefme fujet , com- 
pare les petites fautes aux eaux de la pluye , lefquel- 
îes ne tombant que goutte à goutte , ne laiflènt pas 
de remplir le canal des rivières , ôc de caufer des 
débordemens qui entraifnent les arbres & leurs ra- 
cines , defolent les champs ôc les campagnes. 
Qu’importe , dit le mefme Saint , que le vaifleau 
perifTe tout à la fois par la violence d’un coup de 
mer, ou bien que l'eau venant à y entrer parla 
fèntine, Ôc le gagnant infenfiblement fans que per- 
fonne y donne ordre , il loit fubmergé peu-à-peu, 
ôc fafTe naufrage. 

Et dans un autre endroit .vous vous eftes déchar- 
gez du fardeau des grands pechez , prenez garde 
que la multitude des petits ne vous accable. 


On 
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On ne peut pas ignorer quel a efté en cela le fen- 
tîment de faint Grégoire , puis qu’il dit que les cheu- 
tes des pécheurs commencent d’ordinaire par les 
moindres fautes -, que paffant à de plus grandes , ils 
arrivent aux crimes énormes , & que l’ame e fiant 
une-fois déchue de la juftice, roule continuellement 
de péché en péché par le poids de l’iniquité qui la 
pouffe, & tombe enfin dans les abyfines les plus 
profonds. 

Il dit ailleurs que les âmes languîffent dans Jes J'** 1 ’* 0 
avions baffes & feculieres j qu’elles font plufieurs iô b. fl, 
fautes, fans s'en appercevoir , qu’elles comptent 
pour rien certains pechez qu’elles commettent , & 
regardent les vains difcours , 8c les penfées inutiles 
comme des fautes legeres ; mais lors que le feu de 
la componftion vient à les échauffer , qu’elles con- 
fièrent comme des crimes grands 8c mortels ce 
qu elles ne regardoient auparavant que comme de 
petites fautes. 

Non feulement ces fautes paroiffent importantes, l. h. in 
quand on les met enfemble , ou qu’on les confidere c. s 9. 
dans toutes leurs fuites : mais mefmes quand on les c< b 
Voit feparées 8c en particulier. Si quelqu’un avoit 
lait une aétion qui fùft digne de la mort , nefèroit- 
cepas une véritable extravagance de dire qu’il n’au- 
r °it commis qu’une faute legere ï Un tel excès 
pourroit-il palier pour une affaire de rien dans la 
penfée d’un homme fage > Cependant ceux qui ne 
font aucun cas de ces pechez que l’on nomme pe- 
tits , & qui les commettent fans remors , font beau- 
coup moins raifonnables 8c moins juftes , puifque 
1 on peut affin er qu’il n’y a point de ces fortes d’ofi. 
tenfes qui ne méritent un chaftiment plus grand 
que la mort : Que celles que les larmes n’auront 
point lavées , feront punies parles fiâmes ; iniqui- Anguft. 
omit is parvà magnave fit ,puniatur necejje eftaut Pfci* 
‘Pf Q bornint pœnitente , ant à Deovindi tante. Et S 8, 

que 



"jiz De l’amour de Dieu. Chap. Vit.’ 
que les pechez des Elus que la penitence n'aura 
point effacez pendant leur vie , feront chaftiez apres 
leur mort des mefmes peines qui puniront les crimes 
des réprouvez ; avec cette différence qu’elles fini- 
ront dans les uns , ôc que dans les autres elles feront 
S. Bern. éternelles. Vo(l banc vitam in purgabilibnt locis cen- 
ferm ino- tuplicittr qn<e fuerint hîc ntgleÛa reddentur ufquc ad 

bexfi. Um * ttovijfîntum quadrarttem. 

Que les hommes difent donc ce qui leur plaira , 
pour fe cacher une vérité qui leur paroift fi defà- 
greable, & fi dure} ils n’empefcheront point que 
la foy ne nous apprenne que tout ce qui échappera 
Cor i. c. à la penitence, pafTeraparlefeu. Jpfe auttm falvus 
S, v. i$. (rit t p QtcLmm quafî pcrignm. 

Si nous pouvons juger de la grandeur qui fè trou- 
ve dans les moindres pechez, par la feverité avec 
laquelle nous fçavons que Dieu les chaftiera dans 
l’autre vie : nous le pouvons auffi par la maniéré 
rigoureufe , dont fouvent il les a punis dans celle- 
Lib i c y- Qi^ pourrait croire que les Bethfamites , qui 
B.eg.c.6. ne firent autre chofe que de lever les yeux pour re- 
garder l’Arche d'Alliance qui paffoit , ce qui ne 
femble qu’une curiofité fainte , & un atte de pieté , 
euffent efté fi rigoureufement chaftiez , qu’il en 
coufta la vie à cinquante mille hommes : Sc que la 
*.Reg c. faute d’Oza fuft eftimée fi grande , qu’il meritaft 
6 v, 6 . 8c d* e ft re frappé de mort fubite. L’Arche de Dieu eft 
ébranlée} il appréhende qu’elle ne tombe -, il étend 
la main pour la fouftenir } cette hardiefTe qui ne 
paroift rien qu’un effet de fa religion , eft regardée 
de Dieu, & jugée tout enfemble comme une té- 
mérité condamnable. 

Nam. c. Moïfe, bien qu’aimé de Dieu, fut privé delà 
20. v. lo, confolation d’entrer dans la Terre promife , à cau- 
fè d’une feule parole qui luy échappa aux eaux de 
Exod c. •• contradi&ion ; l’Ange du Seigneur faillit à luy ofter 
y i4 , r la vie, parce qu’il avoit différé la circoncifion de 
fon fils. L’or- 
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L’ordi'e que David donna pour le dénombre- ï P.egc. 
ment du peuple, déplut tellement à Dieu , qu’il le **• v * ÿ * 
punit par la mort de loixante & dix mille perfon- 
nes. 

Mais J e s u s-C hrist ne pouvoit nous mar- 
quer davantage à quel point il eft jaloux de l’obeïfl 
fance qu’on doit rendre aux moindres de fes Com- 
mandemens , que par ces paroles étonnantes qu’il 
dit à S. Pierrejfi je ne vous lave les pieds,vous n’au- ,oan * e l 
rez point de part avec moy : Je m’abftiens, dit *' r 
jaint Bafile , de dire prefentement que le fujet pour ^praf.iii 
lequel il entendit de la bouche de Jesus-Christ «rcg.fuf 
une menace fi terrible , ne fut point pour s’eftre « 
rendu coupable de négligence , ny de mépris en- ce 
vers la perlonne de fon Divin Maiftre mais que la ce 
refiftance qu il apportoit a (es ordres , eftoit une ce 
marcjue du profond refpeft qu’il avoit pour luy , & *<• 
un témoignage de fa pieté. tc 

Enfin cette fuprême Majefté de Dieu , cette ex- 
cellence infinie, demande de la part des hommes 
irne reconnoiflance fi profonde,ôc des hommages fi 
étendus & fi continuels , que les moindres chofes 
qui l’offenlent contractent une injuftice , ôc une 
difformité qui ne fe pfcut comprendre i Sinoftre ■* 
Eoy eftoit plus vive , 5c noftre Charité plus ardente 
qu’elle ri’eft pas, nous aurions plus de crainte 4e 
commettre un feul péché , que de fouffrir dix mille 
morts. Ne vous étonnez donc pas, mesfreres, fi 
faint Jean Climaque fait retentir fa caverne de lè$ 
cris 5c de fesfanglots; Si fainte Catherine de Gen- V “ a * 
nés veut le jetterau milieu des fiâmes, à la vue & 
aux fentimens de ces fortes de fautes > dont on ne 
veut pas s’appercevoir : Mais foyez furpris de ce 
qu’il fe trouve des Chreftiens , qui fçaehant que , , 

• J e s u s-C hrist jugera les juftices , n’ont riy Pfa * 74 * 
crainte > ny {crapule de commettre des pechez. V ’ * * 

Le grand faint Theonas difoit, que ce qui fait F* 1 ™: 

trn'I, H que,. 
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que nous tombons dans cette erreur , eft que nous 
ignorons jufqu’oii va l’obligation de ne point pe- 
cher , 6c qu’eftans comme aveuglez d’une nuit pro- 
fonde , nous ne pouvons appercevoir en nous une 
infinité de taches 6c d’ordures qui s’y font amaflees. 
Nous ne Tentons point , par exemple , les remors 
d’une componttion falutaire , lors qu’une mau- 
vaife triftefle nous rendftupides ôc languifians: 
nous ne nous affligeons point lors que nous Tom- 
mes frappez d’une tentation iubtile de la vaine gloi- 
re . : nous de pleurons point de ce que nous avons 
efté trop lents , trop tiedes , ou trop lâches à prier : 
nous n’eftimons pas avoir commis aucun péché, 
lors que recitant les PTeaumes , ou eftant en orai- 
fon , nous çenTons à toute autre choTe qu’à nos 
Prières ou a nos PTeaumes. Enfin nous croions 
n’avoir rien perdu , quand nous abandonnons le 
louvenir de Dieu pour penfèr à des choTes terreftres 
£c paflageres ; De Torte qu’on peut nous appliquer 
tres-juftement cette parole de Salomon -, ils m’ont 
frappé , 6c je ne l’ay point Tenti ; ils Te lont mocquez 
demoy, ôc je ne m’en fiiis pas apperçu. Verbtravt - 
runt me , fed non dolui , traxerunt me , O * ego non fenft. 

Mais les véritables Solitaires , dit le mefme Saint, 
mettent tout leur plaifir, leurjoye, 6c leur bon- 
heur dans la Teule contemplation des choTes divines 
& Tpirituelles. Lors qu’ils en Tont arrachez un mo- 
ment , quoy que malgré eux , ôc par la violence de 
leurs penTées , ils puniflent auflî-toft par leur péni- 
tence cette diftrattion , comme une eTpece de iacri- 
lege ; ôc ne pouvant Te conToler d’avoir préféré au 
Créateur une créature vile ôc mépriTable , vers la- 
quelle ils ont tourné leurs regards , ils Te confide- 
rent preTque comme coupables d’impieté. Comme 
ils reflentent une extrême joye de tenir toujours 
leurs yeux arreftez Tur la gloire ôc Tur la Majefté de 
Dieu -, ils ne peuvent fouffrir ces petits nuages des 

pen- 
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penfées terreftres, quand mefme elles ne dureraient 
qu’un moment ; & ils ont en horreur tout ce qui les 
fepare tant loit peu de la contemplation de cette 
clarté' ineffable. 


CHAPITRE VIII. 

De V amour & de la confiance envers les 
Supérieurs. 

Qu ESTION PREMIERE. 

Ejl-ceune chofe neceffaire d'avoir une confiance en- 
tière dans les Supérieurs ? 

R E’ P 0 n s E. 

L E Supérieur eft le Chef de la Congrégation ; il 
eftlatefte d’un corps, duquel tous les freres 
font les membres Sc les parties ; & comme le pro- 
pre de la telle dans le corps humain eft de gou- 
verner & de conduire ; de former tous les mouve- 

* | 
mens & toutes les adions -, & que tout fe rappor- 
tant à elle , il ne le pafle rien dont elle ne l'oit l’ori- 
gine & le principe. Il faut aufll que dans une Com- 
munauté réglée tout fe falfe par les ordres & dans 
la dépendance du Supérieur : qu’il difpofe de tou- 
tes chofes pour l’utilité publique , & pour le bien 
des particuliers j qu’il applique les fujets , & qu’il 
ordonne de leurs occupations 5c de leurs exercices ; 
qu’il dirige leur confcience j qu’il réglé leur pieté , 

& qu’il n’y ait rien fur quoy fa vue ôc fa diredion 

ne s’étende. C’eft ce que penfoit faint Benoift , 

quand il a déclaré que le Supérieur doit tenir 

la place , & faire les fondions de J E s u s-ChrisT 

dans le Monaftere: Chrifti enim agere vices in Monafie- Bened in 

rio creditur , qu’il a tout dans fa difpofition, & qu’il Rc 8i *•*« 

.n’y a rien qui ne foit fournis à fes ordres. 

Hz Co 
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Ce gouvernement fi entier 5c fi abfolu , deman- 
de dans le Supérieur une ConnoiffanCe parfaite des 
perfonnes qui font fous fa charge; fans cela l'autori- 
té,qui ne luy eft donnée que pour établir & confèr- 
ver le bon ordre, ne feroit rien que caufèr le trouble 
5c la confnfion.Comme il manquerait de lumiere,il 
agirait fans prudence ; il ne pourrait avoir que fês 
fantafies 5c fes conjectures pour fa Réglé ; c’eft un 
aveugle qui feroit tout au hazard , ou un Médecin 
qui feroit chargé de traiter ôc de guérir des malades, 
dont il ne connoiftroit ny la maladie , ny le tempe- 
ramment. 

Suppofé donc, ce qui eft tout-à-fâit évident , que 
le Supérieur doive connoiftre parfaitement fès frè- 
res pour les conduire ; il s’enfuit aufli qu’ils doivent 
prendre une confiance entière dans leur Supérieur , 
puifque fans cela il n’eft pas poffible qu’il les puiflè 
connoiftre ; Car à moins que cette connoifiance 
luy vint par des moyens extraordinaires , & qu’elle 
luy fuft donnée par la voye des révélations, il n’en 
aura jamais que de conjecturales 5c d’incertaines , fi 
les freres n’ont le foin de luy montrer le fond de leur 
cœur , de luy en découvrir tous les mouvemens , & 
de luy en développer jufqü’aux moindres replis j ce 
qui ne peut eftre que l’effet d’une parfaite confiance. 

Comme il n’y a rien dont la confèrvation d’une 
Congrégation Monaftique dépende davantage , ny 
qui pnifïe plus contribuera cette unité d’efprit qui 
en fait toute la venté , toute la beauté 5c la durée ; 
■ il n’y a rien auffi que les faints Moines ayent recom- 
mandé avec plus de zele. Les Supérieurs l’ont en- 
• fèignée à leurs difciples avec une application parti- 
culière ; 5c les véritables difciples l’ont pratiquée 
avec toute l’exa&itude 5c la fidelité qui leur a efte 
' poffible. 

Conft. ** Saint Bafile dit qu’un Supérieur prudent fçait fài- 

Mon 3i re un difeernement exact des mœurs , des pàfEons, 
cap j# & 


€€. 
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fie des mouvemens intérieurs des perfonnes qui vi- 
vent fous fon obeïflance , Sefefervir à leur égard 
de ce qu’il eftime leur convenir davantage.lLajoùte 
que comme les hommes ont un amour propre & cr 
une inclination pour eux-meftnes , qui les empêche tf 
de dÜcerner la vérité j il n’y a rien au contraire de fi “ 
facile que de fe faire connoiftre fie conduire par les tc 
autres : parce que l’amour propre n’obfcurcit pas <e 
la lumière de la vérité , fie ne trouble pas le juge- te 
ment de ceux qui l'ont chargez de la direction de “ 

leurs inferieurs fie que tant que cette union cc 

d’efprit & de cœur fubfiftera dans une Conimu- ee 
nauté Religieufe j la paix s’y entretiendra lans pei- <r 
ne , ôc on s’y appliquera à fbn falut avec l’amour ce 
fie la concorde de tout le monde. “ 

Le mefme Saint s’eftant propofé laQueflion, Qu.-cft. 
fçavoir, fi la Supérieure doit etlre prelènte quand u°*8rey« 
une de fès Sœurs fe confefle , Répond , que ce fera 
avec plus de bienfeance , fie de feureté , fi la Supe- (C 
rieure déclaré elle-mefme la faute de cette Sœur au fC 
Supérieur , qui par la connoiflance qu’il a des cho- te 
les fpirituelles , pourra luy preferire la maniéré d’en ee 
faire penitence , 6c de s’en corriger. 

. Nous lifons dans Calfien a que pour élever les Inft. lib. 
Solitaires à la çerfèûion d’une fincere humilité, on c *• 
leur apprenoit a ne point cacher par une honte per- 
nicieule aucunes des penfees qui s’excitoient dans 
leur cœur; mais à les découvrir au Supérieur au 
moment qu’elles y eftoient formées : Et au lieu de 
s’arrefter à leur jugement propre , on vouloit pre- 
cifement qu’ils n’eftimaflent rien de bon ou de 
mauvais , que ce qui auroit efté jugé tel par le dif, 
cernement du Supérieur, Il dit encore que le Dé- 
mon , tout artificieux qu’il eft , ne viendra point & 
bout de tromper unSolitaire quoy que jeune 6c fans 
expérience , fi ce n’eft qu’il luy perfuade de cacher 
<ès penfçe? par un mouvement d’orgueil ou de hon- 

H ? tes 
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te : Et que les faints Moines tenoientpourmaximé 
que c’eftoit une marque toute évidente qu’une pen- 
fee venoit du Démon , quand on avoit peine à la 
déclarer à Ton Supérieur. Il ajoute dans le Chapitre 
37. du mefmc livre, qu’un Solitaire pour perleverer 
dans le fervice de Jesus-Christ , doit obferver la 
telle des tentations qui luy arrivent , c’eft à dire le 
commencement , afin de les découvrir à ceux qui 
le dirigent. Vous fçavez fans doute , mes freres , 
l’hiftoire de l’Abbé Serapion , qui fut délivré d’une 
maniéré toute vifible 6c toute miraculeufe du Dé- 
mon de la gourmandife qui le pofledoit , dans l’in- 
llant mefine qu’il confelfa l'on péché à Ion Supé- 
rieur ; 5c de quelle forte ce faint Abbé veut que l’on 
marche fur les traces des anciens Peres , ôc que l’on 
découvre au Supérieur les fecrets de fon cœur. 

Saint Jean Climaque veut aulfi qu’un Solitaire 
avant toutes chofes confelfe fes pechez à Ion Supé- 
rieur , 6c à luy feul ; ôc qu’il foit prell d’en faire une 
confelfion publique , s’il luy ordonne, il dit qu’il 
doit reprelènter à Dieu en elprit ôc avec fincerité la 
confiance ôc fon amour envers fon Pere fpirituel. 
Il ajoute que celuy qui découvre toutes lès tenta- 
tions, ôc produit tous ces ferpens à la viie de fon Su- 
périeur, montre à l’ennemyla fermeté de fa con- 
fiance ; ôc que celuy qui les tient cachez dans Ion 
cœur eft encore dans l’égarement, ôc luit des rou- 
tes perdues. 

Saint Benoift ordonne dans fa Repie , qu’un Re- 
ligieux ne manque pas de découvrir a Ion Supérieur 
par une humble confelfion lès mauvailès penfèes ôc 
les pechez qu’il peut avoir commis en fecretj II veut 
qu’il détruifè par fa confiance en Jésus -Christ 
les mauvaifes penfées qui luy furviennent , ôc qu’il 
les déclaré à Ion Supérieur qu’il nomme Ion Pere 
fpirituel. 

Saint Bernard ne pouvoit pas eftre d’un autre 

ayis. 
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avis, quand il déclaré qu’un Religieux doit avoir 
une confiance intime , ôc rendre un refpect & une 
foûmifiion cordiale à Ton Supérieur 5 Et qu’il ne 
fuffit pas de luy obéir par une obe'iflance extérieu- 
re & littérale. Nec emm fufficit exterius obtemperare Serm. *. 
majoribm , nifi ex intimo cordis affeftu fublimiter fen- in adven 

ttamus de ets. f ni 

C’eft ce que ce grand Saint nous a confirmé par 
toute fa conduite , & ce que l’on vôit particulière- 
ment dans un de fes Sermons , fur ces paroles du 
Cantique des Cantiques , Dent es tui fient grex tonfa- 
rum. Il compare les Religieux aux dents 5 Et entre 
les rapports ôc les convenances differentes qu’il y 
remarque , il dit , que les Religieux ainfi que les 
dents , ne retiennent, 6c ne refervent rien , nihilmo - 
rari intra fe patiuntur -, qu’ils ne peuvent fouffrir leur 
confcience ôc celle de leurs Freres chargée de la 
moindre faute ; C’eft ce qui caufè , a joute-t’il , cet- 
te importunité qui à la vérité vous eft utile, 6c qui 
fait que vous venez à nous ; que vous nous fatiguez 
fi fouvent , ôc que fans aucune neceflité vous y em- 
ployez des journées entières. Qjrianecmodicum qui- S ç r B ^ r ", 
dem ojfendiculumtolerabilereputant , autintraje, de diver- 
se confcientiis fingulorum ; bine eft ilia veftra opportuna fis. 
importunitas ,quâ tam feepefatigatisnos , utmultoties 1 
ctiam cum ncceflariùm non fit , multumin bis diei ex-i 
pendons. 

Vous voyez dans la Réglé de faint Fruttueux 1 o-ch- i|« 
bligation qu’ont les Freres de déclarer avec larmes , 
componttion de cœur ôc humilité , toutes leurs 
penfées , leurs négligences , ôc les autres fembla- 
blesaccidens qui leur arrivent, a l’Abbe, ou a ce* 
luy qui conduit le Monaftere. 

Pendant que cét efprit a régné dans les folitudes , 

Dieu les a comblées de grâces ôc de benediftions : 

La fimplicité ôc la dépendance des Moines , a efte 
la gardienne ôc la conservatrice de leur innocence , 

H 4 * 
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& l'on peut dire qu’ils ont efté des hommes parfaits, 
pendant qu’ils ont efté allez heureux pour fe conier- 
Ver dans cette fainte enfance. 

(Question IL 

Quelles font les qualité^ que doit avoir un Supérieur* 
afin que les Religieux put fient avoir en luy 
une entière confiance ? 

Jl e'p o N s E*, 

S I un Supérieur connoift parfaitement la fainte-, 
té de fon eftat , s’il en a les véritables maximes, 
s’il obferve exa&ement fa Réglé , s’il a de la chari- 
té pour fesFreres, & qu’il le falTe paroiftre par le 
foin, & par l’application avec laquelle il travaille 
à leur falut ; Enfin s’il fe conduit dans le Monafte- 
re avec tant d’édification, que l’on puifte luy attri- 
^.eg c. u buer ces paroles fi remarquables deS.Benoi ftzChrifti 
vices agere in Monafterio creditur , il faut le croire en 
toutes choies , fe mettre en fes mains , Sc s’y aban- 
donner fans difeernement & fans bornes : Mais fi 
fon incapacité , la négligence , lejpeu de fentiment 
qu’il a de fa Profeifion, & le dereglement de fes 
mœurs donnent de juftes foupçons , & des fujets lé- 
gitimés de fe défier de fa conduite} alors il faut mar- 
-r ' cher avec plus de précaution & de referve ; exami- 
ner fes voyes par fes propres yeux; Et c’eftdans ce 
cas , comme faint Bernard nous l’apprend , qu’il 
fàlit avoir de la prudence & de la liberté; De la 
prudence pour difeerner s’il n’v a rien dans ce qu’il 
nous ordonne qui combatte la loy de Dieu ; Et de 
la liberté pour refifter fans fcrupule , s’il s’y trou- 
Ep. Ber voit quelque chofe de contraire. Neceffariam e fie 
Adam pmdentiam quA advertatur fiquid adverfatur , çr li- 
mon, * iertatem quâ cr ingenue contemnatur . Cependant il 
Aut luy obéir comme à Jésus-Christ mefme, 

; quand 
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quand il parle en Ton nom , c’eft à dire quand il ne 
propofe que les veritez & fa volonté ; & marquer 
par toutes les aérions & fes paroles qu’on refpeéle 
fon caraétere & fa perfonne ; lors melme que l’on 
fe trouve obligé de le feparer de fes léntimens. 

Qji esTion III. 

Ut fuffiroit-il pas que les Frétés eujjent de l’ouverture 
qp delà confiance en quelqu' autre Religieux , 
qu’en leur Supérieur ? 

R e’ p o N s E. 

C Omme le foin des âmes a efté donné aux 
Supérieurs , ôc que la conduite de la Com- 
munauté leur appartient ; il faut aufli que les Frè- 
res s’adreflent à eux dans tous leurs befoins , 8c 
qu’ils leur donnent toute leur confiance ; cette 
difpofition ne peut eftre changée , qu’il n’en nailïè 
des inconveniens confiderables. 

Il eft certain que comme il y a une benediâion 
toute particulière a demeurer dans l’ordre de Dieu, 
a fe tenir dans l’eftat auquel il nous a mis , à con- 
ferver les chofes comme elles font parties de fes 
mains , & qu’il prend plaifir à les ouvrir pour ceux 
qui oblérvent avec religion toutes lès ordonnances* 
On ne fçauroit aulfi douter qu’on ne fe prive de 
beaucoup de biens , de grâces & d’avantages , 
pour peu qu’on fe déplace , qu’on forte de fon def- 
lèin , & qu’on ofte les chofes hors de la fituation 
ou il les avoit mifes. Et comme il a étably les Su- 
périeurs Monaftiques pourladire&iondesFreres, 
& que par conlequent les Frères leur doivent toute 
leur confiance 5 cette direérion 8c cette confiance 
ne peut eftre tranlmife à d’autres perfonnes , que 
la Congrégation n’en fouffre, 8c n’en reçoive de 
l’affoible flement * Et cette conduite qui ne fera pas 
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tout-à-fait telle que Dieu l’avoitinftituée , ne fera' 
ny fi éclairée, ny fi charitable, ny fi utile; les Freres 
ne rencontrant point dans un miniftere extraordi- 
naire la confolation & le fecours qu’ils auroient 
trouvé dans leurs véritables Pafteurs. 

Il faut encore remarquer qu’une Communauté 
eft un Corps . qui ne peut fubfifter que par la liai- 
fbn que les parties ont entr’elles , & par les rap- 
ports & les relations intimes qu’elles ont avec leur 
Chef. Cependant il eft prefqu’impoflible que cette 
intelligence ôc cette union fe conferve dans fon in- 
tégrité , lors que les Freres quittent la conduite de 
leur Supérieur pour en prendre une autre ; & l’on 
ne fçauroit gueres éviter que les coeurs & les efprits 
ne fe divifent par la diverfité des dire&ions. 

Premièrement , il n’y a prefque point d’homme 
qui n’ait fon fens & fon efprit particulier , & cét 
elprit fe communique toujours à ceux avec lequels 
on a des commerces & des habitudes étroites. 

Secondement , il n’y a rièn de plus ordinaire que 
de fe lier d’amitié aux perfonnes dont on prend les 
avis , Sc en qui l’on met toute fa confiance : Ainfi 
c’eft une maniéré de neceffité que les Congrégations 
fe divifent , & que les Freres fe partagent lors qu’il 
en naift des occafions parlesattachemens qu’ils ont 
aux fentimens & aux interefts de ceux qui les diri- 
gent ; De forte que s’il arrive quelles Dire&eurs 
ayent quelque mécontentement de la part des Su- 
périeurs , ils ne manqueront point de fe joindre à 
eux, d’entrer dans leurs reflfentimens & dans leurs 
déplaifirs; & de former tous enfemble un paity dans 
le Monaftere. 

Pour ce qui regarde le Supérieur , comme on a 
toujours befoin de vertu pour s’y Ibûmettre , & que 
l’autorité a quelque chofe dont la nature a de la 
peine à s’accommoder ; les inferieurs pour la pluA 
part font tres-aifes de fe fouftraire à leur connoiffan- 
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ce 8 c à leur conduite, & de trouver des occafîons de 
s’ouvrir à leurs Freres , & de fe confier à des perfon- 
nes qui leur foient égales 5 & s’accoûtumans à des 
communications qui flattent leur inclination & leur 
liberté j celles qu’ils pourroient avoir avec leur Su- 
périeur leur deviennent infupportables : ils les évi- 
tent, leur cœur eft entièrement fermé pour eux , 
& par l’interruption de tout commerce , ils perdent 
fans aucun retour , le refpett ôc l’amitié qui leur eft 
due } femblables à ces rameaux qui s’écoulant par 
les ouvertures qu’ils rencontrent , fortent de leurs 
cours ordinaires , & n’y rentrent jamais— 

Il y a un autre inconvénient qui n’eft pas moins 
à craindre , ny moins ordinaire j 11 arrive fouvent 
que des Religieux quittent la conduite de leur Supé- 
rieur , non pas pour en prendre un autre , mais afin 
de n’en point avoir ; Et l'oit que le peu de cas qu’ils 
font de leurs Freres , ou l’éloignement qu’ils ont de 
toute dépendance ôc de toute fujeftion , les empê- 
chent de leur donner creance ; ils vivent à eux-mê- 
mes , dans la main de leur confeil , fans avoir ny 
fuivre d’autres réglés que leurs cupiditez ôc leurs 
paffions. 

Vous voyez , mes freres , combien il eft impor- 
tant que les Congrégations fe gouvernent par l’ef- 
prit du Supérieur •, que rien n’echappe à fes yeux * 
que tout fe rencontre dans fa direction ôc dans fa 
dépendance ; Et que ce qui fait qu’il fe forme dans 
les Cloiftres des partis , des murmures , & dés in- 
trigues ; qa’on y voit éclater des divifions avec tant 
de fcandale ; que la pieté , la paix , la concorde , la 
fïmplicité Ôc les autres vertus Religieufes y font ft 
rares , c’eft que les oiiailles ne font point attachées 
àleurPafteur; qu’elles n’écoutent point fa voix: 
c’eft que les Freres fe tirent de la main de leur Supé- 
rieur , au lieu de le craindre comme leur Maiftre , 
& de l’aimer comme leur Père , félon ces paroles dé 

faint 
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S. Macar. faint Macaire : Trapofitum Manafterii timeas utDonù- 
inKcg» num, diligas ut Tatrem , & de regarder enfin Jesus- 
^ *' Christ en la perfonne, &. d’en faire l’objet uni- 
que de leur confiance. 

(Question IV. 

faut-il croire que ceux qui dirigent dans des Commit - 
naute\ Rtligieufesen la place des Supérieurs , 
ne foient pas dans l'ordre de Dieu ? 

R e* p o n s e. 

U N eftat peut eftre dans l’ordre de Dieu en 
deux maniereSjOU lors qu’il eft inftitué de fbn 
choix , & par le pur mouvement de fon feint Efpritj 
ou bien quand il fe trouve feulement étably par là 
permifllon , & par une efpece de tolérance. Le 
Supérieur du Monaftere eft dans le premier rang ; il 
tient la place de Jesus-Christ par l’inftitution 
mefinede Jesus-Christ, & par la dilpofition de 
fa volonté. Quant à ceux qui dirigent , ôcquicon- 
fèflènt loûs l’autorité du premier Supérieur j il y en 
a qui n’exercent ces fortes de fondions , qu’à caufe 
de l’indocilité des Freres , qui n’ayant pas pour luy 
l’eftime & la confiance qu’ils devroient avoir , ne 
fçauroient s’accommoder de fa conduite j On ne 
peut mettre ces directeurs que dans le fécond rang ; 
Ils ne font établis que par la condefcendance que 
l’on a pour les foibles, Sc les imparfaitsj & c’eftà la 
dureté de leurs coeurs qu’on les accorde. C’eft ainfi 
que le gouvernement des Juges fur le peuple Juif, 
eftoit purement dans l’ordre de Dieu , & de fon in- 
Jlitution; & la domination des Roys une conceftion 
ou une yolonté de Dieu , qui avoit bien voulu fe 
rendre , & acquicfcer à celle des hommes. 

Nous voyons aufli que quoy qu’il euft choifi le 
premier de leurs Roys , 5c qu’il euft receu Ponction 

Royale 
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Royale de la main de Samuel ; il ne laiflà pas de fe 
plaindre de leur inconftance , de leur ingratitude * 

8c de marquer que cette maniéré de gouvernement, 
à leur égard, n’eftoit pas félon fon coeur. . 

Ainfi les Religieux qui par indocilité , par mé- 
pris , par inquiétude , ou par des défiances mal-fon- 
dées i s’éloigneht de leurs Supérieurs naturels , 8e 
les obligent de leur donner aes Dire&eurs 8c des 
Confefièurs à leur mode , ne doivent point douter 
que Dieu ne leur fafle le mefme reproche qu’il fit à 
fon peuple , en parlant à fon Prophète ; ce n’eft 
point vous, mais c’eftmoy qu’ils ont rejetté, c’eft 
de ma conduite qu’ils fe font laflèz , 8c non pas de 
la voftre : Non enimte abjecerunt ,fedme. ' i. Ree* 

Il y en a d’autres qui ont le foin des âmes dans les c « *• v,7« 
Monafteres gouvernez par les Abbez , 8c qui por- 
tent le nom de Doyens, de Prieurs , d'Anciens , ou 
de Prefidens , comme nous le voyons dans les Ré- 
glés anciennes ; mais ce n’eft ny l’indocilité, nyla 
mauvalfe humeur des Freres qui donne lieu à cette 
inftitution : Le Supérieur les établit pour le foula- 
ger dans fes fondions, lors que des neceftîtez fainte» 

& véritables , 8c des impüiflances réelles l’empc- 
chent de fe donner en tout temps, Scàtous les be- 
foins des Freres. Il choifit quelqu’un d’entr’eux re- 
commandable par fa pieté , 8c par la pureté de fes 
mœurs j il luy fait part de fes foins 8c de fon auto- 
rité , pour les confoler , pour veiller fuy eux , 8c 
pour faire dans les neceftîtez qui peuvent furvenis 
qu’il luy eft impoftîble de faire par luy-mefme. 
Cependant comme il n’a pas feulement la Miflîon 
& l’autorité de fon Abbé , mais encore fon efprit , 
fes fentimens Sc fes ordres , 8c qu’il luy rend un 
compte exaft de la difpofition des Freres iufqu’aux 
moindres de leurs penfées ; la confiance fe confer- 
ve toute entière , l’unité ne fe rompt point: cette 
fubordination ne fait aucun dommage à l’autorité 

prc- 
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première ôc principale: 5c le Supérieur eftant infor- 
mé de toutes chofes , ordonne luy-meftne ce qu’il 
eftime necefl'aire pour guérir les maladies , calmer 
les tentations, diflïper les penfées facheufes qui peu- 
vent inquiéter les Frères ; Enfin il réglé tout, ôc la 
Congrégation ne le conduit que par Tes ordres. 
Vous remarquerez , mes freres , que nous n’enten- 
dons point parler icy delà Confeflîon , de laquelle 
vous fçavez que le fecret doit eftre inviolable. 

C’eft ce que nous lifons dans la Réglé du Maître* 
où il eft precifément ordonné , que s’il s’élève dans 
le cœur de quelqu’un des Freres quelque penfée 
dangereufe , ôc qu’il en reflente de l’agitation , il en 
avertifle auifi-toft les Prefidens ; ôc que les Prefi- 
dens après avoir fait leurs prières, ne manquent pas 
d’en donner avis a l’Abbé, afin que fi cette méchan- 
te difpofition s’opiniâtre, il fafle luy-mefme ce qu’il 
jugera le plus à propos pour la diflïper, ou par Im- 
plication des endroits de l’Ecriture qui luy paroî- 
tront les plus propres , ou par diveri'es pénitences 
qu’il enjoindra â toute la Communauté. Ergocum 
dlicuifratri cogitatummalum in corde advenerit, e>* 
fen ferit feinde fluttuari , flatim fuü hoc præpofztü f<t- 
teatur ,cr moxorationefaftâ, mntienthoc ipfum^ib. 
bâti 

On ne peut pas difeonvenir que cette inftitution 
ne foit tres-innocente ôc tres-fainte de la part des 
Freres , comme de la part du Supérieur ; qu’elle ne 
foit dans l’ordre de Dieu conforme â tous fes défi, 
feins, ôc tres-differentçde celle qui fouftrait les Fre- 
res de la main de leur Supérieur, ôc qui n’eft: caufée 
que par le déreglement de leur efprit , par le defor- 
dre de leurs mœurs , ôc par l’averfion qu’ils ont d® 
fa perfonne ôc de fa conduite. 

On voit encore d’autres Diretteurs dans les Mo- 
nafteres , qui n’y font établis que pour fuppléer à 
l’impuiflance du premier Supérieur, foit qu’elle foit 

caufée 
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caufce par une non-refidence ( comme pouvoit 
eftre celle de faint Bernard, lors que les affaires de 
l’Eglilè l’arrachoient malgré luy d’entre les bras de 
fes Freres ) Toit qu’elle vienne de Ton incapacité, 
de Tes maladies , ou du de'reglemént de fes mœurs. 
C’eft une direction qui eft jufte, quieftfonde'e lur 
des caufès légitimés ; & on doit croire que les in- 
ferieurs en tirent tous les lecours , & toutes les aflî- 
ftances qui leur font neceflaires. 

On n’a point en tout cela d’intention de pré- 
judicier à la puiflance Ecclefiaftique , à laquelle 
appartient naturellement toute conduite , & toute 
•dire&ion Spirituelle , qu’elle conferve fi utilement 
en tant de Congrégations Religieufes ; non plus 
qu’à la prévoyance fi fainte & fi charitable de l’E- 
glife , qui l’a portée à vouloir qu’on donnaft de 
temps en temps des Confefleurs extraordinaires, 
pour le foulagement des confciences. Elle a ordon- 
né qu’il y aurait dans les Communautez Monafti- 
ques des Confefleurs établis par le Supérieur ; qu’il 
ferait libre à ceux qui le voudraient , de fe fervir 
de leur miniftere j & que le Supérieur recevrait 
ceux qui s’adrefleroient a luy pour la Confeflîon , 
fans y contraindre perfonne. Elle a crû qu’il fàloit 
par ces reglemens fubvenir aux foiblefles des Fre- 
res , & fuppléer à l’inapplication , ou à la mauvai- 
fe conduite des Pafteurs. Ce qui n’empêche pas 
qu’on ne doive fouhaiter que les uns Sc les autres 
rentrent dans les pratiques primitives, & dans la 
fimplicité des anciens , fans quoy il eft prefqu’im- 
poffible que l’union fe rencontre jamais dans les 
Cloiftres , aufli étroite , & auffi confiante qu’elle y 
doit eftre. 
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Xe doit-on pas craindre avec fondmtnt que cettegrati- 
de dépendance de la volonté des Supérieurs , ne 
préjudicie h l'obfervation exaBe des Réglés, lit 
contribué a l'introduBion des relâchement i 


*E s T un inconvénient, mes freres , dans le- 


quel vous ne tomberez point , fi vous vous 
conduifez en cela par les véritables principes. Les 
Supérieurs Monaftiques tiennerlt , à noftre égard , 
la place de Jésus-Christ, dont ils font les 
Vicaires & les Miniftres.lls font établis de fa main; 
ils nous gouvernent en l'on nom ; Sc ils ont receu 
l’autorité pour faire que ceux qui leur font fournis , 
relpeftent celle de Dieu , exécutent fes ordres, 
s’acquittent de leurs devoirs , 8c s’avancent incek 
famment dans les voyes de leur falut. Ainfi l’ac- 
complilfement du precepte Sc de la loy de Dieu , 
& noftre fanclification eft toute la fin de la puiflan- 
ce Monaftlque ; C’eft pour ceia qu’elle a efté in- 
ftituée. Dieu n’a mis des hommes fur nosteftes, 
qu’afin que nous trouvaftions dans les foins qu’ils 
doivent avoir & dans leur vigilance , les leeours Sc 
les facilitez necelfaires pour nous fanttifier, pour 
luy obéir , & pour luy plaire ; de lorte que comme 
les Supérieurs doivent trouver une foumilfion lans 
limites, quand ce qu’ils vous commandent eft fé- 
lon la loy de Dieu , pour voftre perfe& ion , félon 
l’efprit de voftre Réglé , Sc dans l’étendue de vo- 
ftre Profèflîon J Auffi lors que leurs commande- 
mens fe trouvent contraires à celuy de Dieii , qu’ils 
vous abaiflent au lieu de vous élever ,• Sc qu’ils 
tendent à l’afFoiblifl'ement , 8c à la deftruéfion des 
Réglés , pour la conferyation defquelles la puif- 
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(ance leur a efté donnée j vous ne leur devez point 
d’obeïflance , Sc vous elles obligez de fçavoir , que 
celuy qui a dit, en parlant des Supérieurs : (lui vos Luc. 10 . 
audit me audit, qui vos Jpernitme Jpernit. Aditaufli ltf « 
qu’il valoit mieux obéir à Dieu qu’aux hommes : 

Et que quand un aveugle conduifoit un autre aveu- 
gle , l’un & l’autre tomboient dans le précipice. 

Saint Bafile dit , que comme Dieu qui eft le Pere In Conft. 
de tous les hommes, 8c qui veut bien qu’on le nom- Mon * c * 
meainfi , exige unetres-parfaite obeïflance de ceux ls * 
qui le fervent : Ainfi celuy qui remplit la place du 
Pere fpirituel parmy les hommes , prenant les loix 
divines pour réglés de fes ordonnances & de fes 
commandemens , oblige ceux qui dépendent de 
luy , à luy rendre une obeïflance entière fans nulle 
contradiélion. 

Le mefme Saint dit , que fl ce qui nous eft com- 
mandé par nos Supérieurs , eft contenu dans le 
Commandement de Dieu , ou qu’il luy foit con- 
forme , il faut s’y foûmettre aux dépens de noftre 
vie. Mais fi c’eft quelque chofe qui luy foit oppofé, 
ou qui ne puifle eftre exécuté fans violer la loy $ 
quand un Ange du Ciel , ou uri Apoftre nous l’or- idem in 
donnerait, 8c que pour nous y engager, il nous R-eg Bre. 
promettrait la vie etemelle , ou nous menacerait ï l uae ^ 
de la mort, il ne faudrait y avoir aucun égard: 3 * 

ÜApoftre nous ayant dit, quand un Ange du Ciel A( j Ga j c 
Vous annoncerait un autre Evangile , qu’il foit ana- 1 . y. g.' 
theme. 

Il dit dans un «lutre endroit , que les Supérieurs BafCon, 
font uniquement eftablis pour enfeigner la vérité 8c Mon. c. 
la juftice -, qu’il faut que les inferieurs leur obeïflent ll, ® c **• 
lors qu’il n’y a point de péché dans les chofes qu’ils 
leur commandent. 

Vous ne doutez pas , mes freres , que voftre Ré- 
glé ne foit à voftre égard la loy de Dieu mefme , 8c t 

qu’elle ne contienne fes yolontez. Celuy par le mi- > 

Tomel. I .ni- 
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niftere duquel elle vous a efté donnée , vous la pro- 
pofe comme Tes ordres & Tes commandemens. 
Bened. Voilà ces mefmes paroles : ^ufculta ô fîli pracepta 
prol. Magiftri. Et S. Bernard vous dit , que cette Réglé 
^ rn * >» qu’il vous eftoit libre de fuivre ou de ne pas luivre- 
prx.St” avant que de l’avoir embrafïee , vous engage par la 
iifp! c.» Profeffion que vous en avez faite , & que vous eftes 
dans l’obligation de pratiquer fidellement ce qu’el- 
le vous prefcrit. ttamenhocipfumquoddicovolun - 
tarium , fi quif ex propriavoluntatefemeladmiferit «P* 

► promiferit deinceps tenendum , profcâà in necejjarim 
» fibi ipfe convertit , ntc jam liberum habet dimittere , 
3 > quod ante tamennon fufcipere liberumbabuit. Et dans 
Ibid, jj Je mefme Chapitre , Cïtm tamen profitentibufinpr *- 
jj cepta , pravaricantibm incrimina fiant. 

Ainii , quoy que les Supérieurs puiffent VOUS 
difpenfer en quelques cas par des necefîitez vérita- 
bles Ôc desconfîderations importantes , de quelques 
points de voftre Réglé; cependant s’ils vous en pro- 
pofoient l’extin&ion oul’afFoibliflement , vous ne 
devez avoir ny d’égard à leurs confeils , ny de foû- 
milÏÏon à leurs ordres , puifque vous ne pourriez 
vous conformer à leur volonté, fans vous retirer 
de celle de Dieu. 

C’eft ce que le mefme S. Bernard nous confirme,’ 
9t quand il dit , que nous nous confacrons au fervice 
„ de Dieu en prefence de noftre Abbé , & non pas 
3i fous fon bon plaifir; qu’il eft le tényain de noftre 
3> Profeffion , mais que ce n’eft pas luy qui l’a di&ée j 
qu’il eft Supérieur pour nous aider à nous acquiter 
t> de nos devoirs , & non pas pour nous en empef. 
cher; pour châtier nos tranfgrefîions, & non pour 
_ les autorifer. T eftis proinde adhibetur ^ibbas , non 

ad AdL> diftatorprofejfîonis adjutor,non fraudator adimplctio- 
>y nis i vindex , non autor prévarication if. Si je mets 
dans les mains de mon Abbé , ajoufte ce Saint en 
parlant de la cedule de la Profeffion , ce que j’ay 
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promis de ma bouche , 6c ligné de ma main devant “ 

Dieu ôc devant les faints Anges * je l’obferveray “ 
fans aucune referve , fçachânt que ma Réglé me 
déclaré, que fi je manque à mes promeflès , Dieu‘ f 
duquel je me feray mocqué , ne manquera pas de f * 
me condamner, indiens ex Régula, fi quando aliter ff Ibid* 
Jecero , a Deo me efie damnandum quem irrideo. De “ 
forte que fi mon Abbé , ou melme un Ange du Ciel , te 
m’ordonnoit quelque chofe de contraire , je luy te 
refuferay une obeïflance que je ne puis luy rendre ee 
fans tranfgrefler les Voeux que j’ay faits à Dieu , ôc 
fans en eftre parjure. L’Ecriture m’apprend que je <e 
feray ou condamné ou juftifié par ma bouche; ôc te 
que les lèvres qui prononcent le menfonge, donnent tc 
la mon. ... Enfin que mon Abbé penfe de quelle rc 
maniéré il répondra de ces paroles que la Réglé luy tc 
adrelTe : Vt prafentem Regulamin omnihm confervet. <e 
Et de ce commandement fi general qu’elle fait à ce 
tous ceux qui l’ont profelfée fans exception , Vt om- tc 
nts fcilicetperontnia ntagiflram fequantur Regulam, nec <c 
ab ea temere devietur à quoquam. Pour ce qui eft de ec 
moy , ma refolution eft de le fuivre par tout ôc en te 
toutes chofes comme mon Maiftre. Mais avec cette fc 
reftriftion qu’il ne m’arrivera jamais de m’éloigner cc 
en rien du monde de ce qui m’eft ordonné par la te 
Réglé que j’ay promis ôc juré d’oblerver en fa prc - ce 
fence. Ego fie ipfum fequi decrevi femper ubique 
magiftrum , ut nequaquant h Régula , quant tejle ipfo <e 
juravi çrftatui euftodire , devient magifierio. <c 

Saint Bernard eftablit par tout le melme lènti- 
ment , il déclaré qu’il faut obéir à fon Supérieur , ee 
mais fans rien faire contre l'intégrité de la Profef- “ 
lion; il veut que le Superieurfe contienne dans de. <c 
juftes bornes ; qu’il prenne garde que fes comman - {C 
demens ne foient ny au-deffus , ny au-deffous de la te 
Réglé; qu’il n’empêche point que l’on rende à Dieu <e 
ce qu’on luy a promis; qu’il n'exige rien qui foit au- ** 
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t, rfelà des promefles , qu’il n’y ajoute rien fans la vo- 
t'y lontc des inférieurs} mais auflï qu’il n’en diminue 
Id de ,, rien fans une neccflîté jufte ôc véritable. ErgàPra- 
præf [ atl j u (fî 0 y ve [ probibitio non prœtereat terminas profef- 
5 ! P ** fiortis , ncc ultra extendi poteft ncc contrabi citra. . . 

Q_U ESTION VI. 

Ne femble t'il pas que faint Bernard enfeigne en quan- 
tité de lieux des maximes toutes contraires 
a cette vérité} 

R E 1 ’p O N S Et 

C 'Est une penfée qui n’efi: que trop commune 
dans les Cloiftres } ôc il n’y a rien que les Moi- 
nes relâchez ayent davantage dans le cœur ôc dans 
la bouche. Ils veulent couvrir de l’autorité de ce 
grand Saint le defordre 8c le déreglement de leur 
vie; ôc ce qu’il a dit avec beaucoup de lumière & 
de vérité * ne fert qu'à les jetter dans l’erreur , 8c à 
les remplir de tetiebres. L’endroit qui félon les ap- 
parences , les favorife davantage , cft tiré du qua- 
S.Bcin. rant-uniéme Sermon , dediverfis , dans lequel faint 
Setm.4». Bernard dit qu’il y a des biens 5c des maux qui font 
de cliver ■ te ] s j eui . nature ; 8c qu’il y en a d’autres qui tien- 

nent le milieu , 5c qui font tantoft bons , 8c taritoft 
mauvais , félon les différends regards , 5c les cliver- 
fes circonftances ; comme marcher , s’affeoir , par- 
ler , fe taire , manger , jeûner , dormir , veiller , ôc 
autres chofes femblables , lefquelles eftant faites 
avec la permifïion du Superieur^meritent une gran- 
de recompenfe . . . Que c’eft en cela que les Reli- 
gieux doivent leur rendre obeïffance , 8c faire ce 
qu’ils difent, fans leur demander raifon de leur con- 
i. Ad duite. Nibilinterrogantes propter confcientiam j parce 
Cor- io. q U e Dieu n’a rien déterminé de pofitifdans cesfor- 
2, ‘ tes de chofes , mais qu il les a foumifes a l’autorité 

. . des 
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des Supérieure ,5c qu’il ne fe faut point mettre ea 
peine s ils font doétes ou habiles , ou s’ils ne le font 
pas. 

Voila la grande raifon de ceux qui veulent que; 
les Supérieurs puiflent impunément diipenlér des 
Réglés , 5c que l'on foit obligé de leur rendre une 
oheïflance aveugle. Mais leur peniée eft bien éloi- 
gnée de celle de iaint Bernard. 

Ce grand Saint voyant qu’il pouvoit y avoir des 
Supérieurs allez rigides, ôc des Religieux allez 
exafts ou allez lcrupuleux dans V oblervation de 
leur Réglé , pour s'attacher a la lettre dans tous les 
points , Sc dans tous les temps , fans avoir aucun 
égard aux confiderations légitimés , qui font que 
non feulement il eft permis , mais melme qu’il y a. 
obligation d’en difpcnfer; a voulu éclaircir les dou-. 
tes , lever les difficultez , 5c donner aux uns 5c aux 
autres des connoiflances certaines pour fe conduire. 

C’eft pour cela qu’il diftingue trois fortes de pre- Bern de 
ceptcs. Il appelle les uns immuables , parce quilspræc 8c 
font appuyez fur la vérité éternelle , qu’ils font toû- dif P en f* 
jours les melrnes , 5c qu’ils ne changent jamais ; les ^ ** 
autres font invariables, 5c ne peuvent eftre ny chan- 
gez, ny modifiez que par un ordre 5c une difpolî- 
tion de Dieu toute particulière ; il y en a qu’il nom- 
me des préceptes ftables; c’eft à dire qui doivent 
eftre religieufement obfervez , 5c defquels cepen- 
dant les Supérieurs peuvent accorder des dilpeniès. 

Il met au rang des premiers tout ce qui peut eftre 
contenu dans les faintes Ecritures , ou dans»! les Ré- 
glés particulières , touchant la manfuetude , la cha- 
rité , 1 humilité , 5c les autres vertus , dont les fon- 
dions font toutes fpirituelles 5c toutes intérieures, 

& qui doivent s’obferver par toutes fortes de per- 
fonnes , 5c dans tous les temps. Il met entre les fé- 
conds les défenfes des meurtres , des larcins , des 
adultérés , 5c de fenablables actions qui font prohi- 

I j. bées 
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bées parla Loy , & que Dieu n’a pas laide de per- 
mettre en quelques rencontres,comme nous le liions 
dans les Hiftoires làintes. Les autres font les exerci- 
ces , les pratiques 5c les obfervances de pénitence ôc 
de mortification qui fe trouvent preferites par les 
Réglés des Saints ; comme le jeûne,lcs veilles,les tra- 
vaux corporels , les couches dures , l'abftinence de 
viande , fur lefquelles s’étend l’autorité des Supé- 
rieurs , 6c dont ils peuvent donner des difpenles. 
Mais il déclaré en mefme temps que les Supérieurs 
ont la puiflance de difpenfer, 6c non pas celle de dé- 
truire ; qu’ils font fournis aux Réglés , ôc qu’ils n’en 
font pas les maiftres ; Et que fi l’on doit leur obéir 
lors qu’ils en difpenfent par des confiderations ju- 
ftes , on doit auffi leur refifter , quand ils le font 
fans avoir des raifons Ôc des fondemens légitimés. 

S Bern ,, Il déclaré que tous ces points , dont nous venons 
aJÇjfS» de parler, ne dépendent pas de la volonté du Supe- 
penf c »> rieur > que ce n’eft pas à elle, mais à fa charité, à 
4. là religion , à fa foy , à fa prudence que la difpenfa- 

,, tion en a efté commifejQue l’Abbé n’eft pas au-def- 
„ fus de la Réglé , à laquelle il s’eft afiujetty luy-mef- 
,, me par 1a Profeflion j qu’il a efté étably pour em- 
,, pefcherquelesFreresnelatranlgrefîàflènt, ôc non 
,, pas pour abolir ce qui a efté ordonné par leurs In- 
lbid. ftituteurs ôc par leurs Peres. Super tranfgrejpones fra- 
, % trum, non fuper traditionet Vatrum conftituetur qui 
, , ^ibbas eligitur. Qu’il eft dit pour luy comme pour 
,, les autres : Omnes magifbam fequantur Regulam,ntc 
,, ah ta temère devietur h quoquam, ergonecab ipfo ~4b- 
„ bâte. Que l’obeïlîance que les Religieux luy pro- 
,, mettent , n’eft pas generale , mais limitée , ôc pre- 
Ibid. *> cifément félon la Regle.tyowdef quidem ohedientiam , 

, , non tamen omnimodam , fed dtterminatè fecundum Re- 
„ gu.la.rn ; qu’il ne doit pas fuivre fon propre elprit 
,, dans les choies qu’il ordonne , mais ce qui luy eft 
„ preferit par la Réglé; que ce n’eft point allez qu’il le 

pro- 
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propofe un bien, qu’il faut que ce bien ait efté infti- " 
tué par faint Benoift, ou au moins qu’il foit confor- " 
me , ôc qu’il convienne à ce qu’il a étably.No# quod- “Ibid.* 
libet j uftu»t , fed quod tantum pradiEhu Pater Btne- 
diftufinftituit , ôc que s’il fort de ces conditions , & *' 
qu’il falTe des ordonnances qui ne foient pas renfer- <r 
mees dans ces limites , ceux cjui font fous (a charge 
ne font point obligez de s’y foumettre. 

Enfin , S. Bernard enfeigne que les Supérieurs ne ff Ber. de 
peuvent donner de difpenfe fans un befoin rcel, {ans r 
une neceffité véritable, Sc conformement aux Re- e< lm 
gles pour quelques temps , pour quelques lieux , <e 
pour quelques perfonnes , 6c pour quelques raifons <c 
particulières : 6c qu’une difpenfo qui n’a pas ces te 
marques 6c ces caraéteres , 8c qui n’eft point accor - ec 
dée dans ces circonftances , ne doit eftre confide- te 
rée que comme une prévarication -, ^Abfque neccjfitit- f 'jyj, g, 
ttremiffîo voti , non dijpenfatio , fed pravaricatio tft. 

Ainfi , mes freres , faint Bernard ne dit rien de 
contraire aux principes que nous vous donnons 
pour conftans. Il veut , comme nous l’avons mon- 
tré , que l’on refufe d’obeïr aux Supérieurs , lors 
qu’ils nous propofent ou l’affoiblifiement ou la de- 
ftruftion des Réglés : Et il veut cependant qu’on 
s’y foumette quand ils difpenfent des mefines Ré- 
glés , par des raifons juftes , par une oeconomie 
charitable, ôc par de véritables neceffitez t voilà 
precifoment ce qu’a penfe faint Bernard. C’eft a t 
cela qu’on doit réduire tout ce qu’il a écrit fur cette 
matière j Ôc ceux qui luy donnent un autre fentî- 
ment, luy impofent , 6c luy attribuent fans fonde- 
ment des maximes qu’il n’a jamais enfeignees. 
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Q^U ESTION VII. 

Vîtes -nous quelles font ces raifons de charité cei 
4 . ntcejfite\ véritables, conformes à la Réglé l 

R e’ p o N s e. / 

S Aint Benoift , mes freres , nous a donné une 
Réglé qui n’a pas moins de difcretion que de 
fainteté. Il a voulu qu’elle fuft auftere , mais il n'a 
pas voulu qu’elle fuft fans modération , & il y a 
gardé des melures fi juftes , qu’encore qu’à l’excep- 
tion de ce qui s’eft pratiqué dans le Defert , ôc par 
les premiers Solitaires , il n’y ait point eu de réglé 
dans l’Eglife de Dieu plus penitente 5c plus exafte 
que la fienne; il n’a pas laide neanmoins comme 
un pere charitable de pourvoir aux neceffitez , à 
l’impuiflance , & aux infirmiez de fes enfans. 
Bened, c, 11 ordonne dans le Chapitre 3 . que tous ceux qui 
3 , ont fait Profeflîon de là Réglé , l’oblervent dans 
tous fes points. Il n’en exempte perfonne , il y aflu- 
jettit les Supérieurs avec encore plus d’exa&itude 
que les autres , 5c toutefois il recommande fur tou- 
c tes chofes dans le Chapitre 36. qu’on ait foin des 

malades; il enjoint qu’on relâche en leur faveur de 
c- n, feverité de la Réglé. Il veut dans le Chapitre 37. 

* qu’on ait les melmes égards pour les enfans , ôc 
pour ceux qui à caule de leur vieillefle , ne font pas 
c, 4 o, en eftat d’en fupporter la rigueur. Il exempte les 

Religieux des jeunes réguliers , lors que les chaleurs 
e, 43 ' & les travaux font exceffifs. Il veut enfin qu’on 

tienne envers eux une conduite inégale , 5 c que l’on 
accorde à chacun ou plus ou moins , félonies infir- 
mitez ôc les neceftltez particulières. 

C’eft dans ces cas , dans ces befoins , & dans des 
rencontres femblables , que les Supérieurs ont le 
droit 5c le pouvoir de difoenfer de la Réglé , 5c d’en 
' 1 adou- 
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adoucir l’aufterité ; Ce lontlà les véritables rai- 
{ons par lefquelles il faut que la charité l’emporte 
au-deflus de la lettre. Jnterdum ReguU litttra cédât Bern. de 
pr.o tempore churitati. C’eft pour lors qu’un Supe- ^ c * c & 
rieur peut fans craindre d’engager fa confcience , 1 p ' '** 
dilpenlèr des jeûnes , des travaux corporels , des 
veilles , des couches dures , de l’abftinence de la 
viande , ôc des autres regularitez pénibles ôc labo- 
rieules , ôc qu’il doit avec l’application ôc la vigi- 
lance d’un véritable Pafteur , regler ôc difpofer tou- 
tes choies pour la confolation & la fan&ification 
des âmes que J e s u s-C h r i s t a mifes fous fa 
conduite. , 

Il n’y a perfonne qui ne demeure d’accord , que 
H l’on manquoit d’ufer de ce tempérament , 5c de 
cette modification , lors que la ne ce (lue l’exige , 
les oblervances Monaftiques , qui doivent eftre des 
ailles ôc des ports de falut , feraient des lieux d’ora- 
ges 5c detempeftes : qu’on y trouverait plus d'in- 
conveniens que d’avantages; plus de maux, que 
de fècours & de remedes. Les uns fe laificroient 
emporter à l’indifcretion de leur zele , & s'engage- 
raient contre l’ordre de Dieu en des exce's ôc des 
extremitez condamnables j les autres dont le nom- 
bre ferait incomparablement plus grand , n’eftant 
pas capables de marcher d’une maniéré toujours 
égale , dans les inégalitez de la fanté ôc de la mala- 
die , ôc le trouvant accablez du poids d’une aufte- 
rité qui pafleroit leurs forces , tomberaient dans 
. l’abattement , dans le murmure , ôc dans la défail- 
V lance. 
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Qjj E S T I O N VIII. 

Quelle efl la penfée de faint Bernard , quand il dit , que 
les Supérieurs peuvent donner des dijpenfes pour quel- 
ques temps , quelques lieux , quelques perfonnes, O* 
quelques raifons particulières l 

R e’p o n s e. 

Bern. de TL y a cette différence , mes freres, entre l’abro- 
Pf* c - & A-gation de la loy, 8c Iadifpenfe, quel’abroga- 
c £ cn ' tion eftabfolué pour tous les lieux, les temps, pour 
toutes perfonnes , & pour des raifons generales j 
& la difpenfe eft reftrainte , & n’eft que pour quel- 
ques temps , quelques lieux , quelques perfonnes, 
& quelques neceflîtez particulières. De lorte que 
quand elle eft jufte, elle ne préjudicie point à la 
Réglé, & elle ne dure qu’autant que les caufes, 
pour lefquelles elle a efté accordée fubfiftent. Ce 
qui montre évidemment que les difpenfes que les 
Supérieurs Monaftiques prétendent pouvoir don- 
ner à des obférvances entières , font abufives, parce 
qu’elles font generales ; & que dans le fèntiment de 
làint Bernard on ne doit les confiderer que comme 
des prévarications , & des deftruttions auflï-bien 
que celles que l’on accorde à des Communautez ou 
à des perfonnes particulières , quand elles ne font 
point limitées par le temps, 8c qu’elles ne font pas 
fondées fur des caufes juftes & des neceflîtez vérita- 
bles. Ces Supérieurs couvrent leur conduite d’un 
pretexte de charité ; mais ils n’en ont point en effet: 
car la charité ne peut eftre contraire à la vérité. 
Elle eft foumifè à toutes les volontez de Dieu , 5c 
refpe&e tous fes ordres ; jamais elle n’attaque , ny 
l’intégrité , ny la fainteté de fa loy; Cependant il 
ne fe trouve que trop de perfonnes , qui faute d’at- 
tention ou de lumières, quoyque Jesus-Christ 

nous 
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nous ait appris cju’il faut perdre nos âmes pour les 
conferver , c’eft a dire abandonner nos vies pour le 
' falut de nos âmes , ne font point de fcrupule de ia- 
çrifier les âmes de leurs Freres aux plaifirs , fie aux 
fatisfacttons des fens ; de les priver du lecours ôc du 
finit d’une penitence fainte fie falutaire , & de les 
engager par une charité trompeufe , ôc par une con- 
dépendance molle Sc cruelle , dans une perte fie 
dans une condamnation toute certaine. 

Q^u estion IX. 

flKf doit faire un Religieux, lorsqu'il defire de mener 
une vit plus exafte, C* plus parfaite que le refte de [es 
Freres , cr que le Supérieur l'en empêche! 

Rï’p O N S E. 

S Aint Bernard dit , que fi ce Religieux efl: dans Lib. 

une Communauté où l’on vive avec pieté , tem- præçcpt. 
perance , ôc juftice , quoy que la Réglé ne s’y ob- ^ 
ferve pas dans Ion exa&itude entière; il peutac- 
quiefeer au fentiment de fon Supérieur ; fe conten- 
ter de la vie commune de fon Monaftere , fie reparer 
par la pieté intérieure , fie par les difpofitions le- 
cretes de fon coeur , ce qu’il eftime qui manque à 
fa converfation extérieure ; de crainte de troubler 
le repos de fes Freres en les quittant , ou de s’expo- 
fer luy-mefme en vivant autrement qu’eux aux ten- 
tations de vanité , qui font prefqu’inévitables ; 
quand on fe diftingue dans une Communauté ré- 
glée par une conduite plus exafte 6c plus fainte que 
celle des autres. 

Cependant , fi fon defir s’augmente; s’il fent que 
fa volonté s’affermifle après de longues ôede foli- 
des épreuves ; il faut qu’il fuivc les impulfions fain- 
tes qui le preflent ; fie que fans s’arrefter à l’oppo- 
fitionde fon Supérieur, il fe retire dajis une Com- 
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munauté , où il luy Toit permis de vivre dans la 
perfèéfion à laquelle il alpire. Il doit Ravoir que 
l’elprit de J E s u s-C HRtsTeft libre , qu’il inlpire 
ceux qu’il luy plaid , qu’il ne fouffre ny violence , 
ny contrainte : que perfonne n’a droit ny authorité 
pour le combattre 5 qu’en cela l’Eglife a laide à Tes 
Inn. III. enfàns une liberté toute entière; Et que fi elle a don- 
iuDcciet n ^ jgs privilèges h quelques obfei*vances qui défen- 
dent ces fortes de tranflations ; ce n’a efté que pour 
fixer I’inconftance qui n’eft que trop ordinaire aux 
perfonnes qui font renfermées dans les Cloiftres , 
5 c non pas pour s’oppofer aux progrès de leur pieté, 
pour refifter au mouvement de la grâce, ny pour 
empêcher qu’elles ne s’élèvent à une vie plus par- 
faite. 

Si le Monaftere eft dans le déreglement; fi au lieu 
d’y vivre félon la vérité de l’Inftitut, & d’y garder 
« une dilcipline exafte , on y fuit des coutumes entiè- 
rement relâchées ; ou bien que l’on s’y contente de 
ces mal-heureufes mitigations que l’Eglife n’a point 
autorifées , qui n’ayant rien qui donne de l’hor- 
reur aux gens du monde , ne font pourtant gueres 
moins contraires à la fainteté des Réglés , & à la 
fan&ification des âmes , que des excès fcandaleux. 
Il n’y a pas à délibérer ; le Religieux doit écouter 
la voix qui l’appelle, & croire que c’eftàluyque 
lerem, le Prophète s’adreflè , quand il dit : Fugite de med.o 
J 1 * 6 * Babiloms , e?* fiilvet iinufqvifque animant fuam. Il 
faut qu’il quitte fon Monaftere comme une Babylo- 
ne i ôcquefaifantaupiedde la lettre ce que laint 
Bernard confeille à un homme du monde , par ces 
S Bern. paroles, Exi de medioeorum, neautin urhe notabilittr 
Epift. 2 . vivas, aut aliori'tn exem?lo pereas. Qu’il fe fepa re de les 
Freres,& qu’il entre dans une Communauté réglée, 
de crainte de hazarer fon falut en menant parmy 
eux une vie particulière , & remarquable , ou de 
perir comme eux, en fuivant leurs mauvais exem- 
ples; 


V 


ENVERS LES SUPERIEURS, CHAP, VIII. 14I 
pies ; Si neanmoins les portes luy eftoient fermées» 

& que ce changement ne fuft pas dans Ton pouvoir, 
qu’il Toit perfuadé qu’il vaut mieux vivre dans la 
Angularité , que dans le relâchement. 

Si on luy dit qu’il fcandalilè Tes Freres en les 
quittant, qu’il fait fchifme , ôc qu’il bîefle la cha- 
rité; il doit répondre avec faint Bernard, qu’il ne 
faut pas fe mettre en peine fi on fcandalilè ceux 
qu’on ne feauroit guérir â moins que de fè rendre 
foy-mefme malade ; Ifo» valde vobû curandum eftS. Bern. 
illorum feandalum qui non fanantur nifi vos infirme - E P*ft 9* 
mini ÿ. Qu’il le fouvienne que l’Apoftre ordonné 1 . Ad 
qu’on fe fepare de tout homme qui vit dans le dé- Thefial. 
reglement , ôc dans la confiifion ; Et qu’il dife hau- 3 * v * 6 * 
tentent <pie c’eft une charité fàufle , que celle qui 
nous lie a la focieté des méchans , ôc qui nous em- 
pêche de rompre , je ne dis pas de communion , 
mais de commerce avec ceux qui ont rompu avec 
J Es u s-C h r 1 s t : qui ne font ny dans l'on ordre, 
ny dans fes voyes ; Qu’il foûtiqnne que la plus 
grande marque qu’il puifle leur donnerd’ une cha- 
rité fincere 6c véritable, eftd’efl'ayer par fa retrai- 
te de les faire rentrer en eux-melmes ; en forte que 
la honte qu’ils auront d’eftre dans un eftat qui con- 
traint ceux qui veulent fervir Dieu, de fefeparer 
d’eux , ouvre leurs yeux , touche leur cœur ôc leur 
donne des fèntimens plus dignes de la fainteté de 
leur condition. 

. Saint Bafile n’eftoit pas d’un autre avis , lors Regnl. 
/qu’lia dit, que le Religieux qui veut fe feparer de 
fes Freres , parce que leur converfation luy eft 
préjudiciable , doit les avertir de fon deffein ; que 
fi ils l’écoutent , ôc qu’ils fe corrigent > il a gagné fes 
Freres , ôc ne deshonore point la Communauté par 
fà retraite; mais que s’ils perfeverent dans le mal , 
il faut qu’il parle de la chofe à quelques perfonnes 
capables d’en juger , & qu’aprés il n’apprehende 
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point de fe retirer, puiique ce n’eft plus fès FrereJ 
qu’il quitte, mais des étrangers ; Jesus-Christ 
bous ayant déclaré que celuy, qui ayant efté repris , 
perfide dans ion péché , doit eltre regardé comme 
wnPayen ôc unPublicain. 

Si on n’oie pas condamner les tranflations, lors 
qu’on quitte une obièrvance déréglée , fans la per- 
miflion du Supérieur , pour en embrafler une qui 
ibit exa&e ôc fainte; on nelaiiTepas, ôcc’eftun 
lèntiment aiTez commun , de vouloir qu’on ne 
puifle paflèr d’une obièrvance réglée dans une au- 
tre plus pure , plus auftere , 5c plus parfaite. On Ce 
fèrt pour le prouver de l’autorité de faint Bernard, 
qui dit dans le Livre du precepte ôc de la difpence , 
qu’il ne confeilleroit pas à un Religieux defortir, 
fans la permiflion de Ton Supérieur, d’une obfer- 
vance réglée, dans laquelle on vivroit avec pieté, 
tempérance 5c juftice , pour en embrafler une ou 
l'on vêcuft avec plus de perfèftion 5c d’aufterité. 

On peut répondre à cela, mes freres, que faine 
Bernard établit une Réglé pour la conduite ordi- 
naire afin , comme nous avons dit , d’arrefter l’in- 
quietude, l’inconftance, ôc la mobilité de l’efprit 
des Moines, auflï-bien que la trop grande facilité 
des Supérieurs , qui pourraient recevoir indiffé- 
remment tous ceux qui fe prefenteroient pour eftre 
admis dans leurs Congrégations j mais cette Réglé 
a fes exceptions , ôc faint Bernard s’en eft luv-mef- 
me difpenfé toutes les fois qu’il en a trouvé l’occa- 
fion , ôc qu’il a eu des raifons de le faire , comme il 
eft aifé de le remarquer par plûfieurs de fes lettres. 

Il avoit receu des Chanoines Réguliers de l’Or- 
dre de faint Auguftin, fans aucune permiflion de 
leurs Supérieurs ; ôc fçaehant qu’ils trouvoient à 
redire à fa conduite , il leur mande qu’ils ne doi- 
vent point fè mettre en peine du falut de leurs Fre- 
res, qu’ils ont paffé dans l’Ordre de Cifteauxde 

l’avis 
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l’avis & parle confeil de perfonnes confiderables ; 
qu’ils n’y ont efté receus qu’aprés beaucoup de 
prières , & qu’ils y font venus par un defir fincere 
d’y pratiquer une vie plus auftere , ôc plus étroite , 
que celle qui fè gardoit dans l’obfervance de S. Au- 
guftin. Qu’ils ne doivent pas fe croire offenfez de 
ce qu’on les a admis , ny de ce qu’on les retient , 
pourvu que fi dans l’annee de leur noviciat , la vo- 
lonté leur venant de retourner dans leur première 
obférvance , on ne les en empêche pas ; ôc qu’ils 
auroient tort s’ils avoient la penfée de troubler par 
des excommunications inconfiderées , la liberté 
del’efprit qui les infpire : Vejlra non refertut Jpiritum Epift. g.' 
libtrutü , qui in eis efl , anath nmte inconfulto impedire 
niumitti. 

Il écrit à Dragon , Religieux de l’Abbaye de 
feint Nicaife de Reims, qui eftoitpaflfé dans l’Ab- 
baye de Pontigny 5 il approuve fon aftion j il le 
confirme dans fon deflein ; il le loiie de ce que vi- 
vant dans fon premier Monaftere avec tant de pieté 
& de religion, qu’il s’eftoit acquis Peftime ôc la 
réputation d’un homme, à la vertu duquel rien 
fle manquoit , il n’a pas laille d’en fortir comme 
du milieu du monde pour embrafler une vie plus 
feinte & plus élevée. Il luy dit que celuy-là n’eft 
point parfait , qui ne travaille pas à le devenir da- 
vantage -, & que fi on fe (candalife de fa fortie , il 
ne doit pas s’en mettre en peine , félon ces paroles 
de Jesus-Christ, Sinite iUos , caci funt , Matth. 

ctecorum. Il ajoute que fi on le menace de ma- I s**4» 
lediûion ôc d’anatheme , le Patriarche Ifaac ré- 
pond pour luy, lors qu’il dit à fon fils , Qui male- Genef. 
dixerit tibi , fit ille mdediBm j Que la maledidion 2 7« as» 
retombe fur celuy qui vous maudira ; qu’il doit fe 
repoferfin: la pureté de fa confcience , comme fur 
«ne muraille qui ne peut eftre forcée , ôc dire avec 
*eProphete:Si confinant adverfummc caftra,non time- Pf a I. z6 % 

bit v. j. 
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bit cor ntcum : Et que s’il refifte aux premiers effort# 
de ceux qui l’attaqueront , foit par leurs menaces ; 
foit par leurs carénés ; il foulera le Démon fous feS 
• Epift. 34 pieds. Coutures fatanamfub pedibustuü. 

Epift 6j . Il s’excufe dans une autre lettre qu’il écrit à Alui- 
fe Abbé d’Aauchin, de ce qu’il avoit receuunde 
les Religieux , en luy difent feulement , qu’il ne 
l’a point prévenu , qu’il ne l’a ny induit , ny folli- 
cité,'ôc qu’il n’a fait que confentir , & le rendre a 
fon empreflement , & à fes inftantes prières. Il faut 
remarquer que ce Monaftere venoit d’eftre refor- 
mé, & rétably dans une régularité exaéfe; & que 
fans doute ayant befoin de bons fujets pour s’y 
maintenir , il auroit pû ne pas retenir celuy qui 
fembloit l’abandonner fans neceffité. 

On pourroit rapporter icy quantité d’autres faits, 
mais en voilà affez pour faire voir que feint Ber- 
nard n’a pas tenu dans ce point une conduite éga- 
le , & qu’il n’a ny receu , ny refufé indifféremment 
les Religieux,qui fe font prefentez pour entrer dans 
fa Congrégation ; mais bien qu’il s’eft conduit en 
cela , comme en toute autre chofe , avec fon difeer- 
nement & fa fegeffe accoutumée ; & qu’il n’a don- 
né l’exclufion , ny fermé les portes de fon Cloiftre à 
aucun Religieux étranger,quand il a crû que Je sus- 
, Christ, qui donne l’efprit de liberté , l’ycondui- 

foit. 

Si cette penfée de S. Bernard , mes freres , avoit 
efté fi generale , & ce fentiment fi abfolu qu’on le 
prétend , il feroit vray de dire qu’il n’ auroit pas efté 
Monafti- fuivy ; On voitquè les Chartreux pafloient dans 
con pas. l’Ordre de Cifteaux : & les Religieux de Cifteaux 
5 s 7 -dift. d ans CC 1 u y des Chartreux , pendant que l’une Ôc 
9. cap, i , p aufre observance e ftoit dans fa grande vigueurj & 

3 u’ils furent contraints pour appaifer l’inquietude 
e ceux qui abufoient de cette liberté , de faire une 
convention mutuelle, par laquelle ils s’obligèrent 

de 
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3 e n’en plus recevoir que par la permiflion des Su- 
périeurs; 

On lit encore une lettre qu’Eftienne Abbé de 
fainte Geneviève , & depuis E vefque de T ournay , 
écrit à Robert , Abbé de Pontigny , touchant quel- 
ques Religieux de l’Ordre de Grandmont, qui apres 
s’eftre retirez dans Ton Monaftere , eftoient agitez 
par des fcrupules qui leur eftoient venus fur ce chan- 
gement ; Mais au lieu d’entrer dans leurs craintes , 
il les raffine ; il déclaré que leur tranflation eft lé- 
gitimé , & que n’ayant quitté la difcipline , qu’afin 
de fe foûmettre à la difcipline pour le tien de leurs 
âmes, & dans le defir de mener une vie plus étroi- 
te , le pas qu’ils ont fait les approche du Ciel 5 Que 
les Canons permettent aux Vierges confacrées à 
Dieu y de fortir de leurs premières obfervances pour 
en embrafler de plus aufteres , & que félon Gratien 
ce grand interprète des Canons , les Religieux doi- 
vent joüir de la meftne liberté. Il cite un Canon du 
Concile d’Autun , & une Conftitution d’Urbain II. 
qui défend aux Chanoines Réguliers d’abandonner 
leurs Congrégations pour fe retirer dans l’Ordre 
Monaftique 5 Mais il ait qu’elle a efté modérée par 
le Pape Alexandre , & qu’il doute fi en vertu de ces 
Conftitutions , on pourrait rappeller des Chanoi- 
nes Réguliers qui auraient pafle dans l’Ordre de 
Cifteaux ; Que pour luy , fi quelqu’un de ceux qui 
font fous fa charge , avoient le deflein de s’y retirer, 
il eflayeroit de les en diffuader ; mais qu’il ne vou- 
drait pas les en faire fortir , s’ils y eftoient entrez , 
de crainte de refifter au faint Efprit , d’en troubler 
le mouvement , & d’empêcher l’effet d’une liberté 
fainte qu’il donne aux âmes qu’il infpire. 

Mais ce qui -fait voir évidemment, mes freres 
quelle a efté fur ce fu jet la conduite de l’Eglife, eft 
ce que nous lifons dans une Decretale du Pape In- 
nocent III. Il dçdare pofitivement qu’encore que 
' Tmt I. & /, le 
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le faint Siégé Apoftolique ait donné des privilèges à 
quelques Religieux , Chanoines Réguliers » Hospi- 
taliers 8t Templiers- , par lefquels il eft défendu a 
ceux qui font engagez dans leurs Congrégations 
d’en fortir contre la volonté de leurs Supérieurs 
pour fe retirer dans d’autres obfervances, afin que 
félon la parole de l’Apoftre , chacun demeure dans 
fa vocation : neanmoins que le fentiment de 1 Eglite 
n’a point eftéde refifter au faint Efprit, de faire vio- 
lence a la liberté de ceux qui font pouflez par fes in- 
fpirationsjqu’il n’y a point de contrainte ou fe trou- 
ve l’Efprit de Dieu; Sc que ceux qu’il meut , & qu il 
infpire, ne font point fujets à la loy. Ubi Spirrns Det , 
ibi liber t as, cr qui De» Spiritu aguntur ,nonfunt jub lege. 
Et que ces privilèges n’ont cfté accordez que pour 
empêcher qu’on ne pafiaft témérairement , Sc avec 
inconftance d’un Monaftere dans un autre/oiis pré- 
texte d’une vie plus élevée,ccmme il eft arrive a plu- 
fieurs ; de forte que , ajoute ce grand Pape , celuy 
qui a demande la permiflion de le retirei dans une 
obfervance plus parfaite , eft libre Sc difpenfe par 
une loy particulière, de garder la loy geneiale, 
& peut executer la relolution qu il a formée d en- 
treprendre une vie plus lainte , fans s anefter au re- 
fus Sc a l’oppofition inconfiderée de fon Supérieur. 


n i _ tri 

nn. HT. Ex lege privât a qit<£ pub ic<e legi prxjudicat abjolutus 
lecrct 1. ijfjgyt p 0 icfl fanttiorù vit £ propofîtum a dimplere , non 
;• d . c obftante protervâ indiferiti contradiHionePr<elati. 
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Ainfi , mes freres , comme perfonne ne conncift 
mieux les fentunens Sc l’elprit de 1 Eglife , que ce- 
luv qui en eft le Chef 3 vous devez eftie perluadez 
qu’elle n’a jamais empêché, Sc qu’elle n’empêche 
point encore qu’un Religieux ne quitte fa picmieie 
obfervance pour en embrafler une plus exaéle, Sc 
plus auftere,quand il le fait avec une intention purs 
St fincerc , Sc qu’il n’a point d’autre delTein que ce- 
luy de fe confacrer à une vie plus excellente Sc plus 
fainte. . P H A» 


CHAPITRE IX. 

De U charité & des devoirs des Supérieurs . 

Q^U ESTION PREMIERE. 

Dites- no m precifément ce que doit faire un Supérieur 
pour remplir par fa conduite le fettsde ces paroles , 
Chrifti vices agere , çr de quelle maniéré tilts doi- 
vent s'entendre i 

* 

R E* P O N S E. 

I L ne fiiffit pas , mes freres , à un Supérieur, pour 
(atisfaire aux obligations qui font renfermées 
dans ces paroles, qu’il tienne la place de Jesus- 
Christ, qu’il conduife en fon nom, ny qu’il ait 
pour cela fon autorité ôc fa puiflance. Il faut qu’il 
ftfle dans le Monaftere precifément ce que Jesus- 
Christ y feroit , s’il y eftoit luy-mefme ; qu’il agif- 
fè pour la perfe&ion , ôc pour le falut de fes Freres, 
comme J. C. pour la fandifîcation de fes Difciples* 
qu’il exprime les adions dans toutes fes œuvres; 5c 
qu’il faflè, pour le dire ainfi,que le Pafteur invifible 
devienne vilible dans l’exaditude , Ôc dans la pieté 
avec laquelle il doit s’acquitter de fon miniftere. Et 
comme Jesus-Christ , pour ne rien oublier de 
tout ce qui pouvoit rendre fes Difciples agréables 
aux yeux de fon Pere , 5c dignes du choix 5c de la 
diftinétion qu’il en avoit faite , a voulu les former , 
non feulement par fes prédications , mais par fon 
exemple : qu’il a veille fur leur conduite avec une 
application continuelle , Ôc qu’il n’a point cefle de 
foutenir leur foiblefie par la force de lés prières. Il 
faut aulïï qu’un véritable Supérieur travaille fans 
relâche à l’inftrudion de fes Freres; qu’il leur enfeu 
gne leurs devoirs p3r fa parole , ôc par fes œuvres* 

K 2 qu’l* 
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qu’il s’applique à regler tout l’ordre , & tout l’eftat 
de leur vie , avec une vigilance fidele ; ôc que par* 
defl'us tout , qu’il joigne une priere ardente à fes 
foins , ôc à fes travaux. 

Soyez perfuadez , mes freres , que la parole du 
Supérieur eft prefque toujours infru&ueufe , fi elle 
n’eft autorifée , ôc fi elle ne prend de la force dans 
fon exemple ; que l’exemple mefine eft quelque 
chofe de fec , de languiflant , ôc de mort , fi la pa- 
role ne l’anime , ôc ne luy donne la vigueur qu’il ne 
fçauroit avoir de luy-mefine -, ôc que la parole Ôc 
l’exemple n’auront pas des fuites , ny fort grandes, 
ny fort heureufes , fi le Supérieur n’y joint fa vigi- 
lance , ôc s’il ne fe donne tout entier à la direûion 
des âmes que la Providence a mifes dans fes mains -, 
Et apres qu’il fe fera acquitté fidellement de tous 
fes devoirs , il faut qu’il reconnoifle fon impui fian- 
ce, ôc qu’eftant également convaincu ôc touché de 
cette grande vérité que l’Apoftre nous apprend, 
i. Ad quandildit, Htque qui plantât , ntque qui rigat e fi ali- 
Cor.j. v. quidjed.qui incremcntum drff,Dem,ils’adrefleàI)ieu, 
7* ôc qu’il luy demande par fes prières, fes gemiflè- 

mens , ôc lès larmes , qu’il regarde en pitié le trou- 
peau , dont il luy a plû le charger j qu’il beniflè fa 
folicitude, ôc qu’il luy donne cette fainte fécondité, 
qui ne peut eftre que l’effet de fa grâce , ôc l’opera- 
tion defonElprit. 

Voilà,mes freres, ce que doit faire un Supérieur, 
s’il eft véritablement digne de fon miniftere , ôc s’il 
veut fatisfaire aux obligations qui luy font impo- 
Reg c. 2 ; fées par ces paroles, Chrifii vices agere: Et c’eft à 

3 uoy faintBenoift déclaré que la place qu’il tient 
ans la Congrégation l’engage,ldrs qu’il dit expref- 
fément , qu’il faut qu’il enfeigne fes Freres par fes 
ceuvres,comme par fes exhortations; qu’ils doivent 
trouver autant d’édification dans fon exemple que 
dans fes paroles , ôc qu’il ne fera point déchargé au 

juge- 
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jugement de Jesus-Christ, qu’aprés leur avoir 
rendu toutes les affiftances qui auront efté dans {b a 
pouvoir. Enfin il a demandé des Supérieurs , tant 
ae foin , d’application , d’affiduité , ôc de diligence, 
qu’il n’y a pas lieu de douter qu’il ne veiiille les fe- 
parer de toutes fortes d’emplois , d’occupations & 
d'affaires; afin qu’ils n’en ayent qu’une feule qui eft 
celle de veiller inceflamment à la garde des amef 
que Jesus-Christ a rachetées de ion fang, & dont 
il leur a confié la conduite. 

Q.u estion II. 

Vn Supérieur doit-il avoir une grande capacité pour 
inftruire fes Fr très avec utilité i 

R e’ p o N s E. 

T Lfautregler la fcience , 6c la mefurer par l’état 
* & la condition des personnes ; 5 e on ne (çauroit 
fe mecompter de dire qu’un homme a toute la 
fcience qu’il doit avoir , toute la connoiflance qui 
luy convient , 6c que Dieu demande de luy , quand 
il connoift ce qui concerne fa Profeflïon , qu’il en 
Vit parfaitement le fond , la vérité , les réglés ; 5 c 
qu’il n’ignore rien de ce qui peut le difpofer , & le 
rendre plus capable pour s’acquitter de toutes le* 
chofes aufquelles elle l’oblige. 

Il y a grande différence , mes frères, entre un Su- 
périeur de Solitaires 6 c unDo&eur, ou unPafteur 
Ecclefiaftique. Celuy-cy eft une lampe allumée 
pour eclairer le monde ; c’eft un homme étably de 
Dieu pour inftruire les peuples , 6 c pour diriger les 
confciences j II eft redevable à tous ceux qui ont 
recours a luy j ôc il ne peut fe difpenfer de répondre 
aux doutes 6c aux difficultez qui luy font propofées 
fur toutes fortes de matières , de quelque endroit 
qu elles luy viennent i fa connoiflance ne feauroit 
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aller trop loin , ôc fà capacité ne peut eftrc trojî 
ctendue. Il faut qu’il fçache parfaitement les Do- 
gmes & les Myfteres de la Foy , l’Ecriture , la Tra- 
dition fainte , l’Hiftoire de l’Eglife, les Decifions 
& les Réglés , qu’il ait une leélure profonde des ou- 
vrages des faints Pcres , 5c qu’on puilfe avec fonde- 
ment luy attribuer ces paroles de l’Ecclefîaftique, 
Ecd. c. Itfvtyfu ;ias parabolarum introi hit 3 occulta proverbio- 
19 v.z.ôc rum exquiret. 

*• Mais pour l’autre, mes freres, c’eft à proprement 

parler une lumière cachce fous le boiflëau,un hom- 
me uniquement deftiné pour la conduite d’un petit 
nombre de perfonnes,dont la vie fe doit pafler tou- 
te entière dans la retraite , danslefilence, dans la 
mortification des lens ôc de l’efprit , ôc qui n’ayant 
de Million de la part de Dieu , que pour inlpirer de 
la pieté , ôc non pas pour donner de la do£lrinc,n’a 
pas befoin d’une érudition fi vafte, ny de cette 
fcience qui ne fe peut acquérir que par la fuite ôc 
l’alfiduité de la leélure , ôcde l’étude. Et il faut de- 
meurer d’accord qu’il aura toute celle qui luy eft 
Paul.i ad ûeceflaire , s’il peut dire avec le faint Apoftre ; Non 
Cor. c.2. judicavi me [cire ali^uid intervos,ni/i Jtfum.cr hv.nC 
*• crucifixum. C’eft la, mes freres , qu’il aura appris 
ce que c’eft qu’une obeilïance fans limites, undc- 
fir infat iable des opprobres ôc des humiliations,une 
patience invincible dans les fouffrances , une refî- 
gnation entière à toutes les volontez de Dieu , une 
pauvreté fans referve , une charité confiante dans 
les injuftices , un attachement invariable aux cho- 
fes éternelles ; ôc un renoncement parfait à celles 
qui n’ont point de confiftance allurée; enfin toutes 
ces autres difpofitions qui font l’eflènce , la vente 
& la perfeélion de fon eftat , ôc qui fe trouvent fi 
divinement exprimées dans ces fituations différen- 
tes , où J e s u s-C h r 1 s t s’eft voulu mettre pour 
contenter cét amour infiny qu’il avoit pour le falut 


à 
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des hommes ; voila ce que doit fcavoir un homme 
qui conduit des Solitaires, voila la véritable fcien- 
ce, dont il a befoin pour fan&ifier Ton troupeau. Et 
fi vous me demandez quel eft le livre dans lequel il 
ctudiera ce Jesus-Christ crucifie , je vous diray Bafintf. 
que c’eft l’Ecriture fainte,5c que c’eft pour cela que fet.c.j,t % 
les (aints Peres luyeitont fi particulièrement re- tra< ^« 
commandé l’intelligence. 

Q^u estion III. 

Voudrie\-vous qu un Supcrieur neuf! point d'autre le- 
dure que ctUe de l Ecriture faintei 

Réponse,. 

L E s Supérieurs eftant uniquement établis pour 
porter ceux , dont Jesus-Christ leur a donne 
la conduite, à ce que la Religion a de plus élevé, de 
plus pur & de plus faint , on ne peut pas douter 
qu’ils ne l'oient obligez d’en avoir une connoiflance 
parfaite ; Et comme toute la Religion confiftc dan» 
les veritez de la Foy, dedans les maximes faintes 
que Jesus-Christ nous a données pour la direction 
des moeurs; il eft également certain que l’obliga- 
tion d’un Supérieur , eft de lire , d’entendre , 5c de 
méditer les Ecritures, puis qu’elles l'ont les fources 
facrées de ces veritez 5 c de ces maximes.il faut aulfi 
qu’il joigne a cette làinte Occupation la leéture des 
ouvrages des laints- I’ercs , qui parlent de la con- 
duite 5c du reglement de la vie ; Et parce qu’il faut 
qu’il connoilfe l'on état à fond , & dans toute fou 
etenduë ; il faut encore qu’il life avec foin 5c avec 
application , tout ce que les Saints luy peuvent ap- 
prendre touchant fes obligations, 6 c ce que les Ecri- 
vains Ecclefiaftiques ont écrit des vies , des aclions, 
des Réglés , ôc des fentimens des faints Moines. 

Voilà prccifcment quelles doivent eftre fes con- 
K 4 - noifl'anr 
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noiflances. Mais s’il arrive qu’il en ait de plus gran- 
des ; il faut qu’il les reduife à l’accompliiTement de 
les devoirs , qu’il les enferme dans les bornes de làt 

{ >rofeflîon, ôc qu’il prenne garde que le laifl'ant al- 
er aux mouvemens , qui ne font que trop ordinai- 
res aux perfonnes qui ont de l’acquis dans les Icien- 
ces , il ne s’engage en des études 6c des occupations 
qui ne le regardent point , ôc qu’il ne perde mal- 
heureufement ôc le gouft ôc la mémoire de celles, 
dont il eft chargé, ôc delquelles il fçait que Dieu luy 
demandera compte. 

Il eft certain , mes freres, que les Supérieurs peu- 
vent commettre de grands abus dans les Iciences ; 
& que s’ils regloient leurs occupations par les ne- 
ceftîtez ôc par les devoirs , ilspaflèroient bien des 
heures dans la méditation de la Loy de Dieu , qu’ils 
donnent à la recherche des chofes qui ne leur font 
point utiles , ôc qu’on pourrait leur dire avec beau- 
coup de juftice , ce que noftre Seigneur dit à fainte 
Marthe } Tur b ariserga plurima^porro unum eft necefiit • 
’ rium. 


Ve peut-on pas dire , que fi un Supérieur' fi renferme 
dans des bornes fi étroites , il y a fujet de craindre 
qu'ayant moins de connoi fiance , il fait aujfi moins 
utile h l’avanamentde fis Freres. 


E ferait une crainte bien mal-fondée: ôc y a-t’il 


rien de fi peu railonpable,que de vouloir qu’un 
homme fuft moins propre pour apprendre aux au- 
tres fon art ou fon métier , parce qu’il n’auroit au- 
cune connoiflance des autres arts , ou des autres 
métiers ? On n’a jamais oüy dire ; ce Jurifconfulte, 


Qjj estion IV. 


R e’p o n $ e. 
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pable de I’enfèigner, ny de former des difciples , 
parce qu’il n’eft pas Théologien ou Aftronome. En 
vérité il n’y auroit rien de moins fupportablc que 
de fe figurer qu’un Solitaire renfermé dans fon 
Cloiftre , & ignorant toutes chofes , hors celles qui 
appartiennent à fon état ; ayant inceflamment de- 
vant les yeux Je s u s-C h R i s t crucifié, méditant 
fes veritez le jour ôc la nuit,n’ayant ny occupation, 
ny affaires que celles de veiller fur ceux dont il luy a 
donné le foin , flift moins digne de fon employ , ôc 
conduifift fes Freres avec moins de benediétions j 
parce qu’il ne fçauroit ny la tradition de l’Eglifè, ny 
fon Hiftoire , ny fes Canons , 6c qu’il n’auroit pas 
une leéhire profonde des livres des faints Peres. 
Nous voyons auflî que les Antoines , les Pacômes, 
& les Hilarions qui ont jette dans l’Eglife les fonde- 
mens de la vie Monaftique 5 6c qui ont remply tout 
l’Orient d’une multitude innombrable de Solitai- 
res , ont puifé toute leur fcience dans la vérité mê- 
rue, ôc dans la méditation des laintes Ecritures. 
Nous pouvons dire la mefme chofe de faint Benoift, 
quiaeftélePere ôc l’Inftituteur de tous les Moines 
dans l’Occident , 8c qui borne toutes les connoifo 
lances du Supérieur a l’intelligence de l’Ecritufe 
lainte.Nous apprenons de Caffien par les entretiens 
qu'il a eus avec ces hommes fi faints ôc fi éclairez , 
que c’eftoit là toute la fcience du Defèrt. Saint Ba- 
ille n’en demande point d’autre dans un Supérieur, 
luy qui fçavoit mieux que perfonne quelle devoit 
eftre fa capacité. Saint Jean Climaque, que tous 
les Moines doivent regarder comme leur maiftre , 
u cftoit pas d’un autre avis , quand il a dit que le 
Rentable Dire&eur s’inftruit des connoiffances 8c 
«es veritez divines dans le Livre que Dieu écrit de 
on doigt dans le fond de fon cœur, par les fortes 
, pirations ôc les vives lumières qu’il luy cominu- 
mque ; & qu’il n’a pas befoin de chercher dans les 

livres 
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livres naturels 5c leniîbles , l’intelligence qu’il re- 
çoit de ce grand maiftre. 

Si quelqu’un vouloit (cm tenir que les (ciences Ec- 
defiaftiqùes font neceflaires , 6c peuvent beaucoup 
lèrvir pour acquérir celles que nous demandons 
dans un Supérieur ; la Providence fe feroit bien 
mécomptce , & on auroit grande raifon de le plain- 
dre de ce qu’elle l’auroit refùfée aux Antoines , aux 
Pacômes , aux Hilarions , aux Palemons , aux 
làints Sabas , aux Auxences , 5c a une infinité d’au- 
tres : Mais difonsplûtoft que Dieu par mifericorde 
les a prefervez de ce qui auroit elle capable d’affoi- 
blir le mérité de cette (implicite, Ôc ae cette humi- 
lité fi profonde , qui a efté toute leur gloire. 

Q_u E s T I o N V. 

Vous crqyrç donc qu'un Supérieur ne peut s'appliquer ny 
à l' étude , ny aux f ciences qui ne font pas de 
fa profejfon i 

* R e’ p o N s E. 

■ > . • *, r • . 

N O N , il ne le doit pas , fi l’ordre de Dieu & 
une difpofition particulière de 1a Providence 
ne l’y engage. En voicy quelques raifons que nous 
ajoùterons'a ce que nous avons déjà dit fur ce fujet. 

Premièrement , les Solitaires font des Penitens 
qui vont à Dieu dans l’obfcurité de la retraite , par 
la fimplicité , par le filencc , par un exercice conti- 
nuel de tout ce qui eft capable de les humilier. Leur 
Supérieur eft obligé de marcher incelTamment à 
leur telle ; il faut qu’il pratique le premier toutes les 
choies qu’il leur enleigne : Cependant comme il 
n’v a rien qui donne tant d'éclat , ôc tant de gloiro 
devant le monde , ny par où les hommes fe renauf- 
(ent davantage , que par l'étude , 6c par les fcien- 
ces, il n’y a rien aulli de plus oppofe à la Profelïion 

des 
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des Solitaires : rien qui les tire plus de la vérité de 
leur eftat , ny qui en diflîpe plus promptement 
l’efprit & les féntimens ; & par conlequent , rien 
ne doit eftre plus interdit à celuy qui les gouverne , 
puis qu’il eft leur modèle, qu’il les inftruit par (on 
exemple encore plus que par fa parole -, & qu’il faut 
qu’ils lifent dans fes actions , comme dans un livre 
Vivant , toutes les réglés de leur conduite. 

Secondement , fi le Supérieur fent le poids de fa 
charge, s il-connoift l'étendue de fes devoirs, s’il 
fçait, comme il n’en peut douter , qu’il n’eft plus 
à luy ; mais que fon temps , fa perfonne , & fa vie 
appartiennent à lès Freres : enfin , s’il les aime au- 
tant qu’il y eft obligé , les journées luy paroiftront 
courtes par la grandeur de fon employ , comme par 
la grandeur de fon amour ; Et bien loin de s’enga- 
ger en des occupations qui n’ont aucun rapport à 
fon eftat , il fera fcrupule de leur ofter un feul de fes 
momens qui leur font uniquement deftinez. 

Troifiémement, l’étude, je dis mefme des cho- 
fes les plus laintes, a fes dangers aufïî-bien que fes 
avantages : Ceux que Jesus-Christ y applique ne 
Manquent pas d’en trouver les biens & les militez* 
mais pour ceux qui s’y engagent par leur propre in- 
clination , ils n’en ont que les inconveniens & les 
maux. Toutes leurs partions , j’entens celles de l'ef- 
prit, s’y nourrifTent & s'y fortifient , l’orgueil, la 
vaine gloire , la prefomption, l’inquietude, l’envie, 
le mépris du prochain , lacuriofité font des excès 
qui leur font prefqu’inévitables : Et fi par hazard le 
Supérieur qui fort des bornes de fa Profeffion, ne le 
rencontre pas dans ces fortes de dércglemens ; il y 
en a d’autres dans lefquels il ne s’empechera pa%de 
tomber. Son cœur deviendra fec , fonefprit difti- 
pé, fon imagination remplie de mille fantômes; il . , 

perdra le gouft de fa Profeflïon, l’obligation de 
Veiller fur fes Frères luy fera un joug infupportable: 

[ > ~ > \ 
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II regretera le peu de momens qu’il fera contraint 
de leur donner , ils luy deviendront à charge. Enfin 
cette communication, <pii doit eftre continuelle en- . 
treeuxScluy, venant a cefler , Ton miniftere leur 
deviendra inutile ; il fera dans la Communauté , 
vivant à luy-mefme , au lieu d’y vivre pour les au- 
tres j & il n’y aura rien qu’il y fàfle moins que ce 
qu’il eft obligé d’y faire 

Vous m’alleguerez peut-eftre l’exemple de faint 
Bernard , 8c de quelques Moines de l’Ordre de faint 
Benoift , qui fe font appliquez autrefois à enfêig- 
nes les peuples. Mais touchant ce faint Doéfceur, 
il eft aifé de répondre que c’eftoit un homme Apo- 
ftolique , qui avoit receu des connoiflances infùfês, 
& que Dieu a élevé au-deftus des exercices & des 
fondions de fon eftat , pour l’édification 8c le fou- 
tien de l’Eglife univerfelle ; Et pour les autres qu’ils 
ont cédé aux befoins preflans des peuples ; qu’il 
n’y avoit point pour lors d’ Academies publiques, 
ny de perfonnes capables d’inftruire ; 8c que la cha- 
rité 8c la neceffite feule les a engagez dans un era- 
ploy qui ne convenoit pas à leurProfeffion. S’il 
râloit fe conduire en cela par l’exemple , il y auroit 
bien plus d’apparence d’imiter une infinité de So- 
litaires qui ont fervy Dieu dans la folitude , dans la 
fimplicité , dans l’abje&ion , 8c dans l’oubly des 
hommes , qu’un petit nombre de perfonnes qu’il 
luy a plû de conduire par des voyes extraordinaires. 

En un mot , mes freres , fi un Supérieur paffe fa 
vie comme il le doit ; s’il la partage dans les exer- 
cices qui luy font propres ; s’il a foin d’inftruire lès 
Freres par fes exhortations; de les édifier par l’af- 
fiduité avec laquelle il s’acquittera des regularitez 
communes ; s’il veille fur eux comme un Pafteur 
charitable ; s’il leur donne tout le temps neceffaire 
pour les confoler 8c les foûtenir félon leurs befoins 
& leurs difpofitions differentes ; bien loin qu’il luy 
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en refte pour l’employer à la recherche des feien- 
ces, à peine trouvera-t’il des inftans pour gémir 
devant Dieu , des fautes qu’il aura commifes dans 
fa conduite, pour luy recommander le làlut de fes 
Freres , & le prier de luy donner la fagefïe & la 
force de s’acquitter dignement d’une charge, qui 
n’a nulle proportion à fa foiblefle , ôc que les An- 
ges mefmes , avec toutes leurs lumières & leur fain- 
teté , ne pourraient pas regarder fans crainte. 

Q^U ESTION VI. 

Jtye doit faire un Supérieur , ezr jufqu'ou doit aller fon 
exactitude , pour fatisfaire à l'obligation qu'il 4 
d'injlruire par fon exemple î 

R E’p O N S E. 

I L faut, mes freres, que fa vie foit fî exa&e ^ 
qu’il obferve fa Réglé avec tant de fidelité , 5c 
qu’il foit fi ponétuel à s’acquitter de tout ce qu’elle 
luy preferit, que fes Freres puifiènt en apprendre 
tous les devoirs dans fa feule conduite. Il eft necefi. 
faire pour cela qu’ils y remarquent toutes les chofès 
qu’ils doivent pratiquer , & qu’ils n’y apperçoivent 
rien de celles dont il faut qu’ils s’abftiennenti Omnia s. Ben.' 
botta Cf fan B a faBis amplitts quhm ver bis oftenderci R.eg,c,x« 
omnia vtrà qu<e difeipulis docueriteffe contraria in fuis 
faftis indicet non agenda : c’eft à dire , qu’à la refer- 
me des a étions qui peuvent eftre attachées à fa qua- 
lité de Supérieur , & qui le diftinguent de fes Fré- 
tés , il doit eftre dans tous les exercices & les regu- 
laritez de fa Profèffion * garder fa Réglé dans tous 
fes points , pour former leur exaéfitude fur fon 
exaftitude ; leur Religion fur fa Religion ; non feu- 
lement parce que le plus efficace de tous les moyens 
dont il fe puifle fervir pour les porter à refpe&er 
l*ur Réglé , eft de leur faire connoiftre qu’il la re- 

fpefte 
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fpe&e luy-mefme 5 mais parce que fans celuy-là* 
tous les autres enfemble demeureroient inutiles. 

En effet , mes freres , de quelle utilité pourroient 
eftre les foins d’un Supérieur, qui ne fera point 
obfervateur de fa Réglé ? Quelle apparence y ait’il 
qu’il recommande l'exattitude , luy qui n’en a 
point > qu’il enfeigne des veritez oppofées aux 
chofes qu’il pratique ; qu’il défende ce qu’il fait ; 
qu’il approuve ce qu’il n’obferve point ) qu’il porte 
à la penitence ôc a l’aufterité, luy qui vit dans la 
bonne chere , ôc dans la molleffe j qu’il exhorte à 
eftre afttdu aux exercices réguliers , luy qui trouve 
mille raifons pour s’en exempter ; qu’il prefche la 
fimplicité ôc la pauvreté Religieufe , pendant qu’il 
a le train 5 c l’équipage d’un grand du monde ? En- 
fin quel moyen qu'il infpire l’éloignement ôe l’a- 
verfion des maximes du fiecle , ôc qu’il apprenne à 
fes Freres ce que faintBenoift entend par ces paro- 
B.eg.c.4. les : *4 fxculi attibus ft faccre aliettum : Pendant qu’il 
en étudie toutes les maniérés , qu’il en fuit les va- 
nitez , qu’il fait ce qu’il peut pour en avoir l’air , 5c 
^ pour en prendre les modes, 5 c qu’il témoigne par 
un extérieur tout mondain , que l’efprit de la Reli- 
gion eft comme éteint en luy, ôc qu’il ne luy en 
refte pas les moindres principes. 

• Que s’il fe trouve qu’il puiffe gagner fur luy 

d’exciter fes Freres à la pratique de cette Réglé qu’il 
obferve fî mal;peut-on s’imaginer qu’il le faffe avec 
la vigueur, le zele , Ôc toutes les autres circon- 
ftances fans lefquelles on ne perfuade prefque ja- 
mais ; qu’il parle de la différence qu’il y a entre 
les bons ôc les mauvais ferviteurs , qu’il propofè 
aux uns les recompenfès ; qu’il intimide les autres 
par les chitimens ; c’eft à dire qu’il prononce de fa 
propre bouche l’arreft de fa condamnation, ôc qu’il 
Luc* 1 5 . donne à Jesus-Christ un jufte fujet de luy di- 
v * i2% je ; Ex qh tHQ tejhdto fervt n^um. 

Difonr 
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Difons davantage , & fuppofons que ce Supé- 
rieur s’applique avec toute la force qu’il doit, ôc 
qu'i! ne manque rien au devoir de la parole. Quel 
effet peuvent avoir des inftruérions toutes vuides, 

& deftituées de bonnes oeuvres \ quelle imprefîion 
peut faire un homn^e qui décredite tout ce qu’il dit 
par fes actions , 5c qui tient une conduite toute 
contraire à celle qu’il prétend donner aux autres > 

11 eft certain , que plus il appuyé les veritez qu’il 
annonce , plus il fc couvre de confufion , 5c que le 
mépris qu’il s’attire en vivant contre fes lumières, 

& trahiflant le fentiment de fon cœur, le rend in- 
digne de toute creance. Ainfi il n’eft pas pofïïble 
qu’il infpire jamais l’amour du bien aux âmes qui 
ne l’ont pas encore ; mais il eft prefqu’inévitable 
qu’il ne le détruife dans ceux qui pourvoient l’avoir 
acqifls j puis qu’il n’y a rien de plus fort 5c de plus 
puifTant pour induire a des aérions mauvaifes, que 
ïe méchant exemple , quand il fe rencontre dans des 
perfonnes qui ont du rang ôc de l’autorité : Les 
inferieurs , comme dit feint Grégoire , fé laiflant Greg. 
beaucoup plus conduire par le mal qu’ils peuvent P r » 
remarquer dans leurs Supérieurs , que par leurs pa- c ' z * 
rôles : Subjetti non feftantur verbaqiu audiunt j fed 
folaqua conjpiciunt exiinpla pravitatif. 

C’eft cêt inconvénient que feint Benoift avoit 
devant les yeux , ôc auquel il vouloit remedier , 
quand il ordonne à celuy qui doit conduire le Mo- 
naftere , de fe montrer Supérieur à fes Freres par 
fes aftions , comme par fa charge : Major Unoimn Ben. 

fadit implore; Quand il dit qu’il faut qu’il les in- R ‘ c °‘ c * x « 
ftruife , ôc qu’il les porte aux chofes feintes , enco- 
re plus par fes œuvres que par fes paroles. Omnia Ibid, 
bom cr fantta faftis ampli it s quhmverbù ojlendere 5 
Qu’il fortifie fes inftruéHons par fon exemple * 

Que par fe conduite il fafîé connoiftre à lés Freres 
qu’ils doivent s’abftenir de tout ce qui aura appa- 
reil- 


i 6 o De IA CHARITE* ET DES DEVOIRS 
S. Ben. rence de mal. Omnia verà qu<e difcipulis do aient ejje 
Reg. C 2 « contraria in fuis fa Bis indicet non agenda. Enfin, quand 
il enfeigne qu’il doit eftre autant au-deflus d’eux, 
par Ton exactitude dâns l’obfervation de la Réglé, 
que par fa prelature Se par fon autorité , Quanta 
Ben c 6^f ræ ^ atus C£terts > tant0 eum °p orttt f°tticitit*s obfer* 
varepracepta ReguU. 

Scrm de Saint Bafile , fans doute , avoit cette mefme pen- 
abdicatio fée , lors que nous apprenant quel doit eftre un Su- 
neretû. perieur; il demande de luy une perfection fi con- 
fommée, que rien n’eft plus capable de remplir de 
frayeur ceux qui font dans la conduite des âmes , Sc 
d’empêcher ceux qui font libres de s’y engager. Il 
veut que ce Directeur ne puifle s’égarer luy-mefine, 
ny faire que les autres s’égarent -, qu’il fçache la ma- 
niéré de mener à Dieu Ceux qui le cherchent j qu’il 
foit remply de toutes les vertus j qu’il ait dans fes 
propres oeuvres le témoignage de l’amour qu’il a 
pour Dieu ; qu’il poflede l’intelligence de l’Ecriture 
(ainte j qu’il ne le laide jamais aller aux diftra- 
Ctions. 

In c Saint Jerome dit que toute la conlèrvation d’un 

Tm«>t 3< * Supérieur doit eftre tellement réglée , que les moin- 
dres pas Sc les moindres mouvemens en (oient re- 
marquables ; Que tous fes déportemens (oient au- 
tant de témoignages des veritez qu’il enferme dans 
fon cœur ; Sc que tout ce qu’il fait puifle fervir d’in- 
ltruCtion aux âmes qui font fous fa conduite : Veri - 
tattm mente contipiat , çr eam toto habitu , ontatu 
refonet ; cr quidquid agat , quidquid loquatur, doBrt- 
na fit populorum. 

Saint Grégoire veut que celuy qui eft étably pour 
le gouvernement des autres, foit élevé par l’excel- 
lence de fa vie , afin que fa direction Sc fa (ôlicitu- 
de puifle eftre utile. In altiim débet ftare per vit an. 
ut po/fit prodeffe per providentiam. Il dit ailleurs , que 
ceîuy qui n’eft pâs capable de conduire par (à bon- 
ne 
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lteYie, ne doit pas accepter le gouvernement de* 
âmes-, de crainte qu’il ne commette luy-mefme les 
fautes pour la correction defquelles l’autorité luy a 
efté donnée. Nie qui ad hoc eligiturut aliorum culpas Moral. I. 
corrigat , qu£ CP* refeaùe debuit , ipfe commit tat : Il 24. c, 15 
dit qu’un Supérieur doit exceller dans Tes oeuvres, 
afin qu’il puifle par fa vie enfeigner le chemin de la 
Vie à fes difciples ; & que le troupeau qui doit fui- 
vre les mœurs & la voix duPafteur, avance par 
fon exemple encore plus que parla porole.S/> Reftor Idem 
operatione pracipuus , ut vit* viam fubditis vivendo Paft.p.z^ 
denuntiet , cr grex quiVaftorisvoctm , moresque fequi- 0, 3 * 
tur , per exempta melius quant perverbagradiatur. 

Saint Bernard dit qu’il faut joindre a la parole la Epift.201 
voix de l’exemple ; c’eft à dire que les aétions con- 
viennent aux paroles , ou plutôt! les paroles aux 
actions , & que le foin de faire , précédé celuy d’en- 
feigner : C’eft: un ordre tres-beau & tres-falutaire 
de porter le premier le fardeau que vous impofez 
aux autres... L’exemple que l’on donne par fa- 
ction , eft une inftruCtion vivante & efficace , Sc 
l’on perfuade aifement ce que l’on enfeigne , lors 
qu’on montre par fes œuvres qu’il eft poffible. , 
Memento vocituce dare vocem virtutis, quidiUud inquis ? 
ut opéra tua verbis concinant , imo verba operibus j ut 
cures videlicet priùsfaccre quam docere : pulcherrimus 
or do eft c? faluberrimus ,ut onus quodportandum impo - , 
ni s tu portes prior . .... Sermo quidemvivus c* effteax, 
exemptant eft operisfacilè faciens fuadibile quod dicitur, * 

dummonftrat faÜtbilequod fuadetur. 

Saint Jean Climaque ne pouvoit pas nous mar- In Ep. ad 
quer davantage , quel exemple un Supérieur eft nu * 
obligé de donner , qu’en nous difant qu’il faut qu’il 1 i% 1 ** 
foit dépouillé de toutes fortes de paffions , ôc qu’il 
luy eft honteux de demander à Dieu pour ceux 
qu*il conduit , des grâces qui ne luy ont pas encore 
efté accordées à luy-mefine. 

Tome I. L Ce 


i 


J 82 De ia charité’ et des devoirs 

Ce fentiment ne paroiftra pas trop rigoureux , fi 
ôn fait quelque attention fur ce que nous dit le faint 
Apoftre , quand il parle des qualitez ôc des difpofi- 
tions qui doivent Te rencontrer dans la perlonne 
d’un Evefque -, Car s’il veut qu’il Toit iaint , irre- 
prehenfible, ôt qu’en toutes chofes il foit l’exem- 
Fnift ad pie de ceux qu’il conduit , I» onmilms teipfum prabt 
Tit.c’2.7 exemblum ; nonobftant la diverfite de fes emplois^ 
l’étendue de fa follicitude , & maigre cette diflïpa- 
tion qui eft prefque inévitable dans la multiplicité 
de les foins. Que ne doit-on defirer d’un Supérieur 
de Solitaires, duquel toutes les fondions & les de- 
voirs font renfermez dans l'enceinte de fon Cloiftre? 

& qui fe trouvant de l’eftatôc de la condition mef- 

me de ceux qui font fous fa charge , doit eftre par 
toutes fes aérions , Sc dans les moindres circonftan- 
ces , leur réglé , leur modèle > ôc leur forme. 

Q^u ESTION VII. 

Vous croyez donc qu’un Supérieur ne puiffe s'attribue t 
aucune exemption , ny aucune di jp en fe des régula- 
nt e\ communes qui le diflinguent de fes F reres ? 

Re’p o n s e. 

I L faut qu’un Supérieur aullï-toft que 1 autorité 
luy eft donnée, ne manque pas de s’appliquer 
Ecci.tja ces paroles du faint Efprit : ReÜorem tepofuerunt , 
*. >• n0 li extolci', eflo in illis quaftunus exillis. Qu’il foit 
parmy fes Freres dans toutes les regularitez com- 
munes, dans les travaux , dans les veilles , dans les 
jeûnes. Qu’il embrafle les occupations les plus ra- 
valées } qu’il garde la mefme aufterité dans la 
nourriture , la mefine (implicite dans fes v etemens. 
Que rien ne le diftingue, que fa vertu, ou les aérions 
qui peuvent eftre propres ôc attachées à fon mini- 
ftere* Il doit fe fouvenir en toutes oecafions , à 
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limitation de Jésus-Christ, qu’il eft deftiné 
de Dieu pour fervir Tes Freres , & non pas pour en 
recevoir des fervices : Non veni miniftrari , fedmini- Matt-a®. 
firare. Qu’il ne luy eft pas permis , ny d’affefter v « **. 
des différences humaines , ny de rechercher d’au- 
tres prééminences que celles qui font établies dan* 
la Réglé ; & qiii fe trouvent dans les exemples des 
Sâints. 

✓ 

Q.U ÉSTIÔN VIII. 

ÛMel moyen y a-t'il donc d'excufèr les Supérieurs qui 
ont des trains y des équipages , cr des carofes ? * 

R e’p o n s e! 

JH ’Es t un ufage tellement contraire à toute U 
V-/ pieté Monaftique, aux maximes. Se à la con- 
duite des. Saints , qu’on ne peut le regarder que 
comme l'effet d’un extrême déreglement. Quelle 
àpparence y a-t’il que des hommes qui dans l’ordre 
de Dieu , devraient eftre couverts du fac & de là 
Cendre } qui par leur eftat font obligez de vivre 
dans les gemiffemeris & dans les larmes > Qui font 
une Profeftîon toute ouverte d’abjeffion & de pau- 
vreté , fiiivent les maniérés de vivre du fîecle , & 

Imitent fans fcrupule le fafte Ôc là Vanité des gens 
du monde ? Et de quelles raifons peuvent-ils fe 
forvir pour autorilér un excès fi groflîer & fi fcari- 
daleux > 

, Les Supérieurs Majeurs allégueront fans doute 
la neceffité qui les engage à des vi fîtes regulieres ï 
Mais ne fçait-on pas qu’il y dvoit des vifites régu- 
lières , avant qu*il y euft de ces fortes d’équipages 
dans le monde > Que plufieurs Generaux s’acquit- 
tent encore aujourd’huy de ces mefmes vifites , Sç, 
vont de Nations en Nations, 5c de Royaumes eii 
Royaumes ‘ t en fe fèfvant de voyes , qui n’ont rien 

L 2 dé 
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de contraire à la (Implicite deleurProfeflion, & 
qui ne dérogent point à l’édification qu’ils doivent 
à l’Eglife ? Quelques-uns apporteront leurs infir- 
mitezcomme des raifons légitimés , & prétendront 
que ne pouvant faire les fondions de leurs charges 
par d’autres voyes , il leur eft permis de fe fervirde 
celles-ci : Mais ils fe trompent , 6c il faut qu ils fi- 
chent que les biens aufquels nous ne ^aurions arri- 
ver par des voyes qui foient bonnes ôc droites, ne 
font pas ceux que Dieu demande de nous : En tout 
cas l’ufage des littieres eft plus commode a un hom- 
me infirme, que non pas celuy des caroffes ; & puis 
on pourroit fefervir de voitures qui ayant la com- 
modité des caroffes , n’en auroient ny la pômpe ny 
la vanité. Si ceux qui fe font fur cela des neceüïtez 
imaginaires font reflexion qu’il y a quatre-vingts 
ans qu’il n’y avoit qu’un feulcarofle dans la Capi- 
tale du Royaume , qu’il n’y a que cinquante ans que 
les gens les plus qualifiez n’alloient qu’a cheval , & 
que cependant les Supérieurs faifoient leurs vifites 
ordinaires; ils trouveront que npftre fentunent eft 
plein de juftice & de raifon , 6c qu’il n’y a que la 
couftume , la mode , le trop grand amour qu ils 
ont pour les aifes de la vie, ou l’elpnt du monde 

qui leur impofe. 

D’autres diront que c’eft par une raifon de bien- 
feance , ôc pour foûtenir leur dignité ; mais quelle 
bienfeance peut-on fe figurer dans une conduite, 
qui n’a ny rapport , ny proportion , ny convenan- 
ce , ny aux perfonnes , ny à leur eftbt > ou plutoft 
peut-il y avoir une difformité plus fcandaleule,que 
Se voir des perfonnes obligées par leur qualité de 
donner aux autres des exemples de mortification , 
d’humilité ôc de renoncement ; paroiftre en public 
dans la fuperfluité , dans la pompe ôc dans le luxe 
des mondains. Si l’on dit pour pretexte cpi’il y a des 
nations, où cette fimplicité feroit tort a l’autonté 
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lies Supérieurs. Ne fàudroit-il pas en tout cas,s’ap- 
pliquer plûtoft à les defabufer avec le temps de cet- 
te erreur , que de fè faire une perpétuelle neceflîtc 
d’yceder? Et ne doit-on pas efperer que des Reli- 
gieux, enfans Sc difciples des Saints, reviendront 
aifément au fentiment de leurs Maîtres 6c de leurs 
Peres? S. Bernard regarde comme unechofe mon- 
ftrueufe, de voir des lentimens ôc des penfées baffes 
dans un homme d’une dignité relevée , Monftruofa 
res eft gradin fummin , animai infimus. Mais que ne 

diroit-il pas s’il voyoit revivre la vanité du monde 
dans une perfonne qui n’en eft plus î qui l’a quittée 
poursuivre Jesus-Christ , ôc pour imiter fes con- 
cilions , fes abbaiflemens , ôc fes opprobres ; luy 
qui n’a point appréhendé d’en trop dire , quand il 
a déclaré que c’eftoit une apoftafie d’avoir un cœur 
ôc un efprit leculier loûs un habit Religieux, Cor f<e- 
tulare fubhabitu religions. 

Onlçaitde quelle force il condamna le fàfte de 
Suger Abbé de îàint Denys , lequel marchoit avec 
un train 8c un équipage qui ne convenoit point à 
un homme de fa condition ; & qu’il traita fa con- 
duite du plus grand fcandale de fon temps, quoy 
qu’il fuft Miniftre d’Eftat , 6c cju’il tinft dans le 
Royaume un rang 6c une autorité principale. 

C’a efté fi bien le fentiment de tout fon Ordre , 
que dans le fécond fiecle de fa fondation , on lit un 
Statut d’un Chapitre general , qui porte , que la 
condition des Moines eft fi excellente , que les cho. 
fes qui peuvent eftre innocentes aux autres Chre- 
ftiens, leur font interdites ; Et que le Chapitre ge- 
neral ayant efté informé que quelques Abbez , par 
une conduite molle 6c efféminée , le failoient traî- 
ner dans des chariots , 6c porter dans des littieresj il 
défend à l’avenir qu’aucun de l’Ordre, loit Abbé, 
foit Religieux , ne foit pas fi hardy que de tomber 
dans cét excès j ôc au cas que cela arrive , it ordon- 
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ne qu’il jeûnera au pain 8c à l’eau autant de temps 
qu’il fera demeuré dans cette faute. Quoniam omnium 
Religio forum tant excellent eji conditio , quoi eaqua in 
cxteris membris Ecclefixnon notantur a d culpam , in 
ipfistamen i Ut cita reput antur j Et générait Capitulo da- 
tum eft inteUigi , quo i qui dam ^ibbates muliebrem molli- 
tiemimit antes, in curribm letticù geflatoriis faciunt 

fe portari : fiatuit cr ordinat Capitulum generale , quod 
nulltts *>. ibbas , aut Monachus de catero tatibus uti au- 
deant , vel pr a fumant: alioquin quamdiu taltkus uft 
fuerint , in pane cr aqua jejunent : autoritate Capituli 
générale. 

Pour ce qui eft de foûtenir fa dignité; il faut eftre 
dans un aveuglement bien étrange, pour prétendre 
foûtenir l’honneur d’une Profefiîon qui n’eft, com- 
me nous l’avons déjà dit bien des fois,qu’abje£Hon, 
que pauvreté, 8c que penitence, par un éclat,8c par 
une magnificence toute humaine. Les faints Moi- 
nes nos predeceflèurs 8c nos Peres , fans le vouloir 
& comme malgré eux , fe font attirez le refpeû Sc 
la vénération des hommes par la fainteté de leurs 
vies, 8c par cette grande exa&itude avec laquelle 
ils s’acquittoient de leurs devoirs ; Et jamais l’état 
Monaftique n’a trouvé de l’eftime 8c de la confïde- 
ration dans le monde , que lors qu’il s’eft confervé 
dans fa vertu , 8c dans fa fimplicité primitive. Tou- 
te fa beauté luy eft toûjours venue du fond de fa 
Religion iOmnü gloria filix Regis ab intus. Et prefen- 
tement qu’on n’en a ny la vertu , ny le mérité , on 
a peine de fè voir dans un eftat qui n’a plus rien que 
de honteux 8c de méprifable : On fait ce que l’on 
peut pour s’en tirer ; on a recours à des recomman- 
dations étrangères ; 8c par une illufion déplorable, 
on cherche à fe contenter d’une gloire toute faufle, 
& toute imaginaire , parce qu’on n’en peut avoir 
de véritable 8c de folide. 

On alléguera pour une troifiéme raifon , que les 

temps 
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temps font changez ; qu y on ne doit plus prendre 
les chofes fur le pied de leur première inftitution, & 
qu’elles ne vont plus comme elles alloient autre- 
fois. Il eft vray que les fiecles font plus corrompus, 
mais il eft vray auflî que la fainteté des Cloiftres ne 
doit pas ceder à la cupidité des hommes ; Que le fel 
de la terre ne doit point participer à fa corruption, 

& que les tenebres du monde ne doivent point ob- 
fcurcir ceux qui font établis de la part de Dieu pour 
en eftre la lumière j Qj*£ focietaslucû ad tendras. ^ 

Vous voyez donc, mes frères, que cét ufage n’eft ^° r * * 
appuyé d’aucune raifon ; il s’eft formé dans la cor- 
ruption du cœur, il n’eft que l’ouvrage de la cupidi- 
té , & la prôduélion toute pure de l’elprit du mon- 
de. Cela ne vous doit point furprendre ; car lors 
que les Moines ont perdu le defir , ôc le fentiment 
de plaire à Dieu , toutes leurs penfées les portent à 
fè complaire en eux-melmes , & à plaire aux hom- 
mes. Ils n’ont plus ny de forme réglée , ny de fitua- 
tion confiante , & contre ce precepte de l’Apoftre 
qui défend de fe conformer aux gens du fiecle ; No - AdRom. 
lite conformari huic feculo -, ils en fuivent prefque *<•*• 
toutes les maximes , les voyes , Sc les modes; Ils en 
copient ce qui leur en plaift davantage ; ils en pren- 
nent les mœurs ; ils l’imitent dans Ion air , dans fon 
langage , dans là contenance , dans fes entretiens, - 
dans la table , dans les habits , dans les équipages ; 

Et on peut dire qu’ils ne confervent de marques ex- 
térieures de leur Profeflion, que celles que la crain- 
te d’une diffamation , & d’une confùfion tQute pu, 
blique les empêche de quitter. 
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Q^U E S T I O N IX. 

Vites-nous prefentement qui U? doit eftre l'obligation qut 
les Supérieurs ontdeveiller fur ceux que Dieu a 
mis foîis leur conduite i 

R e’ p o n s E. 

I L faut qu’un Supérieur fe perfuade qu’entre tous 
Tes devoirs , celuy qui luy eft le plus propre 8c le 
plus eflentiel eft de veiller a la garde de (es Freres. 
Que la vigilance eft la première 8c la plus impor- 
tante des qualitez d’un Pafteur j 8c que le fruit de 
toutes les peines qu’il prend pour la confervation 8c 
l’augmentation de fon troupeau , dépend du foin 
avec lequel il s’applique à le connoiftre , afin de luy 
procurer tout ce qui peut luy eftre utile , 8c d’éloi- 
gner tout ce qu’il voit capable deluy nuire. 

Un Laboureur qui après avoir cultivé 8c enfè- 
mencéfon champ, le négligé, 8c n’a pas le foin 
d’empécher^ue les oyfeaux ne mangent le grain 
qu’il y a feme , ou qu’il ne foit étouffé par les mé- 
chantes herbes qui ne naiflènt que trop dans les ter- 
res les plus fertiles , ne trouvera rien moins que la 
moiflon qu’il a efperée ; De mefine fi un Supérieur 
fè contente de donner l’inftru&ion à fes Freres , 
quand mefme il joindra l’exemple à la parole, il 
Ji’en fait point afTez , s’il n’empêche que cette fè- 
Tnence divine ne fe diffipe par le vent des tenta- 
tions, 8c par les impreflions malignes du Démon, 
dont les âmes les plus faintes ne font pas exemptes. 

U faut donc qu’à l’exemple de celuy qui , félon 
le Prophète, ne ferme jamais les yeux fur fes Elus, 
les fiens foient inceffamment ouvertes fui- fes Fre- 
120, tes : Ecce non dormitabit neque dormiet , qui cuftodit 
Ifraël j Qu’il les foûtienne £ar fa vigilance ; qu’il 
“foit prefent à tous leurs befoins , qu’iljeur donne 
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la main félon les eftats & les diverfes dilpofitions 
dans lefquelles ils fe rencontrent. Qu’il fortifie les 
foibles , qu’il éclaire les aveugles , qu’il releve ceux 
qui font abatus , qu’il confole les affligez , qu’il ex- 
cite ceux qui font dans la langueur , qu’il encourage 
les pufillanimes,qu’il exhorte les negligens,qu’il ar- 
-refte ceiix qui marchent avec trop de virelle , qu’il 
• redreffe ceux qui s’égarent , qu’il tempere le zele 
qui n’eft pas lelon les Réglés, qu’il reprenne les dé- 
fauts , qu’il corrige les vices , qu’il tienne en tour, 
à l’égard des uns & des autres,une jufte balance^ 5c 
qu’il fe transforme en mille maniérés differentes, 
afin qu’ils trouvent dans fon miniftere , toute l’uti- 
lité qu’ils en doivent attendre : 5c qu’il puiffe dire 
luy-mefine avec l’Apoftre , je me fuis fait tout à 
tous , pour conferver à J e s u s-C h r i s T tou- 
tes les âmes , dont il luy a plu de me donner la char- 
ge: Omnibus omnia faBtn fum , ut omnes Chrijio /«cri- r Ad 
facerem . Cor. % 

» 3 * 

Q^U E S T I O N X. 

Vous voule\ donc que l'application d’un Supérieur 
foit continuelle* 

R e’p o N s E. 


P ersonne ne trouve étrange qu’un Magiftrat 
confume fa vie , 5c donne tout fon temps a l’ex- 
ercice de fa charge i qu’un Théologien paffe les 
jours ôc les nuits dans l’étude de la fcience Ecclefia- 
ftique ; ny que le Miniftre d’un Prince s’applique 
tout entier aux interefts , ôc au gouvernement de 
l’Etat. Il faut auffi qu’un Supérieur , qui eft chargé 
d’une affaire beaucoup plus grande , ( puifquc la 1 

conduite d’une ame eft quelque choie de plus im- 
portant , comme difent les Saints, que le gouverne- 
ment de tout un monde ) faffe toute fon occupation 
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de l’employ que Dieu luy a donné j qu’il le regarde 
comme l’unique objet de fes foins, & qu’il fe prépa- 
ré par une follicitude continuelle au compte rigou- 
reux que Dieu luy demandera un jour de ce trefor 
facré , dont il l’a rendu le dépofitaire. 

Saint Benoift veut qu’un Supérieur fe fouvienne 
inceflamment du compte qu’il doit rendre à Jesus- 
Christ des âmes qu’il luy a confiées ; que ce fenti- 
ment fade tout l’ordre, & réglé tout l’état de fa vie; 
c’eft à cette penfée qu’il le rappelle en toutes les oc- 
cafions; afin que cette obligation luy foit tellement 
prefente, qu’il n’y ait rien qui foit capable de l’en 
diftraire. Sciât , quia recepit animas regendas 3 c pra- 
paretfe adrationemreddendam. il déclaré que fi le 
Pere de famille ne trouve pas dans fon troupeau 
tout le profit qu’il en efpere , qu’il l’imputera à la 
négligence du Pafteur. Culpæ P aftoris incumbere, 
quidquid in omnibus pater familias utilitatis minus in- 
venire potuerit. Et qu’il ne fera point déchargé des 
âmes qui font fous fa conduite , qu’il n’ait apporté 
tous les foins & toute la diligence pour la guerifon 
de leurs maladies , 8c pour la correction de leurs 
mceursjEn forte que quand il paroiftra au jugement 
de Jesus t Christ , il luy puiife dire avec fon Pro- 
phète j Je n’ay point caché vos juftices dans mon 
coeur , je leur ay déclaré vos volontez faintes; ce 
font eux qui m’ont mépriCéiTantum iterumliber erit x 
pinquietovel inobedienti gregi Paflorts fuerit omnis 
diligentia attributa , er morbidis earum aSibus uni • 
ver fa fuerit cura exhibita : Paftor earum in judicio Do- 
mini abfolutus dicat cum Propheta Domino i Juftttiam 
iuamnonabfcondiin corde meo , veritatem tuam c>* 
falutare tuum dixi ,ippautem contemnentes Jfcrcverunt 
me. 

Saint Bafile dit, que celuy qui aime Dieu, fe 
donne tout entier à l’inftruftion de ceux, dont iteft 
chargé - x qu’il fe fert de tous moiens pour leur eftre 
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utile, & qu*il doit perfeverer dans cette application, 
jufqu’à la mort , en public & en particulier. 

Saint Chryfoftome dit qu’un Pafteur a befoin de 
beaucoup de prudence ôc de confeil ; & qu’il ne 
Icauroit avoir trop d’yeux, ny trop de lumière pour 
cdairer l’obfcurite' des âmes qu’il conduit. 

Saint Grégoire pour montrer quelle doit eftre la 
vigilance des Supérieurs, rapporte ce que Jacob di- 
foitàfonbeau-pere : Je vous ayfervy vingt ans, 
vos troupeaux n’ont point efté fteriles ; je ne me 
fuis point nourri de la chair de vos moutons ; je ne 
vous ay point rapporté les marques de ce qui avoit 
efté dévoré par les beftes fauvages ; vous n’avez 
fouffert aucune perte , & je vous ay tenu compte 
3e ce qui avoit pû vous eftre dérobé. J’ay efté com- 
me brûlé par 1 excès du froid & de la chaleur ; j’ay 
pafle les nuits fans dormir. Si le Pafteur des brebis 
de Laban , dit ce faint Dodeur , a louffert tant de 
peines & de maux , quelles veilles & quels travaux 
ne doit point endurer le Pafteur des ouailles du Sei- 
gneur ) Si igiturfîc laborat vigilat qui pafcit oves 

Laban -, quarto lahori qu antifque vigiliis débet entende- 
rt qui pafcit oves Domint ? 

Saint Jean Climaque dans fa lettre au Pafteur, 
exige d’un Supérieur une exaditude , & une vigi- 
lance fi particulière , qu’on ne peut pas douter qu’il 
ne veuille entièrement l’attacher à la diredion de 
fesFreres. 

Et véritablement à moins que ce ne foit fon uni- 
que affaire ; comment eft-il pofiible , ainfi que le 
Veut ce grand Saint, qu’il entre dans le détail de 
tout ce qui les regarde , qu’il puiffe connoiftre le ca- 
taftere de leur efprit , leur tempérament , toutes 
leurs qualitez bonnes ou mauvaifes -, le degré de 
leurs vertus , leurs infirmitez ôc leurs maladies fpi- 
rituelles ; diverfifier fa conduite félon fes connoif. 
knces j mener les foibles par la main, porter les au- 
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très entre Tes bras , félon l’expreflion du Prophète ; 
lit brachiofuo congregabit agnos 5 fætas ipfe portabit. 
Et fe tenir toujours près d’eux pour les iecourir 
dans les moindres mouvemens , ôc les moindres 
agitations qui leur arrivent. 

Il n’y a rien fi digne d’eftre remarqué , que l’io- 
ftruffion que l’Efprit de Dieu donne a tous les Pa- 
fteurs dans le Concile de Trente. Ce faint Concile 
apres leur avoir recommandé , félon ce precepte de 
l’Apoftre , Attendue vobù cp 1 univerfo gregt , de 
veiller & de travailler fans relâche pour s’acquitter 
de leurminiftere î 11 leur déclaré qu’il ne faut pas 
qu’ils prétendent fatisfaire à ce devoir, s’ils aban- 
donnent , ôc s’ils négligent de garder les brebis qui 
leur ont efté confiées, Iefangdefquelles le fouve- 
rain Juge ne manquera pas de rechercher dans leurs 
mains : Quarumfanguù de eorummattibus , a fupre- 
nto Judice eft requirendus ; eftant une chofe tres-a (Tit- 
rée , que le Pafteur ne fera point écouté, qu’il n’au- 
ra point d’exeufe légitimé , fi le Loup dévoré fes 
brebis fans qu’il le fçache ; Cum cenijfîmum fit non ad- 
mitti Paftorü exeufationtm , fi Lupus oves corne dit, ç? 
Tajlornefcit. 

Mais on ne peut mieux apprendre quelle doit 
cftre leur vigilance , que dans celle de Jésus- 
Christ, & dans cette afliduité avec laquelle il 
s’eft appliqué a former , ôc à conferver ceux qui luy 
avoient efté donnez de la main de fon Pere. Il a 
vécu parmy eux , fupportant toutes leurs foiblefles, 
& compatiflânt à leurs infîrmitez j il les a repris 
dans leurs défautsjil les a inftruits le jour ôc la nuit, 
en public 5 c en particulier ; il ne leur a rien caché 
des veritez qui pouvoient leur eftre utiles , comme 
1 il le témoigne luy-mefme : Omniaquxcumque audi - 
vi h Patremeo , notafîcivobü -, Une les a prelque 
point perdus de vûë , finon quand il a voulu prier 
dans la Solitude ôc dans le Defert , pour leur falut, 

& 
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& pour celuy de tout le monde. Il n’y a rien qui pa- 
rodie davantage dans la priere , qui précédé la Paf- 
fion, & dans laquelle il exprime les lentimens à fou . 

Pere avec une entière effunon de Ton cœur , que la 
grandeur de fon amour & de fa follicitude. Dans ce 
moment auquel il fut livré à fes ennemis , il fembla 
qu’il s’oublioit luy-melme , quand il dit , Sinite eos Ioan, il« 
abire j comme s’il n’euft efté en peine que de la con- *• 
fervation de fes Difciples. Nonobftant fes liens , & 
la violence de (es perfecuteurs , dont il eftoit en- 
vironné , il ne laiüa pas de penfer à fon Apoftre ; 
d’avoir pitié de fa foiblefle, & de luy tendre la main 
pour le relever de fa chute, accomplilfant jufqu’à 
la fin la vérité de ces paroles : Cum dilexijfet fuos , Ioan. i|. 
infittem dilexit eos. ** 

Q^u e s t 1 o N XI. 

Voudriez-vous qu'un Supérieur fe priva.fi du foin des 
çho fes temporelles ? 

Re’ponse. 

C Omme le gouvernement de tout le Mo na Itéré 
appartient au Supérieur, Sc qu’il n’y a rien 
dans la Communauté , fur quoy fon miniftere ne 
s’étende , quoy qu’il (e renferme autant qu’il le 
peut dans le foin des âmes ; il ne doit pas pour cela 
négliger le foin des chofes temporelles ; Mais il doit 
difpofer tout avec tant d’ordre & de réglé , parmy 
fes occupations importantes , qu’il trouve des mo- 
mens pour donner à celles qui le (ont moins. 

Saint Benoift qui veut qu’un Supérieur conferve 
Une perpétuelle prefence de fes devoirs , ne laide 
pas de luy dire que tout ce qui regarde le Monafte- 
re , eft dans fa difpofition , & fe doit gouverner par 
fes ordres ^ mais il l’avertit en mefme temps de s’ap- BenetL 
pliquer avec tant de referve ôc de modération, aux Aeg.c.z 
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chofes caduques & pafTageres , que les âmes dû 
falut defquelles il rendra compteà Jesus-Christ 
li’en reçoivent aucun dommage. Il répond au prel 
texte duquel la plufpart des Supérieurs fë fervent 
pour couvrir l’application démefurée qu’ils ont 
aux affaires extérieures , en leur déclarant que là 
faifon qu’ils pourraient prendre dans la pauvreté; 
pu dans le peu de bien du Monaftere , n’eft point 
légitimé j & qu’ils doivent fçàvoir qu’il eft écrit j 
cherchez premièrement le Royaume de Dieu & fk 
Juftice , & le refte vous lcra donné , & que rien ne 
manque à ceux qui le craignent : Et ne caufetur de 
c z * minore forte fubjlantia ; meminerit fcriptum ; Vrimuià 
quœrite Regnutn Deï cr juftitiam ejus , cr. h<ec omnià 
adjicientur vobis , cr iterum nihil deefi timentibm 
ev.m. 

Grep ,, Saint Grégoire dit , que le Pafteur doit tellement 
j, Paft.^ s’occuper au* choies extérieures , qu’il ne foit pas 
a ^' 7 ,, moins exaéi: à s’appliquer aux intérieures j & qu’il 
,, ne faut pas aufïî qu’il s’attache fi entièrement aux 
chofes intérieures , qu’il abandonne le foin qu’il eft 
j, obligé de prendre des extérieures. Sit reftor inter - 
j, norum , curamin externorum occupationenon miment j| 
j y exttiriortm providentiam in internorum occupatione 
j, non rtlinquens. Il dit enfuite qu’il y en a fouvent J 
lefquels , comme s’ils ne fe fouvenoient plus qu’ils 
„ n’ont efté établis fur leurs Freres , que pour la 
fan&ification de leurs âmes j s’appliquent de tou- 
,, tes les forces de leur cœur aux affaires leculieres 1 
w Us font ravis d’y. travailler lors qu’elles le prelên- 
„ tent • & quand il ne s’en rencontre point , cela 
leur çaufe le jour &.Ia nuit des penfées pleines de 
„ trouble & d’inquietude. \ 

Saint Paul, continué-t’il ; voulant empêcher 
ceux qui fervent Jesus-Christ, de s’engager 
dans les affaires du.monde , dit, que celuy.quieft 
enrôlé au fervice de Dieu j ne doit point s’emba^ 
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rafler dans des occupations feculieres , afin qu’il re 
puifle plaire à Dieu , auquel il s’eft donné. Il corn- “ 
mande aux Pafteurs de s’abftenir de ces fortes te 
d’emplois , & leur donne tout enlèmble les moyens 
de luy obéir, en leur marquant , que s’il arrivoit ,c 
des differens entre eux pour les chofes de cette vie , f f 
ils prennent pour Juges dans ces matières , les per- <c 
Tonnes de l’Eglile les moins confiderables • afin tc 
que ceux-là feulement qui n’ont nulles qualitez <c 
fpirituelles & fuperieures foient employées aux af- f * 
foires. Comme s’il difoit qu'il faut que ceux qui ne * '* 
font pas capables des chofes intérieures , s’appli- « 
quent à celles qui font extérieures , & qui le trou,, •* 

Vent neceflài res. Ut ipfividelicet difceptationibus ter- Ujjj, 
finis inferviant , quos dona jpiritualia non exornant ; 

*r fiapertius dicat , quia penetrare interna nequeunt , 
fattm neceffaria foris operentur. 

Si làint Grégoire n’a permis aux Supérieurs Ec- 
clefiaftiqiies de le mêler des affaires feculieres,qu’a- 
vec ces conditions & ces referves, quoy qu’ils foient 
engagez par leur eftat dans les follicitudes extérieu- 
res, que ne diroit-il pas des Solitaires qui en font 
feparez par leur Profelfion ? Mais quel feroit fou 
fentiment, s’il voyoit des Supérieurs Monaftiques 
s'attacher avec ardeur aux chofes temporelles î 
Pourroit-il ne pas regarder comme une defertion, 

& comme un mépris inexcufable de leurs devoirs 
effentiels , la liberté qu’ils fe donnent de quitter 
leurs Communautez , d’abandonner leur troupeau 
comme des mercenaires, & de fe trouver dans les 
Cours des Grands , dans les Villes , & devant tou- 
tes fortes de Tribunaux, contre cette déclaration 
wprefle du Concile de Trente: Illud autem nequa- Conc.Tr. 

fe adimblere boffe fciant . (îrrevesfîbi contmiffos feî- 6 - c ’ « 
nurcenariorum more déférant. IC * or » 

On nous dira qu’ils y font contraints par des ne- 
tcffitez & des affaires importantes ; Mais quel rap- 
port 
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port y a-il entre cette affaire que le Supérieur em» 
brade avec tant de chaleur , & celle qu’il quitte 
avec fi peu de fcruphle ? Quelle comparaifon peut- 
il faire de cêt intereft temporel , à celuy de ces 
âmes, dont il ne peut ignorer la valeur, puisqu'il 
fiait qu’elles ne coûtent pas moins au Pere Eternel 
que la mort de fon Fils? N’eft-ce pas préférer les 
chofes pendables aux étemelles ? les biens de la 
terre aux biens du Ciel , & tomber precifement 
dans le malheur que ce faint Concile déplore d’une 
maniéré fi touchante , lors qu’il dit : Nonnulii , quoi 
vehtmentcr doUndum efl , hoc tmpore reperiuntur , qui 
proprix ttiam falutis immemores , terrenaque ccelefti - 
bus ac divitiishumana prxfer entes, in diver/isCuriis va- 
gantur aut in negotiorum temporalium follicitudine ovili 
derelifto. 

On ne manque pas de répondre que le mal n’eft 
pas tel qu’on fe figure j que la bergerie ne demeu- 
re pas à l'abandon, & que ce Supérieur y laifle des 
gens qui la garderont en fbnabfence. Maispour- 
quoy ne fe déchargc-t’il pas plûtoft fur eux , du 
maniement des affaires temporelles , que de la con- 
duite dé les Freres ? Pourquoy contre la difpofition 
de fa Réglé ,*l' exemple de J e s u s-C h r i s t , Sc 
celuy de tous les Saints abandonne-t’il un foin prin- 
cipal qui luyeftfi recommandé, pour fe retenir ce 
qui n'a rien que d’abjeft & deméprifable ? ll.aura 
honte de dire qu'il ne trouve perfonne à qui il puifîè 
confier ces fortes d’affaires , puis qu’il en trouve 
bien fur lefquels il fe repofe du gouvernement des 
âmes , & que pour cent perfonnes qui fè rencon- 
trent capables d’agir dans les affaires extérieures , . 
à peine s’en trouve-t’il une feule qui ait les qualitez 
neccffaircs pour la direction des conlciences. Ainfi 
toutes chofcs eftant confiderées , il eft clair comme 
le jour , que ce n’eft que 1 inquiétude , le peu de 
connoilfancc 5c de fentiment de fon eftat , l’im- 

mor- 
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mortification, l’amour du fiecle, ou l’avidité des 
biens qui fe trouve dans les perfonnes qui ont re- 
noncé au monde , comme dans celles qui en l'ont 
encore , qui tirent ce Supérieur fi facilement de fon 
Cloiftre , & qui l’aveuglent jufqu’au point de ne 
pas s apjpercevoir qu’il engage fon propre falut , en 
ceflant de veiller fur celuy de Tes Freres. 

Saint Bernard dit, en parlant fur unfemblable Lib . *.de 
fujet, qu’un Egyptien, un homme fans fby , feÆ- ccn ^ ad 
pofa tellement fur un efclave, & fur un etranger, Eug ’ c6 « 
du maniement de fès affaires , & de tous les biens, 
qu’il ne fçavoit plus ce qu’il y avoit dans fa maifom 
Ignorabat quidhaberetindomofua. Et un Chreftien Genef.c* 
n ^ ura P as l* 1 mefme confiance dans un homme J s» s. 
Chreftien. C’eft une chofè furprenante , que les 
Pafteurs ayent en main des perfonnes aufquelles ils 
confient la conduite des âmes , & qu’ils n’en trou- 
vent point à qui ils puifTent donner la conduite de 
leurs affaires. Ce font d’admirables eftimateurs des 
choies , d’avoir de fi grands loins des petites , & 
d’en prendre fi peu, ou melhie point du tout des 
plus importantes. Optimividelicet eftimatores rerum, S. Bern. 
qui magnam dtrmnirmt , parvam aut mliant de maxi - ibid . 
tois curam gérant. Cela s’appelle , pour parler clai- 
rement , fouffrir avec moins de peine la perte de ce 
qui appartient a J e s u s-C hrist, que non pas de 
ce qui nous appartient à nous-mefmes. Nous tenons 
des regiftres exads de ce que nous dépenfons cha- 
que jour , & nous ignorons ce qui dépérit dans le 
troupeau de Jésus-Christ i Oneft pondue! 
a fe faire rendre compte par fes ferviteurs du prix 
des viandes , de la quantité des pains que l’on man- 
ge : mais pour les pechez des âmes , il eft rare 
qu’on s'en mette en peine. Si une belle fe laiffe tom- 
ber , on la relevc aulfi-toft } une ame périt , & per- 
fonne n’ypenfe. Cadit afi'na , & eftquifubleveteam, Ibid. 
périt anima t cr ntmo efiqui reput et. 

Tome I. M Saint 
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Lib.r.re- Saint Grégoire écrit dans une de Tes lettres à lin 
gi( indidl Soudiacrede N. que, comme il eft de fon 

9 ' C ' ’ 7 ‘ devoir d’empêcher que les Moines n’ayent des af- 
faires qui les traduifent devant les Tribunaux , & 
de faire qu’ils s’appliquent aux chofes divines avec 
pieté ; il eft aufli de fon foin de pourvoir à leurs af- 
faires temporelles, de crainte que l’efprit eftant 
partagé par la diverfité des occupations ne s’affoi- 
bliffe, & ne s’acquitte avec langueur des fonftions 
ordinaires. Il ordonne enfuite que l’Abbé , qui fait 
le fujet de fa lettre , remette 1 adminiftration de 
toutes les affaires de fon Monaftere à une perfonne 
Ibid, qu’il luy nomme , en luy payant fes falaires. Mo. 
nafttrii ipfitts gener aliter debeas conftituto falario conu 
mendare negotia. Car il eft avantageux , dit ce grand 
Pape, à ceux qui fervent Dieu, d’acheter leur re- 
pos par quelque forte de dommage , afin de ne pas 
perdre le fruit & l’utilité de leur retraite ; & de 
conferver le dégagement & la liberté d’efpritqui 
leur eft neceffaire pour fe pouvoir appliquer aux 
Ibid, chofes de Dieu. Expedit enitn parvo incommodo , à 
(hcpitu caufarum fervos Dei quietos exiftere , ut çy 
militâtes ccUxper negligentium non pereant •> cr fer - 
vorutn Dei mentes ad optts divinum libérions exiftant. 

Mais s’il y a des Supérieurs qui détruifent par 
leur abfence j il y en a dont la refidence n'eft 
pas plus heureufe ; Ils font parmy leurs Freres, 
comme s’ils n’y eftoient pas ; Ils font prefens 
de corps dans le Monaftere j mais non pas de 
coeur & d’elprit ; Et l’on peut dire qu’ils ont 
des yeux , des oreilles & des bouches ; mais que 
ce n’eft ny pour voir , ny pour parler , ny pour 
entendre. Leur vie eft tellement occupée , ou 
de commerces , ou d’affaires extérieures , ou 
de leur propre oifiveté, qu’ils n'ont pas mefme 
des inftans , ny pour veiller fur les aftions de 
leurs Freres , ny pour les entendre dans leurs be- 
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foins intérieurs , ny pour leur rompre le pain , ôc 
leur donner la nourriture de la parole. NuUa fubdi- Greg. 
toriim mentes exhortatio fublevat , communes culpas Part, p.t,' 
increpatio mil a caftigat. Et s’il arrive quelquefois c * 
qu’ils les reprennent , ou qu’ils les exhortent, 
comme c’eft par leur faute qu’ils n’ont aucune 
creance auprès d’eux, c’eft toujours fansbenedi- 
étion 8c fans fuccés. 

Il y en a d’autres qui font confifter toute leur 
charge dans une infpeûion extérieure , dans une 
vue fupcrfîcielle , 8c dans un régime de police. Ils 
font dans leur Congrégation comme un Magiftrat 
dans une ville : ils fe contentent de reprimer les 
excès , & de corriger les fautes fonfibles , 8c s'ima- 
ginent que cette vigilance fuffit , 8c qu’ils font ad 
lez pour s’acquitter de leurs devoirs. Mais ils fo 
trompent, quand ils fe perfuadent que leurs œu- 
vres font pleines , 8c qu’il ne manque rien à leur 
miniftere. Car comme ils font chargez de la part 
de Dieu , du falut de leurs Freres , qui fe repofent 
entièrement fur leur conduite ; 8c par confequent 
qu’ils font obligez de les connoiftre , depenetrerle 
fond de leurs confcienccs , 8c d’entrer dans les replis 
de leur cœur, pour en regler toutes les difpofitions 
& les fentimens ; tant qu’ils s’en tiendront à une 
fîmple direftion extérieure , & qu’ils réduiront 
à cét unique foin leurs principales fondrions , leur 
vie ne fora qu’un vuide effroyable j il n’y aura que 
la foule figure , le dehors , 8c l’apparence de Supé- 
rieur : 8c les uns , & les autres n’éviteront jamais la 
maledidrion que Dieu donne par fon Prophète aux 
Pafteurs qui n’ont pas fortifié les foibles , guery les 
malades, rétably ce qui eftoit rompu, ramené ce 
qui s’eftoit égare ; 8c qui ne fe font pas mis en peine 
de chercher ceux qui auroient efte alfez mal-heu- 
reux pour fo perdre. Hi'.o d infirmum fiât von confoli- Ezech. c. 
dafîisj çr quod agrotumnon fanaftis , quod confraSum î4 * v - 
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non alligaflis , quod abjeftum efi non reduxifiis , & 
quod penerat non quafiiftis. 

(Question XII. 

tomment des Supérieurs rendront-ils toutes ces ajfiftan- 
ces h leurs Freres , s'ils ne prennent pas feulement 
leurs avis-, c* fi, comme il efi ordinaire , ils n'ont 
pour eux , ny eflime , ny confiance ? 

R E* p o N s E. 

I L eft vray que le peu de creance que les Religieux 
ont dans les Supérieurs, fait qu’ils n'en tirent au- 
cun fecours -, qu’ils ne leur font d’aucune utilité , 8c 
qu’ils ont moins de part queperlonneà lçur con- 
duite. Mais de quelque cofté que ce mal puiflè ve- 
nir , foit par la faute des inferieurs , foit par celle du 
Supérieur; ou ce qui eft vray-femblable , que ce 
delordre foit caufé par la négligence , ôcpar le dé- 
reglement des uns Sc des autres j le Supérieur eft in- 
difpenfablement obligé de prendre une même voye 
pour les guérir , qui eft celle d’employer tous fes 
foins pour s'acquérir l’eftime , l'amitié , ôc la con- 
fiance de fes Freres. Il doit fe fervir pour cela de 
tous les moyens,que la prudence ôc la charité Chre- 
ftienne luy prefentent. Il faut , avant toutes chofes, 
qu’il leur paroiflè amateur de fa Réglé , ôc qu’il le 
foit en effet : Qu’il leur fafle connoiftre par toute la 
fuite 5c le détail de fa vie , qu’il n’a qu’une affaire 
en ce monde , qui eft celle de fervir Dieu , ôc de les 
fervir eux-mefmes auprès de Dieu, en travaillant 
fans relâche à leur falut. Il faut, dis-je, qu’il leur 
perfùade cette vérité, non par de {Impies difeours, 
mais par fes inftru&ions ôc fes oeuvres tout enfem- 
ble ; par fon exemple, par fa vigilance , par fa dou- 
ceur, par la patience, par fes prières, par un retran- 
chement de toutes les chofes , ôc de toutes les per- 
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formes qui ne fçauroient contribuer à fon deflein. 

Et apres cela, fi leur malignité l’emporte çar-deflus 
tous lès foins ; fi leur opiniâtreté refifte a tous fes 
efforts ; fi toute la tendreflè du pere n’eft pas capa- 
ble d’amolir la dureté des enfans , ny de rien met- 
tre dans leur coeur; il fe confolera de leur perte dans 
le témoignage de fa confidence , & dans l’aflurance . 
que le fiaint Efiprit luy donne dans fies faintes Ecritu- 
res , qu’elle ne luy fiera point imputée. Si autem tu E2ech.c, 
annuntiaverü impio , c?' ipfe non converfus fuerit ab i* v * l $* 
impi et a te fua , liber afti animant tuam. 

Que fi le Supérieur , au contraire , n’eft pas tou- 
ché comme il le doit eftre du méchant eftat auquel 
fes Freres fe trouvent ; s’il négligé de les tirer des 
mauvaifes difipofitions où il les voit ; fi parce qu’ils 
s’écartent de leur devoir, il s’éloigne du fien; fi leur 
infènfibilité le rend infienfible ; s’il devient dur, par- 
ce qu’ils font durs ; s’il celle de s’appliquer à la gue- 
rifon de leurs maux , parce qu’ils ne s’y appliquent 
pas eux-mefines j enfin s’il n’employe tous les 
moyens poffibles pour les remettre dans le chemin 
de leur fialut , il ne doit point douter cju’il ne par- 
ticipe à leurs pechez , que leur iniquité ne retom- 
be fur luy , qu’il ne fioit coupable de leur mort. 

Qu’il fie flatte tant qu’il voudra d’une fiaufle fie- 
curité , le malheurfera commun , le maiftre Sc les 
dificiples fie trouveront enfievelis fous les meftnes 
ruines. Tantum iterum liber erit , fit inquieto vclBen. 
inobedienti gregi Vafioris fuerit omnis diligentia attri-^ g- c **» 
buta , cr morbidis earum aftibus univerfa fuerit cura 
ex hi bit a. 

Il faut demander à Dieu qu’il éclaire les Supe- 
rieurs,ou plûtoft qu’il frappe leur cœur ôc leur efiprit 
tout enfemble ; & qu’il leur fiafle comprendre , que 
c’eft le plus grand de tous les égaremens, que de s’i- 
maginer qu’ils puiflènt refiifer leurs foins, leur 
temps, & leur afliduité à ceux pour lefiquels Dieu 
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veut qu’ils foient toujours prefts de répandre leur 
fang , 8c de donner leur vie. 

(Question XIII. 

Dites -nous quelque chofe de l’obligation quet un Supérieur 
de prier pour ceux qui font foùs fa charge ? 

R E* P O N S E. 


IJ o y que l’obligationd’inftruirefès Freres, de 
V/les édifier par lès aérions, Ôc de les foûtenir par 
fa vigilance , foit eflèntiellc à la condition d’un Su- 
périeur j elle fouffre neanmoins quelque difpenfe. 
L'inftruérion peut cefler parle défaut de la voix, 
l’exemple par les maladies, & la vigilance peut 
eftre interrompue par de femblables railons. Mais 
il n’en eft pas de mefme de la priere ; un Supérieur 
eft toujours en eftat de s’acquitter de ce devoir , ôc 
tant qu’il peut lever les mains ôc les yeux au Ciel 
pour Ion propre falut , il peut demander la mê- 
me mifericorde pour fes Freres , ôc latisfàire ainfià 
1 engagement dans lequel il eft de prier pour eux. 

Premièrement , le fondement de cette obligation 
dans unPafteur, eft fa propre foibleflè & fon im- 
puiflancej Car comme il ne peut rien par tous fes 
foins ; que tous fes travaux, ôc que toutes fes peines 
font inutiles , fi elles ne reçoivent d’enhaut la force, 
la vertu ôc l’efficace ; 6c que cependant il eft char- 
gé , ôc doit répondre à Dieu du falut de fes Freres : 
on ne peut pas douter , à moins de vouloir que fon 
miniftere ne loit rien qu’un miniftere de mort,qu’il 
ne foit oblige par-defliis toutes chofes , de s’adref- 
fèr ineeflamment à Jesus-Christ, ôc de luy de- 
mander par de continuelles prières , qu’il vivifie la 
parole , qu’il anime fon exemple , qu’il benifle fa 
follicitude } enfin qu’il foit luy-melme l’efprit 6c 
d’ame de fa direction , ôc qu’il opere par elle la lan- 

érifi- 
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«Edification de ceux , dont il luy a plu de luy confier 
la conduite. 

Secondement, cette multiplicité de devoirs^cette 
diverfité de foins 3c de fervices , qu’un Supérieur 
doit rendre à les Freres , fait que fes prières ne fçau- 
roient eftre ny trop ardentes , ny trop continuelles. 
Comment fora-t’il le conducteur des aveugles , le 
foîitien des foibles , le médecin des malades , le 
confolateur des affligez, fi Dieu ne luy donne la lu- 
mière , la force, la fainteté 3c la fagefte ? Trouvera- 
t'il dans fon fond la lumière ? il n’eft que tenebresj 
la force ? il n’eft que foiblefTe : la fainteté ? il n’eft 
que péché ; la fagefte ? il n’eft que folie ; 3c pourra- 
t’il prétendre que Dieu luy ouvre fes trefors, luy 
communique tous fes dons , 5c le remplifte de tou- 
tes ces difpofitions faintes , s’il ne follicite fa bon* 
té, ôc s’il ne les obtient par fa perfeverance , & la 
fidelité de fes prières ? 

Troifiémement, un Supérieur a fur luy tous les 
befoins de tous ceux qui font fous fa charge ; toutes 
leurs infirmiez deviennent les fiennes , ôc toutes 
leurs peines luy font tellement propres, qu’il doit 
dire avec l’Apoftre ; fi uûinfirmatnr,(p‘ ego non infr- 7 ,A.dCo- 
morîquis fcandali\atHr,çr ego non uror ? Il relient tous rinth.c. 
leurs maux , il eft trifte , il eft affligé , il eft languil- * * *v. *9« 
font avec eux ; Ainfi comme il n’y a point de mo- 
ment auquel il ne luy furvienne de nouvelles necef- 
fitez ; il n’y en a point auflî auquel il ne luy naifte 
de juftes fujets , Sc des raifons preftantes de recourir 
à Dieu , pour l’avancement , le repos , la confola- 
tion , ôc pour la perfeûion de fes Freres. 

Enfin , le Supérieur eft celuy par lequel Dieu 
fait part de fes grâces à tous fes Freres j C’eft par fes 
mains qu’elles leur viennent j c eft le véritable dif- 
penfateur de les biens ; Il eft le Baflin , pour me foi- Sermi »*.’ 
vir des termes de faint Bernard , qui reçoit 3c fo in Cam * 
remplit , ôc qui répand enfuite les eaux qu’il a re- 
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ceues. Et comme il faut qu’il attende inceflam. 
jnent de la libéralité de J e s u s- C h R i.s t , le pain 
qu’il doit rompre à ceux dont il l’a ctably le Pafteur 
& le Pere ; il faut auffi qu’il ne cefle point de luy 
demander cette grâce pour l'obtenir j la priere 
eftant une condition fans laquelle Dieu n’a point 
d’égard à nos befoins : Vetite , dabiturvobis. 

C'eft dans ce fentiment que faint Paul dit aux 
CololTiens; qu’il ne cefle point de prier Dieu pour 
eux , & de luy demander qu’il les remplifle de la 
connoiflance de fa volonté, qu’il leur donne toute 
la fageflè & l’intelligence fpirituelle , afin qu’ils le 
conduifent d’une maniéré digne de Dieu , & qu’ils 
puilfcnt luy plaire en toutes chofes, porter des 
fruits de toutes fortes de bonnes œuvres, & croître 
dans fa connoiflance ; Non cefi'amus pro 'vobis or antes, 
Colofl.c çp postulantes ut impleamini agnitione voluntatis ejus , 
9 ‘ in omni fapientia c* inteUeftu Jpiritali : ut ambuletit 
dignè Deo per omnia plac entes , in omni opéré bono fru- 
ctifie antes , zçr crefcentesin feientia Dei. 

Conft* Quand faint Bafile dit qu’un Supérieur eftune 
Wonab, P er f° nne qu* reprefente Jesus-Christ , & qui fait 
«. l’office de médiateur entre Dieu & les hommes , il 
n’entend rien autre chofe , finon qu’il doit par fon 
entremife , par fa médiation, & par le crédit qu’il 
s’eft acquis auprès de Dieu , conferver fès difciples 
dans fa crainte Sc dans fa charité 5 fbit qu’il empê- 
che qu’ils ne s’en feparent, foit qu’il s’employer 
leur réconciliation, au cas qu’ils ayent eu le mal- 
heur de le perdre , ce qui fuppofe un commerce , 
une familiarité fainte avec Dieu , que l’on ne peut 
avoir que par le moyen de la priere. 

» Saint Clement d’Alexandrie en parlant de la 
l?i l vcs , -’ J con duite qu’on doit tenir à l’égard de ceux qui diri- 
ille fit gent. Craignez , dit-il , la colere de ce directeur ; 
quifa!.,, pleurez quand il gémit pour vous 5 ayez du refpeft 
pour luy, lors qu’ils’appaife ; preyenez-le quand 
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il tâche de vous garentir par lès prières , du fupplice <e 
que vous avez mérité ; s’il paffe plufieurs nuits en “ 
priere à voftre occafion,faifant l’office de médiateur <e 
envers Dieu , & s’adreffant continuellement à ce ,e 
Pere celefte pour vous obtenir Tes grâces. te 

Saint Grégoire de Nyfle compare un Supérieur ,c i n vita 
à Moïfo ; Il dit que s’il luy eft iémblable , il fou- tc Moïü 
tiendra les coeurs de ceux qui font abatus par la te 
crainte ; Mais cela n’arrive point , continue-t’il , à tc 
moins que le cœur de ce Supérieur ne parle à Dieu 3 te 
car il y en a plufieurs de ceux qui font établis dans <e 
les Charges , ôc dans les Prelatures de l’Eglife , qui tc 
n’ont aucun autre foin que de regler les apparen- tc 
ces extérieures , ôc ne fo mettent gueres en peine <c 
de l’interieur qui eft caché , ôc qui n'eft connu que rr 
de Dieu foui. Moïfo n’en a pas ufé de la forte 3 mais ,r 
pour animer les Ifraëlites , ôc leur inlpirer de la te 
confiance , il leur témoigne qu’il crie vers Dieu , “ 
quoy qu’il ne prononce aucune parole, afin de nous te 
montrer par ce difcours, qu’il faut confiderer" 
comme une parole éclatante , & qui s’élève juf- ,e 
qu’aux oreilles de Dieu, non pas la voix que l'on <c 
poufte avec effort , mais le defir qui eft formé par te 
une confcience pure. re 

Saint Jean Climaque dit , que la priere du Supe- "Grad.* 
rieur eft le cafque qui couvre la tefte du Solitaire. " nu . m * 

Il dit ailleurs que les Pafteurs qui font les amis ôc ' f E ' 
les favoris de Dieu , en fe tenant toujours attachez "paft. 
de cœur ôc d’efprit a cét objet adorable.peuvent par "num. 
la puiffance de leurs prières reconcilier avec luy <C, S- 
non feulement ceux de fes ferviteurs qui luy ont " 
manqué de fidelité , mais encore ceux qui ont toû- tr 
jours efté éloignez de fon fervice , ôc ceux mefine •* 
qui luy ont fait la guerre ... Il eft avantageux , dit «^id, 
le mefoie Saint, d'avoir des Supérieurs qui foient ff 
amis de Dieu 5 rien ne nous eftant plus utile pour 
avancer dans la vertu , que le focours de ceux qu'il ,r 

aime., 
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7, aime , & aux prières defquels il ne peut rien refùfèrî 
,, qu’il répand en tout temps fes grâces fur ceux qui le 
,, fervent , par l’intercelfion des Pafteurs. 

Epift.ioi Saint Bernard nous apprend , qu’un Pafteur doit 
conduire par la parole , par l’exemple & par la 
priere , mais que la priere l’emporte par-demis les 
deux autres. Tafcas verbo , pafcas exemplo , pafcas 
fanftariim fruit n orationum , marient itaque tria hæc 
verbitm, exemplum , oratio , major autan efl his oratïo. 
Il dit que l’a&ion efl: la vertu de la parole , mais 
que l’oraifon obtient la grâce & l’efficace à l’aftion 
& à la parole. Etfivocisvirtusfitopus, operita- 
tnen cr vocigratiam ejficaciamque promer et ht oratio. 

Ce que l’on peut conclure de ces veritez , c’efl: 
que les devoirs des Supérieurs font pleins de diffi- 
cultez & de périls. C’efl: cela mefme qui a porté les 
Saints à éviter autant qu’ils ont pû la conduite des 
âmes : les uns l’ont refùfée lors qu’elle leur a efté 
offerte j les autres l’ont quittée après l’avoir receuë; 
& tous ceux qui l’ont acceptée ne l’ont fait qu’avec 
gemiflemens, dans la crainte de déplaire à Dieu, 
& de contrevenir à fes ordres. Et il n’y a point de 
Supérieur qui ne doive trembler dans la vue de fes 
obligations ; Car quoy qu’elles ayent de la latitude, 
& que Dieu ne demande pas de tous les Pafteurs 
une perfeétion égale. Cependant ils ont befoin d’u- 
ne pieté avancée , & d’une vertu fuperieure pour 
fe conduire comme de dignes Miniftres , & de fidè- 
les difpenfateurs , & pour pouvoir occuper laintc- 
ment la place de Jésus-Christ parmy les 
Hom. hommes; c’eft ce qui a fait dire à faint Jean Chry- 
En' âd cette parole terrible . . Miroranfieri po/fitut 

H* b. ’ ^iqiis ex reSonbus fit falvus . . . 
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CHAPITRE X. 

De U charité que les Religieux doivent avoir 

les uns four les autres. 

• * • 

Q_U ESTION PREMIERE. 

Hue doivent faire les Religieux pour donner à leurs 
Freres des témoignages de leur charité ? 

R e’p o N s E. 

A P r e’s le Commandement d’aimer Dieu , le 
plus important eft celuy d’aimer nos Freres ; 
c’eft la marque à laquelle Jesus-Christ nous a dit 
que l’on diftingueroit fes Difciples, d’avec ceux qui 
ne le font pas: In hoc cognofcent omnes quia Di f ci pu- j oan> t 
lintcieflü , fi dileftionem habueritis ad invicem. Et ij. v. 
comme les Solitaires doivent eftre les premiers en- 
tre les difciples non pas en dignité , ny en rang , 
mais en pietc 5c en religion ; il faut neceflairement 
que leur charité foit éminente. D’ailleurs vos Fre- 
res eftant plus aimez de Dieu , plus favorifez de fes 
bénédictions , ôc plus félon fon cœur, que non pas 
ceux qu’il a laiflez dans le commerce du monde , il 
y a aulîï plus de J esus-Christ en eux ; fon efprit, 
fes fentimens s’y remarquent davantage , on y voit 
plus de traits 6c de caraéteres de fa iainteté , ôc par 
conlèquent ils font plus dignes de voftre eftime ôc 
de voftre amour. 

Saint Bafile pour nous donner une véritable idée Conft. 
de cette charité qui doit le rencontrer dans les Cloi- ^on.e» 
ftres ; dit que l’état Religieux eft un genre de vie 1 ' 
tout fpirituel ; que c’eft une Profèflîon d’une union 
indiiToluble ôc inviolable ; que les Solitaires font 
liez enfemblepar une alliance fpirituelle en prefen- 

ce 
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ce du faint Efprit qui en a efté le médiateur & le té- 
moin ; & que cette union doit eftre beaucoup plus 
étroite que celle qui eft entre les membres du corps 
naturel. Et véritablement les Saints n’ont donné le 
nom de Cieux; aux habitations des Solitaires , que 
parce que la paix ôc la concorde y régnent j qu’ils y 
mènent la vie des Anges , ôc que cette charité par- 
faite qui les lie , les unit à Dieu par des attachemens 
invariables. 

Cependant comme la proféflion & la difcipline 
dans laquelle vous vivez , vous ofte les moyens que 
Jes perfonnes qui font dans le fiecle , peuvent avoir 
de donner au prochain des marques de leur charité; 
elle vous en laifle auffi qui vous font propres , & il 
fautquevousfoyezd’autantplus fideles à vous en 
fèrvir , que voftre charité fo trouve plus reflerrée , 
& que neanmoins elle doit eftre plus étendue 5c 
plus parfaite que celle des autres hommes. 

Les moyens que vous avez d’exercer voftre cha- 
rité envers vos Freres , fe reduifent à quelques pra- 
tiques principales; Ravoir, à l’exemple, à la priere, 
de à vous rendre les uns aux autres les marques de 
, douceur, d’affeftion , 5c de déférence que la régu- 
larité du Monaftere vous peut permettre. 

Quoy que ce foit une obligation generale que 
celle d’édifier le prochain par fes aéfions , ôc que 
Matt. c. Jésus-Christ ait adreffé fa parole à tous les hom- 
i*,v,6 .& mes , quand il a donné fa malediftion à ceux qui fe- 
7‘ roient aux autres une occafion de chute ôc de foan- 
dale : neanmoins c’eft un devoir qui regarde plus 
particulièrement les Solitaires; 5c ils font plus étroi- 
tement obligez que perfonne de donner de l’édifica- 
tion 5c de l’exemple. 

Premièrement , leur charité eftant toute retirée , 
& ne fe répandant point au-dehors par cette multi- 
plicité de bonnes œuvres aufquelles les gens qui vi- 
vent dans le monde 5c dans la pieté ont accoutumé 

de 
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de s’appliquer , il faut auffi qu’elle foit plus vive Sc 
plus ardente -, afin qu’ils puiiïènt faire dans le repos 
de leur Cloiftre , ce qu’il ne leur eft pas permis de 
faire dans la focieté des hommes. Mais comme ils 
n’ont aucun lieu de fe rendre de ces aflîftances dans 
lefquelles les perfonnes du fiecle font confifter tou- 
te leur charité , parce que leur condition les met à 
couvert des accidens qui exigent ces fortes de fè- 
cours , & que le bon ordre du Monaftere pourvoit 
à tous leurs befoins ; il faut neceflairement qu’ils re- 
duifènt tous leurs foins , & toutes les aérions fain- 
tes qu’ils ont les uns pour les autres , à fe procu- 
rer les avantages folides , 8c les véritables biens j je 
veux dire à travailler autant qu’ils le peuvent au fa- 
1 ut les uns des autres j Et parce qu’ils obfervent un 
rigoureux filence , qu’ils ne fçauroient, ny s’exhor- 
ter , ny fe donner des avis falutaires, Sc que toute 
communication par le difcours leur eft interdite : il 
faut qu’ils fàflent par l’aûion ce qu’ils ne fçauroient 
faire par la parole , Sc que l’exemple exprime ce 
que leur bouche n’a pas la liberté de dire : que leur 
conduite foit fi reglee , fi exaéte Sc fi fainte , que 
leurs Freres y trouvent non feulement de quoy s’in- 
ftruire , mais de quoy s’animer dans l’exercice de 
leurs devoirs j II faut que chacun fe foûtienne Sc fe 
confble par la feule vue de fes Freres ; en forte que 
ceux qui marchent dans le chemin de la vérité , ou 
mefine qui ne l’ont jamais connue , prennent une 
vigueur toute nouvelle lors qu’ils en voyent devant 
eux qui les precedent ; Sc que ceux qui ont eu le 
malheur de l’abandonner, y rentrent avec plus de 
ferveur Sc de zele qu’auparavant. 

Secondement , les véritables Religieux font unis 
par des liens fi étroits Sc fi preflans, qu’il femble 
que ce foit en eux que ces paroles de Jesus-Christ 
fe trouvent parfaitement accomplies , claritatem, ioan.c. 
quant dedifii mibi , dedi eis , ut fint unum fient cr «or »7«v.n, 

unnm 
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unum fumas. Ils n’ont,comme dit fàint Bafile,qu’un 
mefine efp rit, qu’un mefme cœur, & qu’une mef- 
me volonté : Ajoutons une mefine affaire qui eft 
celle de fervir J e s u s-C HRisT,ôcde combattre 
fans aucune trêve contre les ennemis de fon nom 5c 
de fa gloire : Ils font donc engagez dans les mefîncs 
travaux , dans une mefine guerre , expofez aux 
meftnes dangers ; chacun eft incefl'amment regarde 
de fon Frere , ôe eft en mefine temps le témoin de 
fon a&ion.Et comme la timidité & la foiblefle d’un 
foui peut caufer un affoibliffement & une perte ge- 
nerale , ôe qu’au contraire plufieurs peuvent trou- 
ver leur force fie leur bonheur dans la confiance fie 
dans la fidelité d’un feul , il faut que leur défenfè 
foit une 5c continuelle. Qu’ils fe donnent la main 
les uns aux autres ; que les forts foûtiennent les foi- 
blés j que les plus fermes raffinent ceux qui font 
chancelans; afin que tous fe réiiniffant dans un mê- 
me effort 5c dans une ferveur égale , ils remportent 
une mefine viéloire , acquièrent une mefine cou- 
ronne , 5c terminent leurs combats par un fembla- 
ble fuccés. Soyez donc perfuadez que celuy-Ià tra- 
hit la caufe de ion Maiftre, fefeparede fes Freres, 
& abandonne leur falut , qui manque de les encou- 
rager par fon exemple. 

Q^u estion II. 

j Efi-ce donc une faute capitale de ne pas donner 1 l'exem- 
ple h fes Freres ? 

R E’ P O N s E. 

C Omme il n’y a rien par 011 les Moines puiflènt 
fe rendre des affiftances plus utiles , ôe contri- 
buer davantage à ia fanélification les uns des au- 
tres , que par le bon exemple ; celuy qui refufe à fos 
Freres un fecours fi neceffaire fie fi avantageux, 

man- 
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manque à une obligation eflènticlle j témoigné évi- 
demment qu’il n’a point de charité pour eux , que 
leur fàlut luy eft indiffèrent , & qu’il ne fait aucun 
cas de cette grande vérité que le faint Elprit nous 
enlèigne dans l’Ecclefiaftique ; Ravoir, que chacun 
par l’ordre de Dieu eft charge de fon prochain; 
MandavitiUis unie nique de proximo /ko .Et il faut qu’il Eccl. c 
fçache que J E s u s- C H R 1 s T luy demandera *7* v,ia# 
compte de l’ame de Tes Freres , & qu’il fe trouvera 
refponiable à Ton jugement des fautes qu’ils auront 
commiles , 8c dont ils auroient pû fe garantir s’il 
avoit eu la charité de les éclairer , de les conduire, 

& de les fortifier par fon exemple. 

Confiderez , mes freres , que les Solitaires font 
des vaifleaux d’éledion ; que Dieu les a placez dans 
fà maifon pour en eftre l’honneur Sc l’ornement,8c 
pour en faire la beauté principale ; qu’il les a faits 
pour l’édification de fon Egliie , afin que malgré la 
corruption dumonde,on pûft remarquer lès veritez . 
Scfèsmaximes dans la pureté de leurs moeurs, & 
dans l’innocence de leur vie. Ainlî un Religieux ne 
peut plus fe tenir dans un milieu entre le bien & le 
mal , ny dans une maniéré de fulpenfion entre le 
blâme 8c la loüange : Il détruit aullî-toft qu’il cef. 
fe d’édifier, parce qu’il fe tire de l’ordre de Dieu; 
qu’il n’eft point ce qu’il veut qu’il foit , 8c que ceux 
qui ne voyent pas en luy des adions dignes de lès 
devoirs 8c de l’excellence de fon eftat , fe fcandali- 
lént de la conduite en le regardant comme un arbre 
fans fruit , un feu fans clarté , une lampe fans lu- 
mière ; & il ne doit point douter que cette menace 
terrible de J E s u s-C H R 1 s T ne tombe fur luy: Si 
quelqu’unfcandalifeundecespctitsqui croient en 
moy , il vaudrait mieux pour luy qu’on luy pendift 
au cou une meule , Sc qu’on le jettaft au fond ’de la 
mer. fini fcandali\averit unwm de pufiUis iftis , qui M «te. 
in me .credunt, expedit ci» ut fujpendatur mola *{î- ** •**<**' 
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naria in colloejus cr demergatur in profundum mutité 
Il n’y a rien de plus évident que ce qui lait qu’un 
Religieux n’eft pas exemplaire , c’eft qu’au lieu 
d’avoir les vertus de fon eftat ôc les qualitez qui de- 
vroient le rendre recommandable , il en a de con- 
traires, s’il ne donne aucun exemple de penitence* 
de modeftie , de mortification , c’eft dans la vérité 
qu’il n’eft ny pénitent, ny modefte , ny mortifié; 
s’il n’édifie ny dans le filence, ny dans le travail 
ny dans Ton exaétitude , c’eft qu’il n’eft ny filen- 
cieux , ny régulier , ny fervent ; Enfin fi lés a étions 
font mortes , ôc fi l’on n’y trouve rien qui anime ôc 
qui infpire l’amour du bien, fans doute fesdére- 
glemens , fes défauts ôc lés imperfeétions , en font 
la caufe , & l’on peut dire que dés-là qu’il n’eft pas 
à fes Freres un fujet d’édification , il leui devient 
une occafion de chute 5c de fcandale ; Et que fou- 
vent fa conduite eft d’autant plus dangereufè , qu’e* 
' ftant exempte de ces vices grofliers qui donnent de 
l’horreur , on en a moins d’éloignement , ôc par 
confequent, fes Freres le portent plus facilement à 
l’imiter ; C’eft un poifon dont l’operation eft lente, 
ôc l’effet tardif, mais il ne laiflè pas d’eftre certain* 
ôc de donner dans fon temps le coup de la mort. 
Air .li b- Qui in conjptftu populimalèvivit , quantum in Mo eft, 
de Faft.c eum ^ ^ u0 a ttenditur occidit. C’eft un mal-heurdans 
lequel tombe un Religieux qui négligé de rendre fes 
• aétions exaétes, ôc de donner l’exemple. Il n’y en 
a que trop qui fe repofent fur l’innocence de leur 
vie , pendant qu’ils font chargez au jugement de 
Dieu de la perte de leurs Freres, ôc d’un grand 
nombre de maux qui ne leur font point connus. 


Qui* 


\ 
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Q^U ESTION I II* 

Efl-on âujji obligé de prier Dieu pour fes Freret f 

R e’p o n s e. 

C Omme vous ne doutez point que par le pre^ 
cepte de Jésus-Christ vous ne foyez 
obligez d’aimer vos Freres en la maniéré que vous 
vous aimez vous-mefmes , & que l’amour dont 
vous vous aimez ne foit la mefure de celuydont 
vous les devez aimer. Il faudroit que vous igno- 
ralïîez la necelfité St Futilité de la priere , ce qu’elle 
peut j Sc ce qu’elle opéré pour voftre fanâifica- 
tion , pour ne pas fçavoir que vous elles obligez de 
l’employer auprès de Dieu pour la fânftification de 
vos Freres. Mais l’experience aüflî-bien que l’in- 
ftruélion des Saints , nous ayant appris que c’eft par 
elle que vous obtenez de Dieu toutes les grâces dont 
vous avez befoin pour perfeverer dans Ion l'ervice 
avec une fidelité confiante , il ne Ce peut que vous 
ne reconnoiflïez que ce vous eft une particulière 
obligation de vous fervir de ce mefine moyen au- 
près de Dieu pour obtepir à vos Freres les melmes 
biens Sc les melmes avantages ; Et fans cela vous 
feriez bien éloignez de les aimer en la maniéré que 
J e s u s-C h R 1 s t vous le commande , 8c la cha- 
rité que vous prétendriez avoir pour eux, feroit 
bien differente de celle que vous auriez pour vous- 
melmes. 

Il vous faut donc entrer dans toutes les necelfi- 
tez de vos Freres, vous laiffer toucher des eftatsôc 
des diverfès difpofitions dans iefquelles ils font ; il 
faut gémir devant Dieu, de leurs miferesluy ren- 
dre des aétions de grâces des biens qui leur arrivent, 
le prier en union avec eux, & vous confiderer 
comme compofant un corps , dont yous elles Sc 
Tome I . N les 
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les uns 6c les autres les membres & les parties. Ne 
craignez point que ce que vous demanderez pour 
vos Freres , tienne la place de ce que vous pouvez 
prétendre pour vous-mefmcs , & que Dieu vous 
rabatte ce que vous aurez obtenu par vos prières en 
leur faveur ; N’apprehendez point que vous vous 
oftiez le temps que vous employez pour eux aupre's 
de Dieu. Sçachez au contraire que vous n’avancez 
jamais plus vos affaires auprès de luy , que quand 
vous luy recommandez celles de vos Freres : Et que 
comme dit faint Grégoire , celuy qui s’efforce de 
prier pour les autres, fe rend à luy-mefme par fa 
charité une affiftance utile , 6c plus il intercède avec 
pieté pour fon prochain , plus il devient digne que 
. Dieu ne différé point de l’écouter dans fès propres 
morai.Hb befoins : Quifquis pro aliis intercedere nititur , (îbi po- 
3 y c, 7. tius ex charitate fuffragatùr pro fmetipfo tant à ci- 
titis cxaud:ri meretur , quantd magis devotepro aliis in- 
tercédât. 

Vous ne devez pas ignorer , mes Freres, ce que 
faint Cyprien nous enfeigne fur ce fujet. Le Dieu 
de la paix 6c le Doéteur de la concorde , dit ce 
grand Saint, qui nous a appris ce que c’efloit que 
l’unité, a voulu qu’un feul priait pour tous les hom- 
mes , comme luy-mefme a porté tous les hommes 
Cypr. de j ans un p eu j . pacis cr concordi <e magiflerqui 
minica docut uatatem , fie orare unvm pro omnibus voluit , 
1er. 6. quomodo ipfe in uno omnes portavit. Les trois enfàns, 
continué -r’il , obfèrverent dans la fournaife cette 
mefme réglé de prier, eftant unis par une mefme 
oraifon ôc par un mefme efprit. C’eft ce que nous 
liions dans la fainte Ecriture , ôc lors qu’elle nous 
déclaré de quelle maniéré ils ont prié , elle veut 
nous donner un exemple que nous puiffions imiter, 
afin que nous leur devenions fèmblables : Alors 
Dan j.v. ( ce font les paroles) ils bénirent Dieu tous trois, 
**• & chantèrent fes loüanges comme d’une mefme 

<6 bou- 
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bouche : ils le loiioient d’une mefme bouche, quoy 
que J e s u s-C hrist ne leur eût point encore 
appris à prier * c’eft pourquoy leur prier fut pref- 
fante & efficace , 8c mérita d’eftre exaucé du Sei- 
gneur , parce qu’elle eftoit charitable , fîmple 8c 
i'pirituelle; C’eft ainfî que nous voyons que les Aft.1.14 
Apoftres Sc les Difciples prièrent après l’Afcenfion 
de J E s u s-C h R 1 s t 5 car il eft écrit , ils perfe- 
Yeroient tous dans la priere dans un mefine efprit 
avec les femmes Marie Mere de J e s u s & fes 
Freres , & faifoient ainfî paroiftre l’ardeur & l’u- 
nion de leur prierez Dieu qui fait habiter dans une pfaI/7.7 
mefme maifon ceux qui n’ont qu’un mefme efprit, 
ne recevra dans fes demeures éternelles que ceux 
qui feront un par Une mefme priere. Deus qui inha- Cypria: 
litare facit unanimes indomo , non admittitin divi-i^ià, 
nam c* aternam domum , nifi apud quos eft unanimls 
oratio. 

Si ce grand Saint parloit de la forte à tous les 
Chreftiens , que ne diroit-il point à des Moines , 
que Dieu n’a mis enfembie que pour retracer 8c 
faire revivre cette union fi fainte 8c fi parfaite qui le 
rencontroit entre les Chreftiens du premier temps 
de l’Eglife ? Vous eftes unis, mes freres, dans vos 
exercices , dans vos obfervances , dans vos occu- 
pations ; vous eftes enfembie le jour 8c la nuit 5 
vous n’avez rien de propre Sc de particulier ; il n’y 
a rien qui ne vous foit commun avec vos Freres^ 
tout cela marque quelle doit eftre l’union des vo- 
lontez , des coeurs , 8c des efprits : Mais affinez- 
vous , qu’elle ne fera jamais ny véritable , ny fin- 
cere j que cette mefme union ne fe trouve dans vos 
prières , 8c que vous n’ayez autant de foin d’offrir 
vos Freres à J e s u s-C hristj que vous en pou.* 

Yez avoir de vous y offrir vous-mefmes. 

Ne vous imaginez donc pas , que de prier pour 
Vos Freres j-ce foit uA fimple confeil ouuncom- 

N z mait- 0 
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mandement peu important ; mais foyez perfuâdez 
que c’eft à vous à qui l’Apoftre parle , & qu’il vous 
i.Toan. dit. Hui enim non diligit f rat)' cm fi.um quemvidet, 
c-4,v.20 peu» t quem non v du quomodo poteft diligtre ? Com- 
ment eft-cc que vous aimerez Dieu, que vous ne 
voyez point, fi vous ne pouvez venir à bout d’ai- 
mer vos Freres que vous avez inceifammént devant 
vos yeux l cependant il eft certain que vous ne les 
aimez point, fi vous leur refufez une des marques 
lies plus efientielles que vous puiflïez leur donner de 
Yofîre amour. 

Qjt estion IV. 

De quelle maniéré doit-on s'acquitter des autres 
devoirs de la charité envers les Freres ? 

Re’ponse, 


Auguft, 




I L ne faut pas manquer de joindre à la priere & 
à l’exemple , les offices extérieurs qui font com- 
me les liens qui tiennent les cœurs & les volontez 
unies ; c’elf par eux que nous confervons cette 
union de charité qui doit eftre entre les Freres , & 
que leur perfuadant que nous les aimons , nous 
leur perfuadons auflî de Iious aimer : Glutinum ani- 
mant» focietas fidelium. Les Freres s’éclairent & 
s’édifient les uns les autres par l’exemple : ils fè 
fortifient & fe foûtiennent par la priere ôc parles 
marques extérieures de leur charité j ils fè lient Sc 
s’affermifTent dans l’unité d’un mefme corps , fans 
quoy une Congrégation Monaftique n’eft rien 
qu’un afTemblage de membres Sc de parties diffe- 
rentes , qui n’ont entre elles ny rapport , ny liaifon, 
ny véritable intelligence. 

Vous devez donc donner à vos Freres tous les 
témoignages poffibles d’une affeftion toute pure 
Sc toute cordiale , Sc ne pas perdre une feule occa- 

fion 
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fion de leur faire connoiftre que vous les aimez t 
Charitatem fratcrnitaiis cafloimptndar.t amorc. Ceux Reg Ben 

3 ui font appliquez au fervice de la Communauté, c. 7*»,. 

oivent s’acquitter de leur miniftere avec tant de 
loin , de pon&ualité , ôc de diligence , que l’on 
puiilè remarquer la bonté de leur cœur dans leurs 
actions. S’ils font chargez de folliciter les malades, 
il faut qu’ils reconnoiiïent Jesus-Christ 
dans leurs perfonnes qui veut y endurer ce qu’il n’a 
pas voulu fouffrir dans la fienne , & qui achevé par 
toutes les langueurs , les douleurs ôc les autres ac- 
cidens des maladies dont il les vifite, ce qui manque, 
encore à la perfection de fes propres fouffrances. 
Infirmorum cura ante omnia fuper omnia adhibenda Il.id, c , 

efi , ut ficut re vexa Chriflo , ita ris ferviatar. Il faut i 
dans ce fentiment 5c dans cette vue qu’ils les aflî- 
Itent de toute leur ferveur , qu’ils les fupportent 
dans leurs foiblefies , dans leurs infirmitez foit dfe 
corps, foit d’efprit au cas qu’il s’y en trouve, com- 
me ils veulent eux-melmes que J e s u s-C h r i s t 
les fupporte. 

Mais fi J E s u s-C h r i s t fe rencontre dans les 
Freres infirmes 5c languiffans , il n’cft pas moins 
dans ceux qui les confident 5c qui s’appliquent à les 
fecourir. Car celuyquia dit; J’ay efté malade , Ôc 
vous m’avez vifite, Infirmusfti , crvifiaftisme ; a Malt# t. 
dit auflï ; Quiconque demeure dans la charité , de- * ** v> i 6 - 
meure en Dieu , ôc Dieu demeure en lüy. Quimanet j . Io.c.4, 
in cbaritate, in Deo mantt , Deus in eo. De forte v. 16. 

qu’ils doivent tous le regarder avec un refpeét , une 
charité , ôc une confideration égale ; fi les uns 
s’eftiment heureux de fervir leurs Freres , il faut que 
les autres fe çroyent indignes d’en eftre fervîs. 

Pour ce qui eft des Religieux qui ne font pas dans 
des emplois, ny dans l’occafion de donner à leurs 
Freres ces fortes de marques de leur amour , il faut: 
qu’ils vivent enue eux dans une intelligence fi par- 

N i. fai- 
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laite, & fi confiante, qu’elle ne reçoive jamais la 
moindre atteinte : Il fout que chacun confidere Ton 
Frere comme Ton Supérieur , qu’il ne refifte jamais 
à fes fentimens , qu’il Toit toujours preft de quitter 
fa volonté propre pour foire la fienne , qu’il le pré- 
Reg. S.B, vienne par fon refpeCt ôc par fo déférence : Ut horto - 

c, 7*. re fe invi cent provenant obedientiam fibi certatim 

impendant. Qu’il fe charge des travaux les plus pé- 
nibles pour le foulager , qu’il veuille bien eftre efti- 
Reg,Bre. nié coupable pour foire qu’il paroifle innocent. En- 
gu. 17 j fin , comme dit faint Bafile , qu’il foit fénfible à 
tous les biens ôc à tous les maux qui luy arrivent, 
ôc que les eftats differens où illeYoitfofléntoufo 
douleur , ou fa joye. v 

Qjj e s T 1 o N V. 

Ce que vous dites ne reçoit-il point de reftriBion , ç>* le t 
anciens Religieux doivent-ils rendre cette 
obeijfauce aux plus jeunes! 

R E* P O N S E. 

N E doutez point , mes freres , qu’ils ne le doi- 
vent , & que cette obligation ne foit generale* 
la charité eft le lien ôc le fondement des Commu- 
nautez Monaftiques. Comme elle les forme elle les 
confèrve , elle foit que les Freres vivent félon l’or- 
dre de Dieu dans un concert ôc dans une intelligen- 
ce fointe , Ôc qu’ils portent tous enfemble le joug 
Soph.j s du Seigneur, Humerouno , d’un melme efprit , d’un 
mefme coeur , ôc d’une mefine volonté. La con- 
viction dans laquelle ils doivent eftre que la défé- 
rence ôc la foûmiffion qu’ils ont les uns pour les au- 
tres , eft ce qui maintient davantage cette charité, 
ôc empêche plus que toutes chofes que rien ne la 
trouble ôc l’altere , fért d’un puifiant motif pour les 
obliger à s’en donner des marques , ôc à ne perdre 
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aucune occafion de fe rendre une obeïffance promp- 
te & exacte. 

C’eft de quoy tous ceux que la vocation de Dieu 
engage dans les Monafteres par les meimes Vœux 
& fous les mefines Réglés doivent eftre perfuadez } 
& il faut que ces perfonnes qui font obligées de ten- 
dre, & de s’élever à la fouveraine perfection, éta- 
bliffèht parmy eux une obeïffance fi entière , fi 
étendue & fi cordiale , qu’aux moindres lignes 
qu’ils fè font pour exprimer leurs penfées ils s’en- 
tr’obeïffent avec autant de ponctualité , que s’il s’a- 
giffoit d’executer le commandement du Supérieur, 
& cela doit s’obferver avec tant d’exaCtitude,que les 
anciens mefmes fe foûmettent avec plaifir aux plus 
jeunes , fans que ny leur âge , ny l’antiquité de leur 
Profeflion les en empêche. 


Qjj estionVI. 

Ce fentiment n'a-t'il rien de contraire a la Réglé 
de faint Benoifl ? 

Re’p o n s e. 

O m m e il peut venir dans la penfée de ceux 
_ qui regarderont fuperficiellement cette condui- 
te, ôc qui ne prendront pas foin d’en penetrerle 
fond ny l’efprit , qu’elle eft contraire a quelques en- 
droits de cette Réglé qui portent , que les anciens 
Religieux aimeront les jeunes , que les jeunes hono- 
reront & obéiront aux anciens avec toute forte de 
charité & de follicitude : Ju nioresprioresjuos hono- 
rent , priores juniores fuot diligant. 'De cattro omnes 
juniores prioribus fuit 0 mm charitate ac follicitudine 
cb edi ant ; Il eft neceflaire que vous (cachiez que 
c’eft une difficulté qui n’a point de fondement foli- 
de , & qu’il eft aifé d’y répondre. 

Premièrement, pour combattre ces deux articles, 

N 4 il 
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il fàudroit que nous dilfions precifc'ment que les an- 
ciens ne doivent point aimer les jeunes , & que les 
jeunes ne doivent ny honorer les anciens ny leur 
obéir. Cependant nous fommes bien éloignez de 
prétendre rien de femblable , puifque nous croyons 
que les anciens font obligez d’avoir de la charité 
pour les jeunes , mais que l’édification , l’amour 
de la fimplicité & de la perfection , doit les porter 
à faire ce que les jeunes Religieux défirent d’eux , 
lors que l’occafion s’en prefente ; Et que pour les 
jeunes, il faut qu’ils fe foûmettent avec d’autant plus 
de promptitude , de relpeét St de religion , qu’ils y 
feront excitez par leur humilité & par leur exem- 
ple. Il n’y a gueres d’apparence que faint Benoift 
penfaft autre chofe lors qu’il a dit fans diftinCtion 
au lieu que nous avons cité dans la queftion prece- 
dente , que les Freres le rendroient les uns aux au- 
tres des témoignages d’honneur ; qu’ils fupporte- 
roient avec beaucoup de patience leurs imperfe-r 
étions , foit du corps , foit de l’efprit ; qu’ils s’obeï- 
roient avec émulation & à l’envi,& que nul d’entre 
eux ne feroit ce qui luy plairoit davantage , mais ce 
7*. qui feroit plus au gré de fon Frere : Ut honore fe invi- 
tent praveniant ; infirmitates ftve corporum , (îve w«- 
nm patient 1 (fine tolèrent , obedientiam fibi certatim im- 
pendant , nuümcpaodfîbï utile judicatfequatur , fedqkoi 
tnagis alii. Et que fi on infiftoit pour montrer que 
les anciens Religieux ne doivent point obéir aux 
jeunes, fur ce qu’il eft dit que les jeunes les hono- 
reront ; il fàudroit qu’on ne fift point d’attenion 
que les hommes doivent au Fils de Dieu des re- 
fpeCts , des hommages , & des adorations infinies, 
& cependant qu’il n’a pas laifTe d’eftre envoyé, & 
de venir, comme il le dit luy-melme pour les fer- 
vir. 

Secondement , faint Benoift n’a pas renferme 
toute la perfection religieufe dans la lettre de la 

Re, 
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Réglé, comme il le déclaré dans le dernier Cha- , 

pitre: Reguiam autan banc defcripfitms uttamobfcr- 
vantcs in Monafteri s , crc cliquât cm. s vd bo- 

nifiât cm ntorurn , aut iràtium cotrvcrj admis nos de- 
monftremus habere .... Caterum ai perfeBionem qù Reg c. 

; tendit , funt doBrina fanftorum Vatri m , quant» ob- 7 J* 
fervatio per durit homintm ad cdfitudi tient perflBionis , 
qua enim pagina aut qui s ferma divin a auBoritatis 
veteris c?* novi Teflamenti nonefireBiJfitnanorma vit«e 

humante, çrc C’eft a{furément un ordre tres- 

beau & tres-loüable , lors que dans une Commu- 
nauté Religieufe les choies font fi bien réglées , que 
tout eft fournis aux ordres du Supérieur ; que les 
anciens ont de la charité pour les jeunes , ôc que les 
jeunes leur obeïffent ; mais c’eft une perfection 
beaucoup plus éminente , quand les anciens mef- 
mes, EffeBiut parvuli , défèrent aux plus jeunes, Matt. i«, 
& qu’ils leur apprennent par cét effet de leur humi- 3 * 
lité , que rien n’eft fi eftimable , ny fi grand parmy 
des perfonnes confacrces à Dieu par les Vœux de 
la Religion, que la docilité & l’obeïffance, Ainfi 
s’il eft vray que nous changions quelque chofe à la 
Réglé , ce n’eft pas pour l’affoiblir , ny la détruire, 
mais pour l’étendre ôc la perfectionner félon l’elprit 
deceluyqui l’a faite: Ltgemcrgb difiruimtts ? abftt-, AdRom, 
ftd legem ftatuimus. 3 1 * 

Troifiémement , le mcfme Saint dans le lieu que Ibid, 
nous venons de rapporter , propofe à fes difciplcs la 
pratique des inftruétions contenues dans les -faintes 
Ecritures. Or il n’y a rien qu’on y voye davantage , 
que cette foûmiftion réciproque que les Chrcftiens 
doivent avoir entre eux. Saint Paul parlant aux chap. 2 ; 
Philippiens , les exhorte de fe confidcrcr, comme v. 3 * 
s’ils eftoient fuperieurs les uns des autres ; c’eft à di- 
re de fe rendre par le fentiment d’une humilité cha- 
ritable ôc fîncere , l’obeïffance qu’on rend à de vé- 
ritables Supérieurs. Jubmilitate fuperiorss fibiinvi- 

cun 
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com arbitrantes . . Mais ce que J E s u s-C h r i s t 
nous a dit dans l’Evangile , eft fi clair 8c fi exprès , 
qu’on ne peut pas l'ignorer. Il nous déclaré que 
celuy qui voudra s’élever au-deflus des autres , doit 
s’abaifl'er au-deflous d’eux , 8c les fervir ; que celuy 
qui voudra eftre le premier , doit fe tenir comme 
l’efclave : Quivoluent inter vos major firi , fit ve fier 
minifier , cf quivoluerit inter vos primtts efie , critvefter 
fervus : 8c pour fortifier fa parole par fon exemple , 
il ajoute qu’il eft venu luy-mefîne , non pas pour 
eftre fervy , mais pour fervir. Sicut filita hominisnon 
venit minifirari , fed miniflrare 

Quatrièmement , nous voyons encore que faint 
Benoift confeille , 8c porte ceux qui voudront me- 
ner une vie plus parfaite que celle qu’il établir dans 
fa Réglé , d’embrafler la converfation des fainrs Pe- 
res qui l’ont précédé , 8c particulièrement les infti- 
tutions de faint Eafile. Voicyfes paroles que nous 
avons déjà citées. Caterum ai perfSionem qui tendit, 
funtdoflrin <e fanBon.m Vatrum , çrc. Sed cf Régu- 
la fanîli Patrisnoflri Bafilii quid aliud funt ttifi benc 
viventium , CF obedientium Monachorum exempta , CF 
inflrumenta virtutum. Cependant nous lifons dans 
la relation que faint Bafile nous a faite de la ma- 
niéré , dont les Solitaires de fon temps fe condui- 
foient dans les Monafteres , que les Freres exer- 
coient entre eux une charité , une déférence, 8c une 
foûmiffion égale 8c réciproque , fans que l’antiqui- 
té ny l’âge en difpenfàfrperfoflne : Ils font , dit ce 
faint Doéleur , en parlant des Cœnobites , égale- 
ment les ferviteurs 8c les maiftres les uns des autres, 
8c confervent une liberté invincible ; ils s’entredon- 
nent des marques d’une fervitude parfaite, qui n’eft 
caufée ny par la necefiité, ny par l’infortune, ny par 
la violence qui remplit toujours de douleur ceux 
qui la fouffrent j mais qui n'eft que le pur effet d’u- 
ne élection toute libre 8c toute pleine de joye j la 

chari- 
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charité faifant que des perfonnes libres s’affujettil- 
fentlesunsaux autres, 8c confervent leur liberté 
parle choix volontaire qu’elles en font. 

Il dit dans un autre endroit , que la différence de Qu*ft. 
ceux qui commandent ne doit nullement fervir ' > 4 * 
d’obftacle à l’obeï (Tance de ceux qui font en eftat 
d’obeïr, Moïfe n’ayant point refifté au commande- £xod. t »• 
ment de Jetro fon beau-pere. 24. 

Lemefme Saint dans la Queftion 1 1 5. s’eftant 
fait cette demande, comment obeïrons-nous les UJ * 
uns aux autres ? répond, en la maniéré qu’un fer- 
viteurefl obligé d’obeïr à fon maiftre ; félon la pa- 
role de noftre Seigneur qui dit: Celuy qui voudra Marc. te. 
eftre le premier d’entre vous doit eftre le ierviteur ; 44 * 

& il fe fert enfuite pour appuyer fon fentiment des 
endroits de l’Evangile 6c de faint Paul, que nous A ^Ga ’ 
avons rapportez. 

Difons davantage , mes freres , quand mefme 
faint Benoift auroitétably dans fa Réglé cette in- 
dépendance en faveur des anciens Religieux , telle 
ou’on la prétend ; les raifons qu’on a prefentement 
d’en changer cét article font fl confiderables, qu’on 
auroit tort de blâmer ceux qui n* y auroient aucun 
égard ; 8c Ton doit croire qu’il le changerait luy- 
mefme s’il vivoit. Nous apprenons de S. Bernard, 
qu’au cas qu’il arrivait que les reglemens que l’on 
fait dans les obfèrvances Monaftiques pour y main- 
tenir la charité 8c le bon ordre ,*euffent dans la fui- 
te des temps des effets contraires; il eft jufte qu’ils 
perdent leur autorité 8c leur fbrce,8c qu’on cefle de 
les obferver: Quamdiuergo cbaritati militant immobili- De pr*. 
ter fixa funt.... ~ 4 tfîè contrario , contraria forte ali. cep. & 
quando vifafuerint bis dumtaxat quibut hoc poffe videre ll P' c ' 2 * 
d it*m eft, provider e créditant eft-, nonne juft'Jfmum 

tjfe iquet ut qu£ pro charitate inventa fuerunt , pro 
tharitate quoque ubi expedire videbitur , vd om ttantur, 
tel mtcrm ttantur , vel in aliud forte commodtus demu~ 

tentur-. 
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ternir-, fient è regione iniqitum procitl dubio foret , fi fitù 
tnt ci pro fo!a charitate contra ch iritatemtenerentur. Or 
il ne s’eft gueres introduit de plus grand abus dan» 
les Cloiftres , que celuy que l’exemption & les pri- 
vilèges que les anciens Moines fe font attribuez , y 
çntcaufé. L’antiquité de leur Profefïion eft deve- 
nue pour eux un titre qui les tire de la dépendance, 
& qui les difpenlé de l’aflujettiflèment 5c des regu- 
laritez aufquelles les autres le font fournis j Ils 1e 
perfuadent qu’elle leur donne le droit de tout exa- 
miner , de tout juger , ôc de tout cenlurer -, ôc on 
peut dire quil y a autant de Supérieurs qu’il y a 
d’anciens dans les Monafteres ; Ce qui en bannit la 
pieté , en ruine la difeipline , 5c y jette un dérègle-, 
ment 5c une confufion fcandaieule ; ainfi y a-t il 
rien de plus jufte pour empêcher qu’un fi grand in- 
convénient n’ait aucune entrée dans les Cloiftres, 
que de faire en forte que les anciens perdent toute 
vue , tout fentiment, 5c mefme s’il eft po(Iïble,tou-. 
te mémoire de leur antiquité ; qu'ils vivent parmy 
leurs Freres dans une égalité parfaite ôc entière- 
ment perfoadez que toutes les diftinélions font dan- 
gereules ; qu’il- y a toujours fujet de craindre dans 
les prérogatives ; que le coeur de l’homme n’eft ny 
allez fimple , ny allez droit pour en faire un bon 
ufage ; qu’on s’égare dans tous les chemins ; que la 
voye de Humidité toute feule eft allurée ; Sc que fe 
fbûmettre lans difeernement aux grands,aux petits, 
aux jeunes , ôc aux anciens , c’eft proprement la 
vertu de Jésus-Christ, celle de les Saints , 
5c par confisquent qu’elle doit eft te celle des Moi- 
nes. 

Mais après tout , pourquov voudroit-on exem- 
pter les anciens de cette obeïlfance ? Si on prétend 
qu’elle ne convient ny à leur vicillclTe , .ny à leur di- 
gnitc,il faut que l’on ne confidere pas que leur eftat 
n’eftam qu’une Profeflion d’humilité , rien. ne leur 
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tft plus propre , & ne leur convient mieux que ce 
qui les humilie & les abaifiè j & que dans tous les 
temps & les âges , ils ont une égale obligation de 
témoigner ce qu’ils font , par leurs a&ions 8c pa r 
leurs œuvres. 

Si on dit que cette foûmiffion eft contraire â l’or- , 
dre de la nature ; Ignore-t’on que la Loy de la grâ- 
ce détruit en quantité de rencontres la Loy de la na- 
ture ? Qu’elle arrache les enfans du fein des peres 8c 
des meres ; qu’elle fepare les maris 8c les femmes ; 
qu’elle donne de jeunes Supérieurs à des vieillards j 
qu’elle a mis quelquefois les peres fous la conduite 
de leurs enfans ; en un mot , cette exemption cft-el- 
lefoûtenable ? & peut-on trouver des raifons pour 
la défendre , depuis qu’il a efté dit de J E s u s- 
ChrisTj çr erat fub dit us illis. Luc, ca, 

De craindre que cette déférence ne foit un fujet v ' JI « 
aux jeunes Religieux de s’élever, & de croire qu’ils 
en doivent eftre moins fournis aux anciens , cela n’a 
aucun fondement ; puis qu’au contraire leur exem- 
ple les rendra plus fervens Sc plus exaéts dans l’o- 
ueïfTance j plus ils verront en eux d’humilité, plus 
ils les jugeront dignes de leur refpeét , 8c plus ils 
s’étudieront de leur en donner des marques en les 
prévenant par toutes fortes d’offices ,8c en exécu- 
tant avec promptitude & pon&ualité jufqu’aux 
moindres lignes qui leur viendront de leur part ; Et 
fi quelque chofeeft capable de leur donner de l’a- 
mour 8c de l’eftime pour l’obeïffimce , c’eft de voir 
que des anciens Religieux renoncent aux exem- 
ptions qu’ils pourroient prétendre en vertu de leur 
âge 8c du rang de leur Profeffion,pour joiiir du me- 
nte , des avantages , & des benedi&ions qui le ren- 
contrent à obéir. 

Tout cela prouve , mes freres, d’une maniéré in- 
•onteftable , 

Premièrement , que la déférence que les anciens 

Relî- 
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Religieux rendront aux plus jeunes , n’a rien qu» 
foit oppofé à la Réglé de faint Benoift. 

Secondement, qu'elle eft félon fonefprit, qu’il 
l’approuve, qu’il la confeille. 

Troifiémement, qu’elle eft autorifée par l’exem- 
pie de J E s u s- C H R 1 s T , ôc par le precepte de 
l’Apoftre. 

Quatrièmement, que cette conduite bien loin 
d’avoir quelque chofe d’injufte, eft la plus parfaite, 
la plus élevée , Ôc la plus fainte. 

Cinquièmement , qu’elle prévient de grands 
maux , ôc qu’elle enferme de grandes utilitezi 

Sixièmement , qu’en établiflant dans les Cloi- 
ftres une obeïflànce profonde , elle retranche toute 
matière de conteftations , ôc y établit en mefme 
temps une paix confiante. 

Enfin , qu’on ne peut avoir aucune raifon jufte 
ôc légitimé ny de la condamner > ny de la com- 
battre. 

Remarquez , mes freres , que nous n’entendons 
parler que des fimples Religieux, ôc non pas de 
ceux qui font dans les Charges , ôc qui ont quelque 
autorité dans le Monaftere , aulquelstout le monde 
convient qu’on doit rendre en tous temps , ôc en 
tous lieux une obeïflànce prompte ôc exacte, 

Qjj es T 1 o N VII. 

Tar quels moyens pouvons-nous faiisfaire h tout 
ces devoirs ? 

R e’p o N s E. 

I L y en a deux principaux , le premier eft d’ob- 
ferver ce precepte de laRegle de faint Benoift.Ow- 
nibus fe inferiorem c ? 1 viliotem , non folùm fui hvguâ 
, pronunciet } [edetiam intima cordiscredat offtBu humi- 
lias fe... .Le Religieux qui fera perfuadé de fon 

- neant> 
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néant , qui fê regardera comme un membre inutile, 
qui s'appliquera dans la fincerité de Ton cœur ces 
paroles du Prophète * Ego fumvermis e* non homo, PfaI.zt. 
fl pprobrium homimm , ç» abjeftio plebis j fe croira in- v, 7* 
fèrieur en toutes chol'cs à Tes Freres , le reputera in- 
digne de leur focieté , ôc n’aura aucune peine de 
s’acquitter envers eux de tous ces devoirs de chari- 
té , de refpeCt , de foûmifïïon , ôc de déférence au- 
tant que la Profelïïon l’y engage. 

Le fécond eft de garder avec fes Freres ce filence 
rigoureux que la Réglé de faint Benoift vous prc- Cap 4, 
crit. Ce qui fait qu’il fe rencontre fi rarement de 
l’honnefteté , du refpeCt , ôc de la charité parmy les 
Moines, c’eft qu’ils s’échauffent, 6 c s’olfenfent dans 
les converfations ; ils fe divifent par la diverfité des 
fentimens, ils contractent des familiaritez ôc des 
amitiez toutes humaines qui font la ruine de la 
charité fainte ôc véritable ; ou bien ils reconnoifTent 
dans les communications qu’ils ont enfemble les dé- 
fauts de leurs Freres qui les rendent méprifables à 
leurs yeux , & qui empêchent qu’ils ne les eftiment. 

Par le filence on prévient tous ces inconveniens j 
on évité toutes les occafions par lefquelles la chari- 
té pourroit eftre altérée ; Ôc la privation , ôc la ra- 
reté du commerce font que les imperfections de- 
meurent cachées ; les Freres fe paroifTent toujours 
les uns aux autres comme des hommes tous nou- 
veaux ôc tous parfaits , ôc ils ne fe voyent que par 
les endroits qui les rendent recommandables. 

Ce qui eft plus important , mes freres , c’eft que 
dans toute cette conduite , voftre fin ôc voftre vue 
mit Jesus-Christ, que vous n’ayez d’autre defir 
que celuy de luy obéir ôc de luy plaire } ôc que, 
comme dit faint Grégoire, la charité que vous avez 
pour vos Freres , foit puifée dans le féin de Dieu 
comme dans fa fource : Per amorem Dei , amor proxi - fn lob. 

per amorem proximi amor Dei nutritur... ll ^7 c * 

Tune ' °* 
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Tune pim us in dileftione Dti proficimus , fi in ejufdeni 
dileftionts gremio prun proximi charitateUftamur. 


CHAPITRE XL 
De la Priere. 

(Question première* 

£uctie conduite devons -nous tenir dans la Priere ? 
Rb'pONSIi 

L a Priere dans le fehtiment deSfaintsPereseft 
toute la force 5c la puiflance des Solitaires,c’eft 
par elle qu’ils refiftent aux efforts de leurs ennemis, 
& qu’ils les furniontent ; C’cft par elle qu'ils fe foû- 
tiennent auprès de Dieu , qu’ils follicitent fa milè- 
ricorde , 5c qu’ils obtiennent de luy cesfècours ôc 
ces grâces fans lefquelles ils ne pourraient s’élever 
fans ceffe, comme ils y font obligez à cette perfe- 
ction à laquelle il les deftine. Ainfi le Solitaire qui 
négligé de prier , négligé le loin de fbn falut ; il 
abandonne ce que Dieu luy a donne de plus fort 5c 
de plus puilfant pour fa conlervation 5c pour fa dè- 
fènfe. C’eft un Athlete qui jette fes annesdansle 
milieu du combat , 5c duquel on ne peut dire autre 
choie , fînon que la perte paroift toute affurce. 

In Ree. Le P rem i er précepte que faint Antoine donne a 
a. i . h ‘ fes difciples , elt celuy de prier fans relâche , ~4nte 
omnia or a fine i^tertniffione. 

c. 4. in Saint Bcnoift veut que les Religieux foientafïï- 
pro1, dus à l’Oraifon; Orationi frequenter incombant: Qu’ils 
n’entreprennent jamais rien qu’ils n’en demandent 
l’accomplilfemeiit à Dieu par d’inftantes prières. 
Gnd Saint Jean Climaque dit, que la priere eft la 
a ” } / ’ fource de toutes les vertus j le canal par lequel cou- 
lent 
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lent toutes les grâces & tous les dons que nous re- 
cevons de la libéralité du Ciel , un avancement in- 
fenfible dans la vertu , la nourriture de l’ame , la 
lumière qui éclaire les tenebres de l'efprit , la ruine 
du deléfpoir , la richefle des Solitaires , le trefor des 
Anachorètes. . k . . 

Saint Ephrem nous enfeigne qu’un Solitaire doit orat * 
prier fans relâche le jour ôc la nuit 5 que toutes les 
vertus le forment & fe confervent par la priere 1 
qu’elle eft la gardienne de la tempérance > le frein 
de la colere $ qu’elle rabailfe les élevemens de l’or- 
gueil j qu’elle reprime les mouvemens de l’envie ; 
qu’elle éteint le louvenir des injures ; qu’elle égale 
les hommes aux Ange6. On rapporte que faint i n VIt< 
Epiphane difoit qu’un véritable Solitaire prioitPat, 
iuceflamment 3 ou au moins qu’il chantoit des 
Plea urnes. 

Calfien veut que l’ame d’un Solitaire foitcon- Collat.t* 
tinuellement attachée à Dieu 5 qu’elle ne s’en fe- **• 
pare jamais; qu’elle regarde comme nuifible & 
préjudiciable tout ce qui peut la diftraire pour un 
feul moment. ... Il dit que toute la fin d’un Soli- Collât. j>. 
taire , & la plus haute perfection tend à n’interrom- 1 • 
pre jamais fonoraifon* 6c à pofleder autant que le 
peut la foiblefTe d’un homme lur la terre , une tram, 
quillité immobile de l’ame, & une inviolable pu- 
reté de coeur. 

Si on avoit eu plus de relpett pour cesinftru* 
étions & ces lâintes Réglés , les Cloiftres feroient 
encore aujourd’huy l’édification de l’Eglife ; ils 
conlerveroient leur première fainteté , & la pluf- 
part des Moines ne feroient pas tombez dans cette 
effroyable dilîipation , par laquelle ils fe font ju- 
ftement attirez la colere de Dieu , le mépris des 
hommes. 

Souvenez-vous donc , mes freres , de mettre en 
pratique ce precepte du faint Efprit t Oportet fempet LuC4 

Tente I. O «rt* v. i, 
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orare cr non dtficm , ayez un foin particulier de 
vous purifier par la priere $ quecetexeicice foitle 
principal de vos devoirs ; que rienne vous empe- 
che de vous acquitter d’une obligation fi comman- 
dée St fi importante ; Maisprenezgardedenepas 
faire confifter cette priere dans une Spéculation tou- 
te feche & deftituée de cét efprit qui en doit faire 
tout le mérité 8t toute la force , St fans lequel elle 
ne fçauroit trouver ny d’agréement , ny d’accès au- 
prés’de Dieu auquel elle eft offerte. Ne croyez pas 
qu’elle foit une (impie produftion del’efprit, un 
arangement de penl'ees fpirituelles , ou un difcours 
fur quelque fujet de pieté. Ne reflemblez pas à ceux 
qui s’imaginent avoir fait une oraifon excellente , 
•' ‘ lors qu’effant aux pieds des Autels , ils ont raifon- 
né fur quelques veritez Chrétiennes , Sc qu’ils fe 
font étudiez a obferver les réglés St les méthodes 
i prefcrites par ceux qui ont traité de ces matières. 
Mais faites que voftre priere foitrla voix St le cry de 
voftre cœur , qu’elle parte de Ion lentiment , qu el- 
le en explique les affedions St les ardeurs 5 ouplù- 
toft que le faint Efprit l’y forme luy-mefme par fes 
operations toutes divines. Qu il ouvre voftre 
bouche intérieure , qu’il donne le mouvement à fa 
langue , St qu’il mette les paroles für les lèvres , puis 
qu’fl n’y a que fes faintes expreftîons qui foient di- 
gnes de la Majefté de Dieu , St qui méritent d’en 
eftre écoutées. Faites , autant que vous le pourrez, 
que voftre oraifon foit embrazée de ce feu facré, 
Ff.]8.v. dont parle le-Pl’ophete , quand il dit; Concttluit cof 
4 * meum intra me , cr in meditatione mea exardefeet 
ignis. Banniffez-en toute froideur,toute diftraaion, 
toute langueur , toute parefl’e , St ne vous prefentez 
Jamais à Dieu pour le prier , que ce ne foit de tout 
l’effort, de toute la plénitude de voftre ame, afin 
que voftre priere convienne, non feulement à la 
grandeur de celuy que vous priez, mais encore a 

l’excel- 
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l'excellence Se à la pureté de voftre eftat ; Et foyez 
perfuadez qu’une maniéré de prier toute commune 
n’eft pas fupportable dans ceux qui opt promis 
à Dieu , de mener une vie toute pure & toute 
parfaite. 

Si ce vous eft un precepte , mes freres t de vous 
adreflèr à Dieu par des orailons frequentes , ce vous 
en eft un de vous préparer à une aftion fi lainte } ( • • , 

carie faint Efprit qui vous commande de vous ren- 
dre fideles ôc a ffidus à la priere; Non impediarù 
orarc femper . Vous commande auffi d’y apporter 
les préparations neceftaires. *Antt Orationem prépara Ecclc, 
mmatn tuam , cr noli ejje quafîhomo qui tentât Deutn. » * v. n, 
Etles Saints n’ont point manqué de nous donner 
furcefujet de grandes ôc d’utiles inftru&ions , Ra- 
diant combien les hommes offenfent la Majefté de 
Dieu par des prières indiferetes ôc temeraires. 

Saint Bafile infeigne qu’il faut en commençant i n Conft, 
fa priere, s’abandonner foy-mefme , fa femme, fes Mon,c.i. 
enfans; laifler la terre , s’élever au-deflusduCiel, 
s’éloigner de toutes les créatures vifïbles & invifi- 
Wes. . . . Qu’il fé faut mettre en eftat de n’eftre point 
condamné par fa propre confcience. 

Lors que nous allons nous mettre en la prefence <r Grad. 
denoftre Roy,ôt de noftre Dieu, dit faint Jean Cli- <c 1 *• 
ra aque , ôc l'entretenir dans la priere; n’y allons pas f f n ’ 7 ‘ 

fans nous eftre bien préparez auparavant , de crain- 
te que nous voyant venir de loin à luy fans avoir les 
habits que doivent avoir ceux qui fe prefentent de - ,e 
Vant fa face , il ne commande aux Officiers ôc aux et 
Miniftres d e fa Juftice , de nous mener loin de fa ft 
prefence les fers âux pieds ; de déchirer nos reque- <e 
lies ôc nos fupplications t St de nous les rejetter au <e 
vifage pour nous couvrir de confufion , comme ** 
font les Officiers des Rois de la terre dans les Palais <e 
de leur Juftice 4 .... Preparez-vous par une conti- ,f ibid. a. 
Quelle priere de voftre cœur, à cette autre priere 

O 2 exte- 
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extérieure 6c intérieure , où vous vous prefente» 
devant Dieu pour luy offrir vos demandes & vos 
" oraifons j Ôc vous ferez en fort peu de temps un 

grand progrès. * 

Enat. in Saint Auguftin dit que celuy qui prie Dieu,6c 
ïfal 49. qui ne travaille point à corriger fes mœurs Sc a lor- 
tir de fes vices , ne le prie point en effet. 

Saint Grégoire nous affure que celuy qui ne' 
penfe point a regler fa vie , 6 c qui demeure dans fes 
mauvaifes habitudes, irrite Dieu par fa prière au 
lieu de fe le rendre favorable. .. . Et que celuy-là 
feulement dont la confcience eft pure 6 c exemte de 
i.Ioan.î. tout e iniquité , peut prier avec confiance : St cor 
au& noftrum non reprehenderit nos , fiductam habemus ai 
Deum , cr quidquid peticrimus ab eo , acciptcmus. 
Lib.j.de Deux chofes , félon faint Ifidorc , empechent 

fum. bo- j a iere ne foit écoutée ; l’une quand celuy 
no ’ t7 ’ qui prie continue de pecher, l’autre quand il man- 
que de pardonner à ceux qui l’ont offenfe. 

• Nouslifons dans Caffien qu’un Solitaire, pour 
prier avec toute la ferveur 6c la purete a laquelle fa 
Profeffion l’oblige , doit d’abord retrancher tous les 
foins de la chair ; bannir toutes affaires ; Ôc que bien 
loin d’en avoir de nouvelles, il doit perdre la mé- 
moire de celles qui font paffées ; qu’il faut qu il évi- 
té de médire , de parler beaucoup j qu’il éloigné 
de foy toute parole de raillerie 5 qu’il déraciné 
îufqu’aux moindres remettons de la colere ôc de la 
trifteffe; qu’il retranche toute la concupifcencede 
la chair, tout ce qui peut entretenir l’avarice 5 & 
qu’aprés avoir détruit tous ces lifens greffiers & vi- 
ables, 6c avoir commencé de purger la place de 
l’édifice, (qu’il achèvera de nettoyer par la lun- 
plicité 6c par l’innocence) il jette les fondemens 
inébranlables d’une humilité profonde ; il faut en- 
fuite qu’il établiffe fur ce fondement d humilité tou- 
tes les autres vertus 3 qu’il empêche fonefpritdee 
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dilïïper par la legereté 8c par l’égarement de fes 
penfées , afin de s’élever infenfiblement à la con- 
templation de Dieu , & à la confideration des cho- 

fes celeftes Hâtons-nous donc avant l’heure Caff. 

delà priere, dit le faintAbbé Ifaac, dechaflerdu £°ÎJ at ' 9 * 
fond ae noftre cœur tout ce que nous n’y voulons * * 
pas avoir en priant. 

Il vous eft ailé de remarquer dans ces fontimens , 
mes fireres , qu'il y a deux fortes de préparations 
principales pour la priere \ l’une éloignée & gene- 
rale , & l’autre prochaine & plus particulière -, la 
première eft la correftion des mœurs , la réglé des 
aftions , la fainteté de la vie , 8c le foin que l’on 
prend d’agir en toutes chofes pour l’amour de Dieu 
& de retrancher de la conduire tout ce qui n’eft 
pas dans fon ordre , & qui feroit capable de luy 
déplaire. 

L’autre confifte à fofeparer dans le temps qu’on 
deftine pour la prière , ^de toutes les chofes vifibles, 
à refufer fes fens , fon imagination , la mémoire,, la 
raifon auffî-bien que fon cœur , à tout ce qui n’elb 
point Dieu ; en forte que confiderant les a&ions ^ 
qui vous font commandées en d’autres temps, com- 
me ne nous eftant plus permifes en celuy-cy , nous 
l’ayons uniquement devant les yeux , & qu’il foit 
luy léul immédiatement , & par luy-melme noftre 
totale occupation j c’eft par cette double prépa- 
ration qu’un Solitaire peut acquérir ces deux condî- Collât,*» 
tions , dont parle Caflîen , qui font fi elfentielles â c - *• 
la priere , qui luy donnent toute fa force , & qui 
font qu’elle eft receue de Dieu comme un facrifice 
de bonne odeur. 
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Q^U ESTION II. 

Qp? attendez-vous par ces deux conditions ? 

R E* P O N S E. 

J ’E N T E n s la pureté du cœur & la ferveur. Les 
Saints ont crû que ces deux conditions eftoientfi 
necefiaires à la priere , qu’ils les ont préférées à tou- 
tes les autres ; ce font elles qui dans leur fentiment 
clevent les hommes jufqu'au trône de Dieu-, qui 
trouvent auprès de luy un accès fi favorable , qu’il 
ne peut rien refufer à ceux qui fe prefentent à luy 
Inferm. dans ces difpofitions, Ce qui a fait dire à faintAu- 
guftin que l’Oraifon qui eft pure Ôc fainte , perce les 
Cieux, ôc qu’elle n’en revient jamais qu’elle n’ait 
obtenu ce qu’elle demande. Oratio , fi pur a eft , ft 
cafta fiterit , Calot pénétrât, vacuanon redibit. Et ail- 
leurs , l’efficace de l’Oraifon eftgrande quand elle 
eft pure,- elle eft comme un meflager fîdele qui fait 
ce qu’on luy ordonnc,Sc elle s’ouvre les portes où la 
chair ne fçauroit trouver d’entrée; Velut fidelis nun~ 
tius mandatant per agit, cr pénétrât quo caronon pervenit. 
Ca(T. l,t. Nous lifons que les anciens Moitfes de l’Egypte 
inftic. c, faifoient un grand nombre d’Oraifons, mais cour- 
1 tes , afin qu’eftant moins expofez aux diftraétions, 

elles confervaflent plus aifément leur pureté ôc leur 
ferveur. 

Reg 
20. 

foibleffe ôcl’inftabilité de l’efprjt humain , il ne s’y 
paflaft quelque chofe qui diminuait de la pureté 
d’une aâtion fi fainte. 

S. Eph. Voicy les Réglés que faintEphrem nous donne 
deAyone touchant la priere : veillez fur vous, 5c empêchez 
fpirir^^ l’égarement de voftreefprit; foyez dans la crainte 


A • 


, c. Saint Benoift ordonne que l’Orailon foit pure 
5c fervente ; il veut qu’elle foit courte quand elle 
fe fait dans la Communauté , de crainte que parla 
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& dans le tremblement quand vous vous pre- 
fèntez devant la Majefté de Dieu pour le prier j 
tejettez toutes penfées ôc tous foins des chofes 
de la terre ; foyez comme un Ange du Ciel dans 
le temps de l’Oraifon , & employez-vous tout 
entier pour faire qu’elle foit l'ainte , pure ôc irrepre- 
henfible. 

Vouslçavez, mesfreres, que l’Oraifon eft une 
familiarité fainte , une union facrée de l’homme 
avec Dieu ; que c’eft dans la priere qu’il fe commu- 
nique aux âmes qu’il aime , qu’il traite avec elles 
dans le fecret , qu’il leur parle cœur à cœur ; & 
comme c*eft dans ce temps qu’il les comble de fes 
faveurs , qu’il n’a rien de refèrvé pour elles , ôc 
qu’il prend plaifir à leur faire reffentir par desef- 
fufions ineffables de fa confiance ôc de fon amour , 
l’effet ôc l’accomplifTement des paroles de fon Pro- 
phète : Deltciæ mex efle cum fî.iü hominum ; il ne Proverb, 
veut point aufîi qu’il y ait de témoins de ce com- *• Vt J ‘* 
merce fi intime. Il veut que toutes les créatures fe 
retirent , ôc luy quittent toutes les places ; il veut 
eftre tout feul dans tous ceux qu’il favorife de ces 
marques fi tendres ôc fi heureufes de fes bontez 
infinies ; ôc t<?ut ce qu’il y voit ou qu’il y découvre 
qui n’eft point luy-meime , luy déplaift & l’impor- 
tune. Soyez feules , dit faint Bernard aux âmes 
cheries de Dieu j ignorez-vous que voftre Epoux In Gant, 
eft plein de pudeur, qu’il ne vous accorderajamais Cant.ler. 
fa prefence , en la prefence des autres. 

Cette pureté , mes freres , eft recommandée à 
tous les Chreftiens , mais elle l’eft particulièrement 
aux Solitaires * ôc Dieu né les a retirez du milieu du . • v 
monde , ôc conduits dans la folitude , qu’afin que 
les y trouvant dans une defoccupation ôc dans un 
dégagement parfait des créatures , il achevai!: de les 
purifier , de remplir les vuides de leur efprit ôc de 
leur cœur,ôc d’y établir dés ce monde meüne, com- 
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me dans un Ciel véritable , un Royaume de benei 
diétion & de gloire. 

La ferveur, qui eft la fécondé condition de l’O- 
raifon , n’eft ny moins neceilaire , ny moins im- 
portante que la première ; elle en eft infeparable , 
car jamais les prières ne l'ont pures , qu’elles ne 
foient ferventes. 

Ce qui eft caufe que nous prions fans ferveur , eft 
que les penfées , les foins, les affe&ions des créa- 
tures appefantifl’ent nos âmes , & qu’elles étouffent 
en elles cette fainte a&ivité , fans laquelle il eft im- 

S oflible qu’elles s’élèvent : l’occupation des chofes 
e la terre , fait qu’elles ne peuvent fe porter à cel- 
les du Ciel ; & quand il arrive qu’elles veulent s’y 
appliquer, elles ne le font jamais que d'une maniéré 
fbible , diftraite & languiflante. 

Si vous avez donc envie , mes freres , que voflre 
priere foit fervente , faites que voftre coeur l'oit pur; 
qu’il n’ait ny affaires , ny l'oins , ny vues qui ne 
foient dignes de Dieu ; qu’il n’admette & ne con- 
ferve rien qui ne puiffe l’approcher de cette Majeftc 
fi fainte 5c fi redoutable, & arrachez-en comme 
de méchantes plantes tout ce qui n’y aura point eftc 
mis de fa main. 

C’eft ainfi que voftre priere fe formera dans vô- 
tre fein , & qu’elle en partira toute vive &. toute 
ardente. Cét affranchifl'ement , cette liberté par- 
faite fera que rien ne fe trouvera dans l'on chemin, 
qui la détourne , ou qui ï’affoibliflè; le Ciel prendra 
pour elle des difpofitions favorables. Cette nuée, 
dont parle le Prophète , ne s’oppofera point à fon 
paffage, pour empêcher qu’elle n’aborde le trône 
de celuy auquel elle s'adreffe;& les faints Anges vos 
gardiens & vos protecteurs , ne manqueront pas de 
ry prefenter comme un l'acrifice de loiiange, & une 
Offrande de benediétion. 

Sur tout , mes freres, foyez perfuadez que la lan- 
gueur 
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gueur défigure la priere -, qu’elle luy ofte toute fa 
force, fon agréement 6c fon mérité ; 6c que ccluy 
qui prie avec indifférence , c’eft à dire fans ferveur, 
témoigne qu’jl ne fe l'oucie pas d’obtenir deDieu ce 
qu’il luy demande. 

Les laintsPeres ont joint à ces deux condition* 
une troifiême , qui eft la componction du cœur , & 
véritablement elle en peut eftre regardée comme un 
effet, & comme une fuite neceflaire ; Car il n’eft 
pas poffible que ceux qui font unis à Dieu par une 
priere toute pure 6c toute fervente , c’eft à dire par 
une plénitude de rcconnoiffance 6c d’amour , ne 
foient pas penetrez d’une vive douleur , quand ils 
confiderent ce que cette bonté fi digne d’eitre ai, 
mée,fouffre tous les jours de la paît des hommes, 3c 
qu’ils fe voyent eux-mefines dans le nombre de ceux 
qui ont le mal-heur de l’offenfer 6c de luy déplaire. 

Il ne fe peut , dis-je , qu’ils retiennent leurs lar- 
mes , lorsqu’ils penfent à cette multitude innom- 
brable de créatures differentes , dont les unes luy 
font une guerre toute ouverte par des excès 6c des 
iniquitez publiques ; les autres , quoy que d’une 
maniéré plus .cachée , ne le traitent pas avec moins 
d’ingratitude , 6c moins d’outrage : Et il eft certain, 
mes freres , que des âmes qui font animées ôc favo- 
rifées de Jesus-Christ, nefçauroientvoir , fans 
eftre plongées dans une abyfme d'affliction ôc d’a. 
mertume,que ce fang précieux qu’il a répandu pour 
le rachat , 6c pour le lalut de tout le monde , ferve 
& foit appliqué à fi peu de perfonnes } Et que dans 
ce mefme monde qui ne fe foûtient que par les mé- 
rités de fa mort , on vive comme fi on ne le con- 
noifloit pas, ôc que l’on euft perdu toute la mémoi- 
re de fes fouffrances. 

Cefentimentdoitfè trouver dans fes véritables 
difciples , ôc dans tous ceux qui font embrazer d’un 
faint zele pour la gloire de fon nom 5 mais il eft tel- 
lement j 
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lement propre à tous les Moines , qu’il en eft com- 
me le cara&ere ôc la difFerence. Leur profeflîon eft 
une profeftîon de douleur $ c’eft uneftat de gemifle- 
ment continuel : Leur vie n'eft rien qu’un facrifice 
de larmes, qu’ils offrent inceflamment à Dieu pour 
les pechez du monde, comme pour leurs propres 
offenfes ; ôc ce font ceux qui nous font figurez par 
ces hommes , qui gemifloient fur les abominations 
du peuple , que, le Prophète marqua de cette let- 
tre de mifericorde par le commandement de 
Dieu , qui vouloit les diftinguer de ceux fur lef. 
quels il avoit refolu de faire éclater fa juftice. Gra- 
vez , dit le faint Efprit , la lettre Thau fur le front 
des hommes qui gemifTent ôc s’affligent des abomi- 
nations qui fe commettent dans le milieu de Jerufa- 
Iem .... Tuez fans aucune remiftion les vieillards, 
les jeunes gens , les vierges , les petits enfans , ôc les 
femmes ; mais pour ceux fur lefquels vous verrez 
cette lettre imprimée , ne les tuez point; Signa Thon 
fuper frontet virorum gementium er dolentium fuper 
cunflù abomnationibus quafiunt in medio Jerufalem, Je- 
ttent , adolefcentulum , çr virgtnem , parvulum cr mu - 
hcr et, inter fiche ufque ad interne cionem . . ; Omntm au. 
tem fuper quem videritüThau neoccidatü , CP* a San - 
ftuario meo incipite. 

C ’eft pourquoy , mes freres , les anciens ont vou- 
lu que les Solitaires filfent toutes leurs Oraifons 
dans la componction de leur cœur ; qu’elle fe trou- 
vait dans tous les endroits de leur vie, dans tous 
leurs exercices , ôc qu’ils euflènt un foin particulier 
de purifier leurs prières par les eaux de leurs lar- 
mes. 

Saint Ephrem fe r-écrioit dans la perfonne de tous 
les Moines ; donnez-moy , Seigneur , des fources 
de larmes ; donnez-moy la force ôc la lumière, afin 
que verfant inceflamment des ruifléauxde larmes, 
je lave mon cœur dans la pureté de la priere, ôc que 
j’en efface toutes les taches. Saint 
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Saint Antoine difoit à fes difciples , affligez-vous In fua 

Î >ar le fouvenir de vos pechez, le jour & la nuit;que art * 

’huile dont vous allumez voftre lampe l'oit l’eau de 2-5 * 
vos larmes. Recueillez-vous en vous-melmes , 
afin que voftre Orailbn foit accompagnée de vos 
larmes. 

Saint Macaire dilbit que la gloire d’un Solitaire, In Epift. 
eftoit les veilles , 8c les larmes qu’il #épandoit dans ad Mona, 
l’Orailon, 

Saint Benoift veut , non pas qu’on prie avec 
multiplicité de paroles /mais avec pureté de cœur, 
avec componftion, avec larmes: Non in multiloruio, s. Bened. 
fed in puritate cor dis Cf comptai fttone lacrjmarum , nos c. 1 o. 
exaudiri fciamus. 

Saint Jean Climaque dit , que nos gemiflemens Grad. 7, 
& noftre triftelTe font comme une voix qui crie fans a. 8. 
celle aux oreilles du Seigneur ; que les larmes que 
la crainte de fa juftice tire de nos yeux, font de puif. 
làntes Médiatrices envers luy ... Lors que vous elles Art, 1 a. 
enOrailon,foyez tout tremblant devant Dieu com- 
me un criminel devant fon Juge j il ne peut pas re- 
fuler une ame qui fe prefente devant luy comme 
une veuve affligée & defolée , & qui par la ferveur 
8c l’alïiduité de fes prières , s’efforce d’importuner 
la bonté fupréme , qui eft incapable d’eilre impor- 
tunée. 

Voilà les trois conditions qui doivent accompa- 
gner l’oraifon d’un Solitaire. Ce font ces dilpofi- 
tions que Dieu demande de luy ; c’ eft dans ce facré 
ternaire de pureté , de ferveur, 8c de componélion, 
que fa prière doit trouver fon agréement, fa digni- 
té 8c Ion efficace : Et véritablement ces avantages 
font attachez à la folitude ; ce font des fruits qui ne 
nailfent que dans le Del'ert ; le monde n’eft point 
capable de les produire j ce font des richelfes que 
les Moines amaflènt dans la retraite , 8c qui fe con- 
tervent ôc fe multiplient dans le repos 8c dans le lî- 
lence. Ne 
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Ne penfez pas , mes freres, que quand Dieu a 
déclaré par Ton Prophète qu’il changeroit lés terres 
arrides en des étangs ; qu’il feroit rejallir les fontai- 
nes dans les campagnes les plus defertes,& que l’on 
verroit naiftre la verdeur du jong 8c du rol'eau dans 
les cavernes qui eftoient habitées par les Dragons; 
Ifai c î 5. erat ariia , erit in (iagnum , cp* fitiens in fontes 
▼. 7, aquarum. In cubilibns in quibus prias Dracones babita- 
bant, orietnrviror calami cr junci ; il ait voulu nous 
marquer les réglés ordinaires qu’il tient fur les 
âmes ; ce n’a point efté fon deflein ; Mais il a voulu 
au contraire nous faire voir,qu’il eft Supérieur à ces 
mefmes réglés ; qu’il fe difpenfe de les propres or- 
dres , Sc qu’il fait extraordinairement par la puil- 
fance de fa grâce tous les changemens qu’il luy 
plaift dans les cœurs Sc dans les volontez. 

Luc, c.6. Mais quand il nous dit que les ronces & les épi- 
T ’ nés ne portent point de figues 5 c de raifins ; il nous 
apprend quel eft le cours ordinaire ; quelles font les 
voyes communes , Scies conduites generales qu’il 
oblérvc;c’eft-à-dire que la pureté ne fe trouve point 
dans la corruption , Se l’amour de Jésus-Christ 
où régné l’amour du fiecle ; Sc qu’il ne faut point 
chercher l’efprit de penitence Sc de compon&ion 
dans le tumulte Sc la diflîpation du monde. C’cft ce 
qui nous eft figuré par cette fage réponfe des Lévi- 
tes au peuple de Babylone : Quel moyen de chanter 
lesCantiques du Seigneur dans une terre étrangère? 
v. Qjtomodo cnntabintw Contient» Dominiin terra aliénai 
4 * En un mot , mes freres , on n’offre point des hom- 
mages purs Sc véritables au Dieu d’Ifracl dans les. 
tabernacles de Moloch ôc de Rempham. 


Qui- 
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Q^U E S T X O N III. 

Voit -On croire que les gens du monde ne puiffent faire des 
Craifons qui / oient pures cr agréables h Dieu ? 

R E*P O N S E. 

I L y en a beaucoup dans le monde qui font de > 

longues oraifons j mais il y en a tres-peu qui 
prient j Ceux qui s’y trouvent établis par une voca- 
tion de Dieu , ou qui s’y eftant engagez par leur in- 
clination propre ont depuis rettifié leurs voyes, & 
font rentrez dans fa main ôc dans fon ordre ; qui 
marchant fidèlement en fa prefence , & confervanc 
fa crainte & fon amour , vivent dans le monde 
comme s’ils n’en eftoient pas , fans en avoir ny l’e- 
fprit , ny les maximes , ny les œuvres $ il ne faut 
pas douter qu’ils ne puiflent luy offrir des prières 
pures & faintes comme leur vie. Mais pour les au- 
tres qui au lieu d’eftre dans ce dégagement, ôc de 
fuivre ce precepte que l’Apoftre donne a tous les 
Chreftiens , de ne fe point conformer aux gens du 
fiecle , Nolite conformari huic feeculo, fe rencontrent Rom.e* 
ou dans fes pfaifirs,ou dans fes engagemens,ou dans 12 • 
fes affaires , ou dans fes commerces ; on doit les 
mettre au nombre de ces peri'onnes,dont parle faint 
Grégoire, qui peuvent faire à la vérité de longues Lib. 39. 
oraifons , mais qui n’ont rien moins que la condui- Moral, c. 
te des gens qui prient, puis qu’ils s’éloignent par 
leurs aftions des biens celeftes , qu’ils femblent dé- 
lirer par leurs prières. Vrolixas adDominumpreces ha - 
beat , fed vitam deprecantitim non habent , nam pro - 
miffa calcflia petitlombm fequuntur , Ojteribus fu - 
giunt. Ils répandent quelquefois des larmes dans 
l’oraifon, mais elle n’eft fi-toft finie, que s’ils 
font frappez par une tentation d’orgueil, ils s’élè- 
vent à l’inftant inefme , & s’y laiffent emporter. IL 
Hco in fallu eUtioms intumefcmu Si l’avarice les 

prellè, 

j*r 


/ » 
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prcffe , ils font embrafez d’un defu* ardent de la fâ- 
tisfaire , Mox per incendia aride cogitations exeftuant. 
Si l’impudicité les tente , ils conçoivent des defirs 
illégitimes ; s’ils trouvent des fujers de fe mettre en 
colere , ce feu s’allume 5c confume toute leur dou- 
ceur ; Manfuetudinem mentis fiamma infanie conce- 
rnât. En un mot , dit ce grand Saint, ils pleurent en 
priant; ôc s’il arrive quelque chofe qui follicite leurs 
partions , vous les voyez agir comme s’ils avoient 
perdu toute mémoire de leurs larmes. Hequaquant 
pro celeftis Regni defiderio fefleviffememinerint. Enfin, 
mes freres , quand celuy qui prie n’en devient point 
meilleur , Sc qu’il ne voit rien dans la fidelité de fa 
Vie qui puiflè l’aflurer de la vérité de ion oraiion , il 
faut qu’il croye que fa priere n’eft qu’une illufion , 
& que l’effet d’une imagination abulee. Que fer- 
vent les jeûnes , dit le faint Efprit dans l’Ecclefïafti- 
que , à un homme qui continué de pecher ; quelle 
utilité tire-t’il de fon humiliation , 5c qui eft-ce qui 
ccoutera fa priere ? Homo quijejunat in peccatis fuis , 
cr iterum eadem faciens , quid profcit bumiliando fe ; 
orationem illius quis audiet ? 

Qjü estion IV. 

P ites-nom en peu de mots ce que vota veney de nôus 
enftigner de la priere, [ wur nous en faciliter 
la pratique ? 

Ri’ponsei 

A Vant toutes chofes , mes freres , fomme 
nous vous l’avons déjà dit , reglez voftre con- 
duite fur les deffeins de Dieu , 5c ielon cette exafte 
pieté à laquelle vous fçavez que voftre Profeflion 
vous oblige. Quand vous vous mettez devant Dieu 

pour le prier , chaflez de fon temple tout ce qui n’y 
doit point eftre, 5c qui ne convient point a une 

attion 
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action fi élevée , fuivant l’exemple de Jésus* 
Christ qui ne voulut rien fouffrir dans fa maifbn 
qui ne fùft laint , parce qu’elle eftoit deftinée à la 
priere ; je veux dire , rejettez toute veuë comme 
toute affeétion des créatures , afin qu’il l'oit voftre 
unique objet , & que vous n’ayez que luy feul de- 
vant les yeux. Commencez toujours voftre orailon 
par une profonde reconnoiflance de voftre néant, 
dans une foy vive en cette promelfe du faintElprit, 

Oratio humiliantis fe nubes penetrabit. Ne manquez Ecil c.jr 
jamais félon le confeil de faint Bafile de mettre dans v 1 1 • 
la bouche de voftre cœur quelques paroles de l’E cri- BafCon- 
ture qui expriment vos befoins; qui touchent les A c lo ‘ 
myfteres , ou qui contiennent les veritez que vous 
voulez adorer, & afin de vous dire les chofes avec 
plus d’ordre. Premièrement , foit que vous preniez 
pour fujet de voftre orailon les veritez ou les my,- 
fteres, confiderez-les avec’ attention, meditez-les 
avec foin , penetrez-les dans toute l’étendue qui 
vous fera poflîble. Secondement , faites qu’ils vous 
pénétrent , qu’ils échauffent voftre zele , qu ils ex- 
citent voftre pieté , 6c qu’ils produifent en vous de 
iaintes affrétions. Troifiémement , fi c’eft de vos 
befoins 6c de vos miferes que vous foyez occupez, 
examinez-les avec application ; entrez dans le dé- 
tail Ôc dans une difculfion exaéte de vous-mefine, 
jugez-vous avec feverité , en montrant à Dieu tou- 
tes vos necelfitez ôc toutes vos playes , afin qu’il 
vous juge dans 1a mifericorde. Quatrièmement, 
pour faire que voftre priere ne fe palfe pas dans de 
fîmples mouvemens oudepieufes reflexions, pre- 
nez des refolutions fur vos necelfitez fpirituelles, 
pour la correétion de vos mœurs ôc la réglé de vo- 
flre vie , félon les défauts que vous voulez éviter, 
ou les vertus dans lefquelles vous voulez devenir 
plus parfaits. Cinquièmement , rendez grâces à 
Dieu de ce qu’eftant indignes de paroiftre devant 

luy. 
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luy > il a daigne vous fouffrir en la prefence ; Enfin, 
pour vous faciliter ces pratiques , fervez-vous des 
endroits de vos lectures qui vous ont touchez ôc 
édifiez davantage, ôc des penfées les plus capables 
d’animer vottre pieté. 

Voilà , mes trereS , une méthode qui eft courte, 
mais qui ne laiflè pas d’eftre fainte ôc utile ; vous 
pouvez la fuivre ôc vous en fervir. Mais s’il arrivoit 
qu’elle ne vous fiift pas convenable -, que vous euf- 
fiez peine à vous en accommoder , ou que vous n’y 
trouvalîiez pas les avantages , Sc les utilitez qu'on 
prétend ; ne vous y attachez point , de forte que 
vous croyez que voftreoraifon en dépende : Car 
l’efprit de Dieu eft libre , il n’eft point aflujetty aux 
réglés ôc aux pratiques humaines , il le communi- 
que aux âmes , ôc les infpire en la maniéré qui luy 
plaift. 

En ce cas-là , mes freres.lors que vous vous trou- 
verez expofez aux yeux de Dieu, ôc profternez 
aux pieds de les Autels pour le prier , abandonnez- 
vous au mouvement qu’il voudra vous donner, 
dans une confiance ferme que celuy qui par une 
protection continuelle, conferve la.vie de vos corps, 
n’a garde de vous refufer la grâce de le prier, fans 
laquelle vous ne pouvez conferver la vie de vos 
âmes : Remettez-luy la dilpofition entière de tout 
voftre homme intérieur , ôc fuivez dans une {Impli- 
cite parfaite l’impulfion de l'on efprit, {bit qu’il 
vous porte à méditer les veritez , ou à luy parler de 
vos neceftitez fpirituelles ; qu’il vous faflè verfer 
des torrens de lamies dans le fouvenir de vosof-. 
fenfès , foit qu’il vous éleve à la contemplation de 
lès beautez ineffables , l'oit qu'il veuille que vous 
l’adoriez dans un lilence profond , joie qu’il vous 
attire , ôc qu’il vous unifie à luypar les liens facrez 
de fon amour, foit qu’il vous favorife de lès lumiè- 
res celeftes , foit qu’il produite en vous des affe- 
ctions 
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ftiôns faintes, foit qu’il y forme des refolution» 

J jour voftre dire&ion & voftre conduite particu- 
iere , ou bien qu’il vous laifle en fa prefence fan* 
y rien faire autre chofe,que d’attendre dans une oifî- 
veté bien-heureule ces differentes impreflîons qu'il 
opéré félon fon bon plaifir dans les âmes qu il pof. 
fede. N’ufez point de grands difcours , de crainte 
que cette recherche de paroles étudiées ne vous 
remplifle de vaines images, & ne vous caufe de la 
diflipation. Craignez toutes les diftraftions , quoy 
qu’elles ne vous foient pas imputées quand elles ne 
font pas volontaires , 8c regardez comme un mal 
réel tout ce qui trouble l’oeil ae voftre attention dans 
ce temps fi précieux , & qui vous dérobe quand ce 
ne foroit que pour un inftant , cét objet infiny que 
vous ne devriez jamais perdre deveüe. 

Je ne m’appliqueray point , mes freres , à vous 
donner des Réglés plus étendues , car outre qu’il 
n’y a rien fur quoy on ait écrit & parlé davantage 
que fur la priere ; on peut dire que c’eft une opera- 
tion toute divine , qui s’apprend beaucoup plus par 
1 'onétton de Dieu que par l’inftruftion des hommes, 
8c que l’Efprit faint en doit eftre le Maiftre & le 
Doéfceur , comme il en eft la fource 8c le principe. 

Q^u e s t i o N V. 

Comment fe peut-il faire qu'e fiant aujfi fragiles que nous 
le fommes , nous puiffîons conferver la prefenee de 
Dieu , C P* vivre dans une priere continuelle ï 

R e’ p o n s e. 


Ü a tt d les Saints nous ont enfèlgné que l’o- 
V-^raifon d’un Solitaire doit eftre continuelle , 8c 
qu’il eftoit obligé de prier fans relâche, leurdef. 
foin, n’a pas efté de nous dire qu’il devoit contem- 
pler Dieu d'une maniéré fi continue , ôc dans une 
Tome I. P at- 
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attention fi aétuelle , qu’elle ne fouffrît jamais d’îtl- 
terruption. Ils fçavoient que cét état fi invariable, 
& cette immobilité fi confiante convenoit aux An- 
ges plûtoft qu aux hommes , 8c qu'outre cela , il y 
avoit dans les Monafteres des occupations ordon- 
nées de Dieu , qui dem andoient une application (î 
entière , qu’elles retiroient neceflairement les Frè- 
res de celles quils avoient à cette Ma jefté infinie, 
& leur en déroboient la vue pour un certain temps j 
en forte que pour le dire ainfi , ils ne la confide- 
roient plus en elle-melme comme auparavant, 
mais par le milieu , 8c par l'entremife des créatures. 

Le lentiment des Saints a donc efté , mes freres, 
qu’un Religieux pouvoit fatisfaire à ce devoir de 
prier fans ceflfe , lors que la volonté de Dieu regloit 
toute fa vie ; que fon coeur eftoit remply de Ion 
amour, qu’il fe tenoit dans fon ordre en toutes 
chofes , qu’il n’avoit qu’un feul defir qui eft celuy 
de luy plaire ; que dans toutes fes aétions il le re« 
gardoit comme fa fin, 8c qu’il n’en entreprenoit pas 
une qu’il ne luy demandait, félon l’enfeignement 
In Prol de f a * nt ^ eno *ft » P ar d’inftantes prières qu’il y 
Reg. donnait fa benediétion , 8c qu'il luy plùft de l’a- 
chever : J» prim S ut quidquid agtndim inchoas , bo- 
mm ab to perjïci itijlanti/fhnâ oratione depofeas. Quand 
un Solitaire obferve cette exaftitude , 8c qu’il vit 
dans cette pieté, on peut dire que toutes fes voyes 
font faintes, que fa vie n’elt rien qu’un facrifice de 
loiiange, qu’il prie toujours, 8c que fi Dieu dans 
fes differens exercices échappe quelquefois à fon 
efprit , il le confcrve dans la fidelité , 8c dans la 
dilpofition de fon cœur. 

Aug. in Saint Auguftin dit qu’il n’y a point de langue 
Pial.jf. qui puilfe fuffire à loiier Dieu des journées toutes 
entières : mais que c’eft le loiier de bien faire tout 
ce qu’on fait : Fac benè quidquid tgerû, or laudafli 
Vcum, Et que c’efi par l’innocence de nos aûions 

que 
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*iuè nous devons rendre noftre priere continuelle ; 
Ininnocentia operum tuorum prépara te ad laudandum ibid 
Dtum totâ die.... Et il dit ailleurs que noftre deilr 
eit noftre oraifon; que fi noftre defir n’eft point 
interrompu -, noftre orailon ne l’eft point aufti. Sit in Pf*!;' 
continuum defiderium > continua oratio. Que ce n’eft î7- 
pasen vain que l’Apoftre nous ordonne de prier . 
fans relâche j & que comme il n’eft pas poftible de r'hdT <* 
fléchir les genoux, ny de le profterner contre ter- 17. 
re, ny de lever inceffamment les mains au Ciel ; Il y 
a au(fi d’autres moyens de rendre noftre oraifon 
perpétuelle. Et alia interior oratio fine internvffionel îh ;d - 
Ce moyen eft le defir; quoy que vous faffiez, fi 
Vous le faites dans le defir de ce repos éternel , vous 
n’interrompez point voftre priere, & vous ne ceflez 
point de prier, fi vous ne ceflez point de defirer. 

St non vis tntemittere orare , noli intermtteredefiderare. Ibid. 

Voila ce que dit faint Auguftin en parlant de Fuf 
tous les Chreftiens; Et faint Bafile s’adreflànt par- S Bafil. 5 * 
ticulierement aux Solitaires, dit que tous les temps 
font propres pour la priere 3 que l’on doit prier de fC 
bouche dans le travail ; & que fi cela n'eft pas pof- 
lible, il le faut faire de cœur, & glorifier le Sei- cc 
gneur, en s’entretenant d’Hymnes, de Pfeaumes ‘ f 
& de Cantiques j Qu’il faut joindre à ceia des re- " 
merciemens , pour reconnoiftre la grâce que Dieu ee 
nous a faite de donner à nos mains la force d’agir, '• 

& à noftre efprit la lumière Sc l’intelligence, &luy * e 
demander qu’il fa fie que nous n’ayons point d’au- tc 
tre vue, ny d’autre but dans nos occupations , que te 
celuy de luy plaire'. C’eftainfi, continuë-t’il ,• que** 
nous empêchons la diffipation & l’égarement de '* 
nos penfees, lors que dans chacune de nos avions ie 
nous demandons à Dieu qu'il benifle , & qu’il con- ,c 
uife noftre travail ; que nous luy rendons grâces <e 
oe la bonté qu’il a eue de nous donner l’induftrie, 
de nous y appliquer avec fuccés, ôc de n’y avoir “ 

f a point 


i 
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point d’autre fin que celle de fa gloire i Et fans cela, 
«r ” comment feroit-il polfible de concilier nos occupa- 
i . Ad * * tions avec le precepte que l’Apoftre nous donne 
ThefT s d e pr i e r fans celle , 8c de travailler le jour & la nuit. 
1 7 * ” Saint Jean Climaque fait confifter la priere con- 

Grsd. 17* tinuelle d’un Solitaire, à avoir Dieu pour objet ôc 
ait. 67. pour réglé dans tous fes exercices , dans toutes fes 
paroles , dans toutes fes penfées , dans toutes fes 
démarches, & dans tous fes mouvemens ; 8c à ne 
faire rien qu’en fa prefence , & avec une ferveur 
toute nouvelle 8c toute intérieure. 

Collât. ,, Cafïien dit que quand noftre ame fera établie 
c ‘$* „ dans la paix, Sc qu’elle fera entièrement délivrée 
„ de tous les engagemens , de toutes les pallions char- 
„ belles , Sc que noftre coeur fera attaché à Dieu par 
„ une application invariable, nous accomplirons ce 
„ precepte de l’Apoftre : Priez fans celle, & levez 
• ,, en tous lieux vos mains pures. . . . Noftie ame eftant 

„ devenue toute fpirituelle , Sc femblable aux An- 
„ ges de terreftre qu’elle eftoit, tout ce qu’elle entend. 
Collât. », tout ce qu’elle dit » & tout ce qu elle fait , devient 
10 c. 6. „ une oraifon très pure Sc tres-veritable. Il ditail- 
^ leurs , que nous pratiquerons une oraifon conti- 
” nuelle , lors que tout ce que nous defirons , tout ce 
” que nous recherchons , tout ce que nous fouhai- 
* tons , tout ce que nous penfons , tout ce que nous 
voyons , tout ce que nous difons , tout ce que nous 
elperons , ne fera que de Dieu. 

Q^U ESTION VI. 

Efi.il necejfaire d'avoir un fi grand foin d'éviter 
les difirattions ? 

R e’ P o N s E. 

Caff. T E Saint Abbé Moïfe dit qu’il faut qu’un Solî- 
«oll. t 3 ’ J-/ taire, s’il luy arrive de s’éloigner de Dieu par 
,J » \\ quelque diftradion, s’aftlige auffi-toft, Sc s’aban- 

” 1 don- 
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donne aux larmes ôc aux foûpirs ; qu’il doit Ravoir '< 
qu’il s’égare de fon fouverain bien , toutes les fois « 
qu’il détache fa penfée de cét objet , ôc croire qu’il ** 
commet une fornication fpirituelle , lorsqu il celle te 
mefine pour un inftant de contempler fon Sauveur ; te 
afin que s’appercevant de cette feparation , il rap- €t 
pelle fon cœur de fon égarement , ôc retourne les «• 
penfées du cofté de ce but celefte , en forte qu’il ne “ 
s’en fepare jamais. te 

Saint Bafile nous apprend, que l’égarement ôc la in parv. 
diftîpation de l’ame viennent du peu de foin qu’elle ^eg. S u * 
prend de s’occuper des chofes necelfaires : ôc qu’elle * l * 
tombe dans la lâcheté ôc dans la pareflè , quand elle 
eft affez infidelle pour ne pas faire reflexion fur la 
prefence de Dieu qui fonde les cœurs ôc les reins. In Con ^ 
Il dit ailleurs que fi ceux qui font devant les Princes m. c. 1, 
& les Magiftrats, ôc qui leur parlent, demeurent 
debout en leur prefence avec beaucoup de crainte 
& de tremblement?; avec combien plus de frayeur 
devons-nous demeurer debout en la prefence de 
Dieu, ôc n’avoir tout noftre elprit appliqué qu’à 
luy feul 

Nous lifons dans une Epiftre que nous avons de j n Epift. 
faint Macaire , que les diftra&ions difllpent les ad Mon« 
âmes , comme les vers reduifent en poufliere les ve- 
ftemens. 

Qui eft l’homme, dit faint Auguftin , qui ayant ia 
commencé de parler à fon amy , ôc voyant qu’il fe p a • 
détourne , qu’il ne veut pas luy répondre , Ôc qu’il < 
le quitte pour s’entretenir avec un autre , n’ait pei- 
ne à fouffrir qu’on le traite de la forte : Et quel 
Juge pourroit endurer qu’aprés luy avoir demandé 
audience , ôc avoir defirc qu’il fe mift dans fon fiege 
pour vous entendre , vous le laiflafliez dans le mo- 
ment mefine , pour vous entretenir avec quelqu’un 
de vos amis. Cependant Dieu fouffre que les âmes 
de ceux qui le prient foient remplies de tant de peo- 
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fées differentes ; Je laiffeà part les méchantes pen- 
fées qui font ennemies de Dieu , c’eft affez qu'elles 
foient inutiles pour qu’on les confidere comme in- 
jurieufes à la Majefte de celuy avec lequel vous par- 
lez} quand vous liiez. Dieu vous parle} quand vous 
priez , vous parlez à Dieu. 

Grad.zt* Saint Jean Climaque dit, que comme un Roy 
ait. j B» <j e j a terre auro i t un e extrême averfion d’un de fes 
fujetsquieftantenfaprefence, au lieu de luy par- 
ler avec refpeét , détourneroit fon vifage pour s’en- 
tretenir avec fes ennemis, de meime Dieu a une ex- 
trême averfion pour celuy qui fe tenant en ia pre- 
fenceparlapriere, fe détourne volontairement de 
l’attention qu’il y doit avoir , pour s’entretenir 
en foy-mefine de penfées mauvail'es ou indifferen- 
tes. 

Gt lib.t. Saint Grégoire dit,que quelque foin qu’apportent 
Moral, c. les élus de Dieu pour exciter la vigilance du cœur 
*** dans la priere } le Démon fait de qu’il peut pour les 
diftraire, & croit avoir beaucoup gagné fur les gens 
de bien , quand il a efté le maiftre de leur pcnfée 
meime pour un moment. Mais ce que dit ce grand 
Saint fur ce mefme fujet eft tout-à-fâit remarqua- 
ble } Dieu tout-puiffant , dit-il , qui ne confidere 
pas comme un mal peu confiderable, les penfées in- 
certaines & flottantes de l’efprit humain , chaftie 
Ctp z. ces égaremens du cœur , en l’abandonnant. Diva - 
in gationes cor dis derelinquendo dijud/cat. 
c, a ». lob, Si vous entrez , mes frères, dans ces ièntimens 

autant que vous le devez, vous n’aurez garde de 
confiderer les diftraftions comme des accidens 
paffagers & de peu de confequence 5 Mais vous les 
éviterez avec tous les foins &les efforts poiîïblcs } 
vous leur fermerez toutes les portes & toutes les 
entrées j vous les regarderez comme des écüeils 
dans le cours de voftre navigation } & vous 
n’en aurez jamais que de celles qui peuvent é- 
v chap. 
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«happer à voftre fragilité , ôc à voftre impuifTan- 
ce. 

Se diftraire de Dieu quand, l’égarement eft vo- 
lontaire , n’eft autre chofe que de quitter le Créa- 
teur pour chercher ôc pour iuivre la créature * C’eft 
fe détourner de luy pour fe tourner vers elle ; ôc ce- 
la n’arrive jamais que I on ne donne à la créature 
dans le fonds de l'on cœur une preference fecrette. 

Car quoy que l’on puifle dire, on ne lailîé jamais 
Dieu , que parce qu’il y a quelque choie dans la 
créature qui nous attire , ôc qui nous plaift davan- 
tage j que dans ce moment elle nous eft ou plus 
agréable ou meilleure, ôc que nous nous figurons 
que nous y trouverons ce que nous ne trouvons 
point dans le Créateur. 

Vous devez fçavoir, mes freres, que l’on peut 
confiderer les diftraékions en deux maniérés $ les 
unes font involontaires ôc furprennent les élus de 
Dieu , mefine dans la ferveur de leurs prières , ôc 
lors qu’ils s’efforcent davantage de fe conferves 
dans fa prefence , elles ont pour principe ou la fra- 
gilité de ta nature, l’envie ou les fuggeftions du Dé- 
mon , ou une conduite de Dieu , qui pour humilier 
ou pour exercer ceux qui le fervent, permet qu’ils 
tombent dans ces fortes de défaillances j Et quoy 
que dans tous ces cas elles foient fouvent exemptes, 
de péché 5 ces faintes âmes qui ne veulent vivre quo 
pour J E s u s-C h r 1 s t , qui comptent pour 
perdu tout ce qui ne fçauroit contribuer a gloire , ôc 
qui fçavent que ces fortes de diftrattions , quand el- 
les font négligées, caufont par des confèquences ne- 
ceffaires des dommages irréparables , s’affligent de 
leur malheur, ôc font ce qu’elles peuvent pour fa- 
tisfaire par leurs lannes ôc par des gemifl'emens 
pour des fautes qu’elles n’ont point commifes. 

C’eft ce qui faifoit dire àfaint Auguftin en pâr-ï n ff.&j. 
tant de ces égaremens involontaires j. Mais qupy ,. 
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fàut-il defefperer du falut des hommes , & croire- 

a ueceux qui dans la priere tombent par furprife 
ans quelques diftracttons , foient perdus ? Si nous 
difons cela , mes freres , je ne vois point quelle 
efperance nous peut refter: mais puilque nous de- 
Pfal j y vons cf P ercr en D‘ eu i difons-luy : Répandez , Sei- 
4 . ’ ' gneur , de la joye dans Taine de voftre ferviteur , 

E uifque je Téleve vers vous autant qu’il m’eft pofli- 
le. , 

Saint Jerome pénétré de douleur , fe récrie fur le 
mefme fujet : fi je n’avois point de foy , je ne prie- 
rois point ; mais fi j’avois une véritable foy , je pu- 
rifierois ce cœur par lequel on voit Dieu j je frap- 
perais ma poitrine de mes mains ; j’arroferois mes 
joiies de mes larmes , tout mon corps ferait faifi 
d’une fainte horreur ; la pâleur ferait peinte lur 
mon vifage; je me jetterais aux pieds de mon Dieu; 
je les tremperais de mes pleurs ; je les effuyerois 
avec mes cheveux ; je m’attacherais au tronc 
de la Croix , & ne la quitterais point , que je 
n’eufie obtenu le pardon de mes pechez : Mais 
maintenant il arrive fouvent durant que je fais ma 
priere , ou que je me promene dans des galle- 
ries , ou que je compte Tintereft de mes revenus, 
ou que me laiflant emporter par des penfées 
deshonnêtes , je pafTe dans mon efprit des cho- 
fes que Ton ne fçauroit dire fans rougir. Où eftma 
foy dans cette conduite ? Eft-ce ainfi que J.onas a 
prié dans le ventre de la Baleine, ou les trois Enfans 
dans lafournaife , ou Daniel parmy les Lions , ou 
Je Larron fur la croix ? 

Et faint Grégoire dit que les cœurs de ceux qui 
font à Dieu , font dans une follicitude continuelle, 
& qu’ils refTentent des affliftions vives , lors qu’ils 
fevoyent troublez par lesmoindres de ces agita- 
tions. Sem?tipfos graviter , vtl pro levi motu excef- 
Moral, c fionis affligunt. Qui peut afTez comprendre , s’écrie 
*+> ce 
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ce Saint, le grand nombre des fautes que 1 on com- Idem lib. 
met par les penfées vagabondes ôc inconftantes Mo - 
aufquelles on s’arrefte. On peut aflez éviter le$ ra c ' 7 ' 
adions du peclié, mais il n’y a rien de fi difficile que 
de garantir Ion cœur des penfées mauvaifes 8c inu- Mich.z. 
tiles : Cependant il eft écrit ; mal-heur à vous qui t. 
vous entretenez des penfées inutiles; Voilà le fujet 
de la crainte des plus juftes. 

Pour les diftradions qui font volontaires , que 
nous nous procurons avec defTein ôc avec détermi- 
nation ; on ne peut les regarder que comme des ef- 
fets de l’infenfibilité ôc de la dureté de nos cœurs , 
du peu de refped que nous portons à la Ma jefté de 
Dieu , 8c de l’indifference que nous avons pour nô- V • 
tre falut. Elles font plus dan^ereufes que l’on ne 
penfe ; Elles ont une malignité cachée , Sc à moins 
que l’on n’y apporte des remedes prompts 8c puif- 
fans, elles infedent nos âmes, 8c fe répandent fur 
tout le corps de nos adions ; Elles ne font jamais 
feules, 8c on peut les comparer à ce cercle qui fè 
forme dans l’eau , ôc qui venant à fe multiplier en 
produit une infinité d’autres par des agitations fuc- 
ceffives.Elles feprefentent en foule,8c commençant 
par obfcurcir l’entendement , elles gagnent enfuite 
la volonté 8c la rendent languifiante. Elles affoi- 
bliflent les fondions de l’efprit ; elles font qu’il de- 
vient pareffeux à prier , qu’il ne trouve Dieu dans 
l’oraifon qu’avec peine ; 8c qu il le perd auffi-toft 

3 u’il l’a trouvé. Elles font qu’il eft fans attention 
ans le chant des Pfeaumes , qu’il ne rapporte au- 
cun fruit de fes prières ; elles le remplifient d’inuti- 
litez , 8c par des fuites prefqu’inévitables , elles le 
jettent dans l’abbatement 8c dans le dégouft de fa 
profelfion. Enfin elles dérèglent tout l’eftat de fa 
Vie , elles le mènent aux portes du defefpoir ; 8c 
après que par des chûtes differentes elles l’ont 
fait tomber dans tous les vices de l’efprit , il n’v a 
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point d’excès dans lequel il ne fe plonge. 

Voilà les effets ordinaires que les diftraûions 
opèrent dans ceux qui les veulent entretenir., qui 
les aiment ou qui les négligent. Ce font là. les dé- 
flations qu’elles caufent dans ces âmes ingrates 
qui perdent fans remords & fans regret la veuë de 
cette beauté infinie , dont le feul regard devoit faire 
toute leur confolation : Et comme ils fe font volon- 
tairement détournez du Dieu de la paix , il eft jufte 
qu’ils demeurent dans la confufion & dans le trou- 
ble , jufqu’à ce que pour les punir du peu de foin 
qu’ils ont eu de le confèrver, il les prive pour ja- 
mais par une condamnation irrevocable, du bon- 
SAue. heur de fa prefence : Ultra, ttefeientur a Deo qui Dem 
homil.i (>• fetrenoluerunt. 

inter 5 c * Pour ceux que ces diflîpations n’ont pas porté 
dans ces extrémitez fi funeftes , leur condition n’eft 
guere meilleure. Les uns vivent fans réflexion dans 
l’infenfibilité; fuivant comme des infenfèz les mou- 
vemens ôc la vanité de leurs penfées : Les autres 
font la proye de leurs inquiétudes , ôc le jouet de 
leurs imaginations ; leurs âmes font comme ces 
terres arides fur lefquelles la pluye ny la rofée ne 
tombent jamais,leCicl eft de bronze pour eux,tou- 
. tes leurs voyes font pleines d’épines ôc de ronces. 
T falij. Contritio cr infclicitasinviis eorum. Ils changent de 
v. 3. fituation dans tous les momens, fans pouvoir en 
trouver une qui les contente : Enfin ils paflent ôc ft- 
, niifent malheureufement leur vie,cherchant hors de 

Dieu le repos que toutes les créatures enfemble ne 
fçauroient leur donner. 

Je fouhaite que ces veues fi déplorables & fi uti- 
les tout enfemble vous donnent dePéloignement de 
tout ce qui peut vous diftraire de Dieu. Dites, mes 
freres, aux créatures, que fi elles ont quelque bonté 
ôc quelque beauté , elles la tiennent de celuy qui eft 
plus beau qu’elles , plus excelleut Ôc par confe^ 

quent 
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quent plus aimable. Tulchrior eft ille quifecit. Ou Auguft, 
plutoft récriez-vous avec le Prophète ; Seigneur , 
ceuxquifefeparentde vous périront : Vous avez 
réduit en pouflïerc tous ceux cjui ont fervy les créa- 
tures au préjudice de la fidélité qu’ils vous dévoient: 

Mais pour moy je ne connois de bon-heur , ny dans 
l’un ny dans l’autre monde , que celuy de m’atta- 
cher à vous par des liens infeparables. Eccequi elort- pf a j 
gantfeb teptribunt , perdidifti cmncsquifornicantur v ij. 3e 
abste : mi hi aittem adhérer e Deo bonumeft , ponere i» l8 - 
Pnmir.o Deo ft cm mcam. 

Si cette obligation d’eftre attaché inviolablement 
à Dieu , c’eft à dire , de ne le perdre jamais de def- 
fein ôc avec une volonté déterminée , vous paroift 
d’une grande étendue : il vous a donné de grands 
moyens pour vous en faciliter l’accompliffement. Il 
vous a feparez du monde qui eft la fource ôc le fiege 
de la diffïpation. Il vous a renfermez dans la folitu- 
de, comme s’il vous avoit entourez d’un rempart 
pour faire que vous foyez inacceflibles à tout ce qui 
pourroit vous retirer de fon ordre , de fa main ôc de 
fa prefence. Il vous a donné la loy du filence , de 
crainte que vous ne perdiez dans la fréquentation 
mefine de vos freres , ce que vous avez gagné en re- 
nonçant au commerce des autres hommes ; Il a ré- 
glé jufqu’au moindre inftantde vos vies; il les a 
remplies d’exercices & d’occupations dont il n’y a 
pas une feule qui ne vous parle de luy; Enfin il vous 
a donné des Supérieurs qui veillent fur vous , ôc qui 
vous excitent inccflamment pour empeicher que 
vos yeux ne Te ferment, ôc que vous ne tombiez " 
dans cét oubly 5c cét afToupiflement dont parle le 
Prophète : Dormitavit anima me a prœ txdio. Pial. 1 1 1 

Maisfouvenez-vous , mes freres, que tous ces v * 
avantages ne vous lerviront de n’en, ôc que vous 
trouverez le monde ôc fa diffipation dans le fonds 
de vos Cloiftres 3 fi vous avez la moindre part aux 
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choies qui s’y paflent -, fi vous n’en détruifez entiè- 
rement en vous les fentimens , les inclinations , les 
maximes , & mefine le fouvenir ; & fi vous ne vous 
reflerrez dans les bornes étroites de voftre Profèfi. 
fion.Vous fçavez que le peuple de Dieu après avoir 
efté délivré de la captivité de l’Egypte, & conduit 
au-travers de la mer rouge par des prodiges & des 
lignes éclatans , rencontra fa perte dans le milieu 
i . Co- du defert qui devoit eftre fon afyle. Troftrati funt in 
rJnth. c. dtferto-y Et que de tant de milliers d’ames, deux 
10 • v * S' feulement au jugement de Dieu fe trouvèrent di- 
gnes de l’effet de fes promefles. 

CHAPITRE XII. 

De la Penitence. 

Sa Division. 

C E que la prédication eft à l’Apoftolat , la con- 
femon de la Foy de Jesus-Christ au marty- 
re j la Penitence l’eft à la vie folitaire : Et comme 
l’Apoftre eft deftiné de Dieu pour annoncer fes ve- 
ritez , le Martyr pour les défendre par l’effufion de 
fon fang -, le Solitaire doit auflï les honorer ôc les 
foûtenir par fes fouffrances : Mais comme la Peni- 
tence d’un Religieux tire fon inftitution , fa force & 
fon mérité de la penitence de Jesus-Christ , il 
faut aufli qu’elle en foit un retracement parfait, & 
une imitation fidelle ; Et quoy que, félon l’Apo- 
ftre , tous les Chreftiens doivent le fuivre dans fes 
fouffrances, s’ils veulent le fuivre dans fa gloire: 
Rom. c. Si tam;n compatimur ut conglorificemur. Cepen- 
8. v. 1 7. dant c’eft l’avantage 5 c la prérogative des Moines ; 
c’eft ce qui les regarde principalement dans la vie de 
Jesus-Christ , c’eft à eux preferableraent aux au- 
tres 
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très hommes qu’il prefente le Calice de fa Pafïion $ 
de bien qu’il foit écrit que tous les pécheurs de la 
terre , c’eft à dire tous les hommes , doivent y boi- 
re apres luy : Bibent omnes peccatores terra. Nean- 
moins le partage des Religieux,ou plûtoft leur bon- 
heur , eftde fouflfrir pour Jesus-Christ , comme 
Jesus-Christ a fouffert pour eux. 

C’eft ce qui a fait dire au faint Abbé Pynufè dans 
Caffien , que le renoncement ôc l’engagement d’un 
Solitaire n’eft autre choie qu’un témoignage public 
qu’il rend devant tous les hommes qu’ileft crucifié, 
& qu’il eft mort. . . Qu’il doit examiner ce que c’cft 
que la Croix de Je s u s-C h r 1 s t , &c qu’il faut 
qu’il retrace dans toute la fuite de fa vie , l’eftat au- 
quel il eftoit eftant attaché à la Croix ; afin que fé- 
lon la parole de David , perçant noftre chair par la 
crainte du Seigneur comme par des doux, nous 
tenions toutes nos volontez ôc nos defirs non plus 
aflu jettis à noftre concupifcence , mais attachez à la 
Croix & à la mortification. 

Ainfi pour fçavoir quelle doit eftre laPenitence 
des Solitaires , il faut confiderer quelle a efté celle 
de Jesus-Christ. Entre un grand nombre de cir- 
conftances que nous pourrions en rapporter , il fufi- 
fit dans noftre deflein d’en remarquer une ; Sçavoir 
que Jesus-Christ pour contenter cette ardeur 
extrême qu’il avoit d’honorer par les loufFrances la 
Majefté de fon Pere , voulut y contribuer de l’hom- 
me tout entier : Et ce fut pour cela qu’il abandon- 
na fon corps à la rigueur des fupplices, aux travaux 
de la penitence , à une vie laborieufe , & fon ame 
à toutes fortes d’opprobres Sc de confufions. Nous 
feavons quels ont efté fes jeûnes , fa folitude Sc fon 
iilence , puilque nous lifons dans l’Ecriture , qu’au 
fortir de fon Baptême , il entra dans le Defèrt , qu’il 
y fut quarante jours dans un jeûne perpétuel , Sc 
Ikns autre compagnie que celle des beftes fauvages 
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Marc. c. 8c des faints Anges, Eratque cumbefiiis , CP* ^dngell 
>* T * >»• m'wftrabant iUi. Scs veilles nous font connues, aufl 
fi-bien que Tes grandes fatigues : l’Ecriture nous 
Luc. c.6. apprend qu’il pafloit les nuits en oraifon.Ef erat per-> 
noftans in oratione Dei ; & que fa laffitude l’obligea 
de fe repofer , Jefusirgofattgatus ex itinerefedebat... t 
Nous ne pouvons ignorer que fa pauvreté ne luy ait 
fait endurer des necelTîtez cxceflives > puis qu’elle a 
efté fi grandc,qu’il a manque , comme il nous le dit 
luy-mefine , des chofes que la nature ne refufe pas 
aux oyfeaüx , ny aux belles du Ciel & de la terre î 
Vulpesfoveas habent , cr volucres Cæli ni dos , filitu 
autem hominisnen babel ubi cafntt reclinet. 

Et pour ce qui eft des peines d’efprit 8c des affli- 
gions qu’il a endurées , nous ne pouvons les igno- 
Luc.c.tp rer, quand nous liions dans l’Ecriture , qu’il a ver- 
» 4 1 ■ fé des larmes fur les malheurs de J erufalem , 8c fin* 
Joan, c. la mort de Lazare ; qu’il a gemy dans la guerifon 
* 2 * de cét homme lourd 8c muet dés fa naiflance , qu’il 
Marc c. a foupiré fur la dureté ôc fur la malice des Pharifiens 
7 * ' ■ î4 ‘ qui eftant iniènliblés à tant de miracles qu’ils luy 
Luc. c.?. V0 y 0 j ent f a | re f | u y demandolent de nouveaux pro- 
Matt c ^igess Et fçachantque fa PalTion luy a eftéincef- 
i«i v i i fàmment prefente par le foin qu’il a eu d’en parler 
Id c i 7 . en tant d’endroits de fa vie. 

* i.ii. Nous ne pouvons non plus douter qu’il n’ait eu 
devant les yeux la rigueur des jugemens de Dieu 
c ' 9 ' fonPere, lorsqu’il s’eft écrié par la voix de l'on 
Prophète j Mon Dieu ! mon Dieu ! régàrdez-moy} 
pourquoy m’avez-vous abandonné ? Dots, Veut 
mens! refit ce in me ; quare me dereliquifii ? Et que 
peu de temps avant fa Paflîon , il luy dit de fa pro- 
pre bouche , le cœur remply d’amertume 8c de tri* 
ftefle , Mon Pere , faites , s’il eft pofiible,que ce Ca- 
Matt e. li ce paflè 8c s’éloigne de moy. Vater mi , fi pojfibïlt 
a^.r.39 e fi , tranfeathme Calixifle. 

Et touchant fes abbaillémens 6c fes humilitations* 

elle» 
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elles ont efté continuelles j il a vécu au milieu d’un 
peuple ingrat, qui fans refpeéter ny lafaintetéde 
fa perfonne,ny la fagefle de fa conduite,»)’ la veritc 
de fa doctrine , l’a traité d’infenfé > de démoniaque 
Sc d’impofteur. 

C’eft de-là que l’on infère , mes freres , que la 
penitence d’un Solitaire doit eftre intérieure 8c ex- 
térieure ; Qu’il faut que l'ame en foit affligée com- 
me le corps , 8c qu’il joigne à la mortification de 
i’efprit celle des fens ; c’efl: à dire qu’il vive 
tout enfemble dans une fainte triftefTe , dans line 
humiliation profonde , 8c dans une aufterité rigou- 
reulè. 

Ainfi vous ne vous tromperezpoint , naçf freres, 

3 uand' vous ferez confifter la penitence intérieure 
ans l’humilitation , la méditation de la mort , les 
jugemens de Dieu , 8c la componction ; Et que 
vous confidererez la retraite, le filence, l’aufteri- 
té dans la nourriture , le travail des mains , les veil- 
les , la pauvreté , la patience dans les infirmiez 8c 
dans les maladies , comme des vertus Sc des prati- 
ques qui font l’effence 8c le fond de la penitence ex- 
térieure. 

Des Humiliations . 

Q^U ESTION PREMIERE. 

Var quel moyen un Religieux peut-il vivre en fon Mo* 
nafiere dans la pratique des humiliations ! 

R E’P O N S E» 

C E fera par l’application d’un Supérieur vigilant 
8c charitable, qui aura foin de l’exercer par des 
reproches , des reprehenfions vives , des paroles pi- 
quantes , des confixfîons publiques , par des tra- 
vaux , par des occupations ravalées , 8c par tout ce 

qu’il 
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qu’il eftimera capable de contribuer à Ton abbaif- 

fement. 

QjJ ESTION II. 

Si les Religieux avaient acquis une grande perfefi'on , 
comment pourro t-on les humilier cr les repren- 
dre fans fe fervir des fi fiions ou de menfongesi 

R E* P O N S E. 

I L y auroit bien des chofes à vous répondre > 
mes freres , mais une des premières 6c des prin- 
cipales , eft qu'il y a tres-peu de Religieux de qui 
les actions , je dis les meilleures , ne foient defè- 
ftueufes, ôc reprehenfibles dans quelques circon- 
ftances. 

Secondement , les Réglés des faims Peres , com- 
me par exemple celle de faint Benoift qui eft pre- 
fentement la plus étendue , qui entre dans le détail 
de la vie , qui détermine les moindres chofes , & qui 
réglé jufqu’aux mouvemens des yeux , s’obfervent 
difficilement avec afîèz de pon&ualité , pour qu’il 
n’échappe pas à tous les inftans quelque chofe con- 
tre ce qu’elles preferivent. 

Troifiémement , quand on aura une véritable 
idée de la vie & de la Profeffion Monaftique , 6c 
telle que les Saints nous l’ont donnée j qu’on la 
regardera comme un crucifiement continuel , com- 
me un engagement à imiter la perfeftion des Apô- 
tres , 6c comme une image 6c un retracement de 
celle des Anges ; En vérité , mes freres , on ne 
manquera pas de fujets pour humilier 6c pour con- 
fondre des Moines , tant qu’ils n’auront ny la mor- 
tification d’un crucifié , ny la iainteté des Apôtres , 
ny la pureté des Anges ; Et il ne fera nullement be- 
foin pour cela de recourir ny aux fiûions , nyaux 
menfonges. 

. Qua- 
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Quatrièmement , fi la vie d’un Religieux fè trou- 
voit fi exafte de tous points , qu’on n’y vit point de 
fautes réelles -, il feroit aifé de fe fervir d’une aftion 
extérieure , ôc de luy donner le mauvais fens qu’elle 
peut avoir fans en examiner les motifs , .& d’en 
prendre fujet de l’humilier. Un Religieux par ex- 
emple lira dans le Refe&oire avec plus de gravité , 
plus d’emphafe, plus de diftin&ion, d’un tonde 
voix plus elevé que le refte de fes Freres* cela peut 
eftre tres-fimple Ôc tres-innocent , ôc n’avoir aucun 
mauvais principe. Cependant un Supérieur peut 
avec fondement dire à ce Religieux qu’il lit comme 
un prefomptueux , & comme un fuperbe } que fon 
aftion tient plus de la fuffifance Sc de la vanité d'un 
declamateur , que de la (implicite 5 c de l’humilité 
d’un Moine -, ôc y joindre des termes plus ou moins 
forts, félon qu’il juge qu’il y a plus d’avantage Ôc 
plus d’utilité, non feulement pour luy , mais encore 
pour ceux de fes Freres qui font témoins de la re- 
prehenfion. 

Qjj estion III. 

Zd pratique d' humilier les Religieux d'une maniéré vive 
piquante, eftant prefentement (1 peu enufage , bien 
loin d' eftre utile, n'y auroit-il pas du danger de s' en 
fervir ï 

Re’ponsi. 

C Ette pratique a toujours efté en ufage dans 
les obfervances regulieres , lors qu’on y a vécu 
dans une difcipline exafte ; Et la Profeflîon d*un 
Moine n’eftant rien dans la vérité, ôc dans l’opinion 
de tous les Saints qu’une abjeftion ôc une humi- 
liation continuelle -, on ne peut avec fondement 
condamner ces fortes de mortifications , ôc pré- 
tendre qu’elles ne foient ny necefîaires , ny utiles 
pour la conduite des Cloiftres. 

Tome I. Ct . Les 
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Les venus, comme vous le Içavez mes freres, 
s’acquierent , 5c le confervent par des a&es ; Dieu 
qui en eft le principe, & qui les opéré en nous par 
fa grâce , n’a point voulu en cela changer l’ordre 
naturel des chofes ; l’humilité s’acquiert par les 
humiliations, comme la paix parla patience ; la 
fcience par l'étude , à ce que nous apprend faint 
Bern. Bernard , Humiliatio via eft ad humilitatem , ficut pa- 
Ep. *7. titntia ad paeem , fient letho ad feientiam -, fi virtutem 
appetis hum litatis , viam non réfugias humiliations, 
nam fi non poteris humiliari , non poteris ad humilitatem 
provehi. Elle fait l’effence & le fond de l’état Mona- 
Itiquej Comment donc peut-on croire qu’un Moine 
veüille eftre ce qu’il doit eftre dans la Profeflion, 8c 
ce que Dieu veut qu’il foit, s’il rejette & s’il négli- 
gé les humiliations qui font les voyes feules par les- 
quelles il y peut arriver ; puis qu’il eft écrit que 
ceux que Dieu reçoit au nombre de fes enfans , le 
purifient dans les humiliations comme l’or 6c l’ar- 
Ecdelî, gent dans le creulèt : Quoniam in igné probatur aurum 
i- J* C7'* argentum , hommes verd receptibiles in camino hu- 
miliations. 

On me dira que les perfonnes qui font dans le 
monde , ont d’autres moyens pour devenir hum- 
bles que ceux des mortifications , 6c qu’il s’enfuit 
de-là qu’elles ne font pas neceflaires ; J’avouëque 
les gens qui font dans le fiecle acquièrent l’humi- 
lité par d’autres voyes que par celles des mortifi- 
cations Religieufes , 8c qu’elle n’eft point en eux 
l’effet de ces fortes d’éxercices j Mais il faut de- 
meurer d’accord que lors que Dieu les veut fanfti- 
fier , ôc leur donner cette vertu fondamentale de 
la vie Evangélique , fans laquelle perfonne , à ce 
AdHæb. que dit l’Apoftre, ne le verra dans l’éternité} il 
ü. 14- prend un loin tout particulier de les exercer par 
d’autres mortifications proportionnées à leur eftat * 
par des affaires facbeufes, des pertes de biens , des 

embar- 
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embarras domeftiques > des revers de fortune , par 
les infîdelitez de leurs amis , par l’ingratitude de 
ceux qu’ils ont comblez de bienfaits , par des in- 
jures , par des outrages - 3 Enfin les hommes avec les- 
quels ils paflènt leur vie , font des inftrumens dont 
Dieu fe fert pour les humilier ; Et ils ont Souvent 
plus de mortifications à Souffrir dans le milieu du 
monde , ôc dans un Seul inftant , qu’il rt'eh peut ar- 
river à un Moine dans la retraite pendant toute fâ 
vie. 

Les Monafteres font des abris ôc des ports -, com- 
me l'on y eft feparé de tout commerce, 6c qu’on 
n’y â nulle communication avec les gens du mon- 
de , oh ne peut eftre expofé a tous les accidensqui 
leur arrivent. Les differens évenemens qui traver- 
fènt leur vie he regardent point les Solitaires j Ils 
vivent à couvert des tempeftes 6c des agitations dil 
fîecle ; la Séparation mefme qu’ils gardent entr’eutf 
par l’exa&itude du filence , empefche jufqu’aux 
moindres émotions , 6c fait que leur tranquillité 
n’eft jamais troublée* 

Ils n’ont donc rien à Souffrir ny de la pan du 
monde, ny de la part de leurs freres, avec lelquels, 
comme dit Saint Bafile , ils confervent une parfaite Conft. 
intelligences De quelque cofté que vous les regar- Mon. C. 
diez, vous les trouverez également exempts de con- 1 *• 
traditions , ôc rien ne fe prefente à eux qui leur etl 

E uiffe faire la moindre : Ainfi leur condition feroit 
ien miferable , fî un Supérieur par une difpofition 
charitable,n’avoit une application particulière à leur 
procurer par toutes les voyes de mortifications 6c 
d’humiliations qu’il juge les plus utiles ôc les plu* 
convenables , ce que Dieu opéré dans les gens du 
monde par les diverfes rencontres que nous venons 
de remarquer. 

Le coeur de tous les hommes eft un champ d’une 
fécondité furprenante pour les mauvaifes chofes ; 

l’or- 
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l’orgueil y a pouffé de profondes racines , elles s’y 
trouvent prefque par tout , quoy que fouvent elles 
foient imperceptibles ; Quelque bonne que foit la 
fèmence que vous y avez jettée , ne vous y fiez pas : 
Pour peu que celuy qui doit cultiver le champ, luy 
refufe fon travail , & le fecours de fa main , il ne 
fera pas long-temps fans fe couvrir de ronces & 
d’épines ; 5c il arrivera qu’un Solitaire, dont la vie 
n’aura point efté exercée par les faintes pratiques 
des mortifications, la paffera toute entière dans une 
fauffe fecurité , ôc fera dans fa cellule, félon les pa- 
roles d’un grand Saint , un homme boufÿ d’orgueil 
& de prefomption , comme un Dragon enflé de fon 
venin dans fa caverne. 

Enfin , mes freres , l’orgueil qui eft juftement ce 
qu’il y a de plus oppofé à la condition d’un Moine , 
eft une enflure qui ne guérit point fi elle n’eft pi- 
quée ; Et comme la matière n’en tarit jamais entiè- 
rement , il s’y forme inceffamment de nouvelles 
tumeurs, aufquelles quoy qu’on puifle dire on ne 
peut guere remédier qu’en fe fervant de la pointe 
des humiliations ; Mais ce qui fait qu’elles font 
prefque toûjours neceflaires , eft que le mal renaift 
dans tous les temps 5c dans tous les âges $ ôc que 
bien loin d’épargner ny la vieilleffe ny la vertu , il 
n’eft jamais plus à craindre que lors qu’elle eft plus 
parfaite ; ôc c’eft pour cela que le démon de l’or- 
gueil fe réjoüit lors qu’il voit multiplier les vertus. 

Cét ulâge donc eft tres-faint , tres-utile, ôctres- 
neceffaire, il n’eft devenu méprifable parmy les 
Moines , que lors qu’ils ont commencé d’avoir du 
mépris pour la bafleffe de leur Profeffion, ôc l’abje- 
ftion de leur eftat. Pendant qu’ils ont confèrvé la 
fimplicité ôc l’innocence ils n’ont trouvé aucunes 
raifons pour le quitter $ ôc il n’y a eu que le péché 
& la cupidité qui leur ait ouvert les yeux, ôc qui les 
ait portez à condamner ce qui n’eftoit pas con- 
damnable. Eu 
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En un mot , mes freres , mettant à part toutes 
autres raisons, il fuffit de dire qu’il n’y a rien qui foit 
plus telon les réglés de l’Evangile, que de trouver 
des voyes faintes & innocentes d’humilier les hom- 
mes; que rien ne les rend plus conformes à J e s u s- 
Christ, dont la vie n’a efté qu’une fuite d’hu- 
miliations ; rien qui foit plus étably par fes inftru- 
ftions 5c par fon exemple , nÿ qui loit plus autorifc 
parla pratique des faints Moines , ôc par toute la 
tradition Religieufe. 

Je fuppofe qu’un Supérieur doit te conduire dans 
les mortifications d’une maniéré prudente , charita- 
ble ; avec diftinttion des temps , des chotes 5c des 
perfonnnes ; ôc en exclure les emportemens , les 
violences , les paroles indécentes , les railleries , 5c 
de femblables excès , qui peuvent fe rencontrer en 
des humiliations indifcretes. 

Enfin condamner cette conduite , c’efl: autorifer 
l’immortification des mauvais Moines , ôc l’inappli - 
cation des Supérieurs neglip;ens. Ce feroit mainte- 
nir les premiers dans l’indcpendance , ôcfavorifer 
les autres dans l’éloignement qu’ils ont de te donner 
les peines 5c les foins neceflaires pour rendre leur 
direction utile -, 5c ainfi attaquer la vie Monaftique 
dans fes fondemens. 
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Q_u estion IV. 

f)jte faut-il répondre h ceux qui difent , que véritable» 
ment cette. pratique a efU en ufage parmy les Fer est 
d'Orient , mais que l'e‘(prit en efloit violent e* et n» 
porté ; Qu'ils n'eftoient pas ex ah s a garderies réglés 
de l' bonne fêté , çr de lamoderation , ç? 1 qu'ils fe 
laiffoient alltr aifément h des excès : Mais que pre » 
fentement elle n'a plus de lieu j et 1 queles Occiden » 
taux l'ont rejettèe , parce qu'eftant plus modere\ 
plus retenus , ils ne pouvoient pas s'accommoder d'une 
telle conduite ? 

* ... » '• >*>.[ r.'( . . F « • . , , . ». t * 

R E* P O N S E. 

C ’E s T une chofe furprenante, mes freres,qu’on 
demeure d’accord que les mortifications 8c les 
humiliations ont efté en ufage parmy les faints Pe- 
res d’Orient, 8c qu’on pretende détruire tout ce 
cjue les documens 6c les exemples de ces grands 
Saints doivent avoir d’autorité , en leur attribuant 
des déreglemens , des excès , 8c des emportemens 
dont ils n’eftoient point capables ; C’eft ofter à l’E- 
glile l’édification qu’elle a trouvée ju(qu*icy dans la 
vie , 8c dans les aftions de ces grands hommes. Ils 
l’ont foûtenue par leur fainteté , par leurs mortifica- 
tions , par leur douceur , par leur patience , par 
leurs prières , parleur fageil'e , 8c ils l’ont éclairée 
par leur doélrine. 

L’Egliiè les a regardez comme des Anges vifi- 
blés , établis de Dieu pour fa confervation, 8c pour 
fa défenfe j Elle n’a rien de plus grand 8c de plus 
faint à nous propofer tous les jours que leur exem- 
ple : ce font des hommes extraordinaires, dont le 
monde n’eftoit pas digne, 8c c’eft à eux que l’Oc.» 
cident doit la connoiifance de la Profeftion Mona- 
ftique , 8c toute U gloire 8c l’utilité qu’elle en a 
tiree. Tout 
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Tout cela ne convient gueres à ce jugement defa- 
Vantageux qu’on porte fur leur conduite , -8c je ne 
f^aurois comprendre qu’on ne faffc aucune difficul- 
té d’attribuer à des inclinations mal réglées de la. 
nature , du tempérament , 6c à des dilpofitions 
humaines 8c vicieufes , ce qui n’a pu ettre en eux 
que 1’efFet d’une infpiration toute celefte , du mou. 
Veinent de la grâce , 3c l’operation du faint Efprit. 

Pour moy j’avoue que quand je n’aurois point 
d’autres railons, il mefuffiroitpourmeperfuader 
que la pratique des humiliations eft fàinte , utile, 5c 
mefme neceffaire ; de fçavoir qu’elle a efté infti- 
tuée & confèrvée (1 religieufèment par ces grands 
Saints qui ayant la charité , la lumière ôc la pureté 
des Ang^ , n’avoient rien d’humain que la figure ; . 
que Dieu a fufcitez pour nous donner les préceptes 
ôc les réglés de la vie Solitaire , 8c qui en ont eu 
par confequent 1 efprit & la vérité plus que les au- 
tres hommes. 

Car pour ce qui eft de cét efprit vehement Sc em- 
porté que l’on veut eftre le caraffere des Grecs 5c 
des Orientaux; je ne penfe pas qu’on en puifle re- 
marquer les moindres traits dans la conduite des 
faints Athanafes , des Bafiles , des Chryfoftomes, 
des Antoines , des Palemons , des Pacômes , des 
Euthimes , des Juliens Sabas, des Ignaces, des Jean 
Climaqucs , 8c de tant d’autres ; quoy qu’ils ayent 
eu dans les rencontres tout le zele , la vigueur 8c la 
fermeté qui leur eftoit neceffaire. 

On dira peut-eftre que la grâce de Jésus- 
Christ les avoit effacez , 5c n’eft-ce pas cela 
mefme qu’on doit penfer des autres fainrs Peres 5c 
Solitaires d’Orient , lefquels eftant entièrement 
morts au monde , comme s’ils n’en euffent plus 
efté , fè font acquis le droit de pouvoir dire avec 
l’Apoftre : Vivo ego , jant non ego ,vivitverà inmo Apoflol. 
Cbnfhis j Et çertes il n’y a rien de moins jufte , 5c de ad 

Q ^4 moins 
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moins permis , que de vouloir fur quelques faits ex- 
y traordinaires , qui peuvent fe rencontrer dans l’hi- 
ftoire Monaftique , tirer des confequences contre 
la fainteté de tout le defert. 

Il faut avouer qu’on a pû s’appercevoir de ce 
prétendu caraéfere , dans les faétions , les empor- 
temens , les intrigues & les violences des Eufèbes 
de Nicomedie, des Georges, des Patrophiles ôc 
des Theophiles j mais de 1 étendre jufqu’à ces per- 
fonnes facrées , & à ces hommes tout divins j c’eft à 
quoy les véritables Chreftiens , & les amateurs fin- 
ceres de la Croix de Jesus-Christ auront 
peine à foufcrire ; Ce feroit décrediter ce qu’il y a 
de plus éclatant dans leur vie ; & mettre des armes 
a la main des ennemis de la penitence poiff en com- 
battre les monumens les plus illuftres. 

Car que pourroit-on dire ou penfer de la folitude 
d’un faint Paul ; des gemiflemens & des larmes d’un 
faint Arfene j de l’abftinence d’un faint Macaire j 
de la penitence d’un faint Simeon Stylite , & de tant 
d’aftions remarquables du célébré Monaftere des 
penitens ; finon que ce font des effets d’une imagi- 
nation échauffée , & des conduites de gens qui fe 
portoient à des excès par l’impetuofité de la nature 
, & la violence du tempérament. 

Saint Benoift, mesfreres, par les fentimens du- 
quel vous devez vous conduire , les loue , les ad- 
mire, ne trouve rien de plus faiSifiant que la le- 
cture de leurs aéfions & de leur vie , St porte fes dis- 
ciples à les imiter comme leurs Supérieurs & leurs 
Reg. c. Maiftres. Quù liber fanBorum Catholicorum Patrum 
7 J- hocnonrefonat l ut reBocurfu perveniamus ad Creato - 
remnoftrum, nec non coUaiiones Patrum, çp inftitu- 
ta çr vita eorum-,fed çr Régula fanBi Patrts noftri\Baft- 
lii : quidaliud funt.nifibene viventium, cr obedientium 
Monachorum exempta, injlrumenta virtutum ? 

Pour les Occidentaux j mesfreres, ileftaiféde 

dire 
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dire qu’ils ne font pas capables de ces pratiques 
d'humiliations -, mais on aurait peine à le prouver. 

Saint Benoift qui a eu l’efprit de Dieu , 8c que fa 
Providence a fait naiftre pour le répandre dans tout 
l’Occident , n’a pas elle de cét avis 5 fa Réglé eft 
toute pleine de maximes 8c d’inftru&ions contrai- 
res. Ces paroles y par exemple : Jn ipfuobedientia Ben 
duris cr contrariis rebus , veleriamquibuJlibetirroga- T '*^J' 
tis injuriis tacita confeientia pdtientiam ampleftatur, dciiuuiil. 
contiennent, félon faint Bernard, un commande- o e p r *c. 
ment formel , dont l’obfervation eft indifpenfable. 5 c dilp. 
Cependant comment pourra-t’on acquérir les dif- ca P‘ u 
portions neceflajres pour l’executer ? On dira 
peut-eftre que c’eft parlapriere, parce qu’on ob- 
tient tout de Dieu par l’Oraifon. J’avoue q Ue cette 
voye eft admirable pour obtenir la «race de le met- 
tre en pratique : mais il eft neceflaire d’y joindre 
l’exercice. On obtient la grâce de la tempérance par 
l’Oraifonj mais ce n’eft pas par l’Oraifon qu’on 
exerce la tempérance ; Il en eft de mefme de l’hu- 
milité , comme nous l’avons déjà remarqué. Ce- 
pendant le monde ne donne aucune occafion aux 
Véritables Moines de pratiquer ce precepte , parce 
qu’ils n’ont plus de commerce avec luy ; Et comme 
ils ne font gueres moins feparez de leurs Fr e res, 
vivant avec eux dans un ftlence exaû Sc une paix 
profonde , ils ne peuvent avoir aucun fujet ny d’en 
fouffrir, ny de s’en plaindre. Ainft ils n’auront ja- 
mais matière d’exercer cette vertu , ny de pratiquer 
ce precepte. Ils feront humbles dans la fpeculation 
ôc dans l’imagination, fans jamais en produire un 
feul aifte en toute leur vie , à moins que le Supé- 
rieur avec la charité d’un Pere 8c d’un Pafteur, ne 
leur en falTe naiftre les occafions 8c les rencontres. 

C’eft ce qui a fait que faint Benoift qui n ignorait 

pas , non plus que S. Auguftin , que tout peut eftre j n p/y # 
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leur falut ; qu’il n’y a rien de plus ordinaire que de 
Ce tromper dans la vue ds Tes œuvres , ôc que l’hu- 
milité feule eft exempte de ce mécompte , à caufè 
qu’elle vient purement de J e s u s-C hrist, a 
ctably par ce precepte des moyens certains pour 
l’acquérir } on trouve affèz de longues Oraifons, 
d’inftru&ions Chreftiennes, de reglemens de vie , 
mais la véritable ôc fincere humilité eft quelque 
chofe de tres-rare. 

Quoy que l’autorité toute feule de faint Benoift 
foit fuffifante pour prouver que les Occidentaux 
ne font pas fi peu capables de ces fàintes pratiques 
qu’on le le veut imaginer j il n’eft pas difficile ae le 
juftifier par toute la tradition Religieufo , ôc fi nous 
en avions le loifir , mes freres , on rapporteroit 
fur ce point-là , & dans tous les temps , une foule 
d’a&ions, ôc uné multitude innombrable défaits 
ôc d’exemples , aufquels il ne feroit pas poflible de 
refifterj nous en remarquerons feulement quelques- 
uns. 

Danslefieclepafle, fainte Therefe entreprit le 
rétabliffèment de l’obfervance des Carmes. Dieu 

3 ui luy avoit infpiré ce deffèin , la fàvorifa de tant 
e benediétions , qu’on vit renaiftre dans ces der- 
niers temps, ôc dans la caducité du monde, l’ef- 
prit Ôc la ferveur du premier âge de l’Eglife. L’ordre 
Monaftique recouvra fa première vigueur ; Ôc ces 
nouveaux Solitaires égalèrent, ou peu s’en faut, 
les aufteritez ôc les mortifications des anciens ; On 
vit parmy eux des hommes innocens enchaînez 
comme des criminels , traitez comme des belles , 
profternez dans la boiie ôc dans les places publi- 
ques , repris avec aigreur pour des attions qui me- 
ritoient des loiianges ; frappez publiquement de 
difeiplines jufqu’à répandre le fàng en abondance; 
on vit de faintes filles qui fembloient n’avoir rien de 
propre pour ces exercices de penitence ( fi l’on eufl 

feule- 
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feulement confîderé leur jeunefle Ôc leur naiffance ) 
«mbrafler les mefmes aufteritez & les mefines humi- 
liations j on les a vues , dis-je , foulées aux pieds p 
emprifonnées , privées pendant quelques temps des 
habits de la Religion pour des fautes qui paroif. 
foient tres-legeres. 

L’obfervance de faint François eft auffi toute S.Bonar, 

{ >leine de ces faintes pratiques -, ôc ce grand Saint p" 
es jugeoit fi neceflaires Sc fi utiles , qu’il obligeoit 
fes Freres à luy faire des reproches injurieux, ôc à 
luy dire des paroles offençantes. 

On lit que faint Philippe de Neri reprit publique- in vit. 
ment un de fes Confrères qui prefchoit , l’accufant N. 
d’eftre fuperbe , au milieu de fon auditoire. 

On voit mille femblables exemples dans l’Infti- 
tution des Peres Jefuites, ôc des autres Obfèrvan- 
ces. 

On voit dans la vie de faint Bernard, que fon on- Vit. S. 
cle ôc fes freres qui eftoient des Saints , craignant BcrIK 
que les mirales qu’il faifoit ne caufafTent en luy 
quelque élevement , ôc quelque fentimentde vai- 
ne gloire , l’humilioient par des paroles piquantes , 

& le traitoient d’une maniéré fi dure, que cét hom- 
me , tout patient ôc tout faint qu’il eftoit , ne pou- 
voit s’empêcher de verfer des larmes , ce que l’Hi- 
ftorien attribue à la feule charité de fes Freres. 

Je vous en diray un exemple plus ancien , tiré de 
la vie de faint Odon Abbe de Clugny. Ce Saint ExI.i.vit 
eftant encore jeune fut proclamé dans le Chapitre D Dom. 
d’une aftion dans laquelle il n’avoit point failli ; fes 
excufes ne furent point écoutées 5 on le reprit avec gi- 
beaucoup de fèverité , Ôc fon Abbé qui eftoit faint bliothc. 
Bernon fît femblant de le mettre en colère ôc mefme Clun.co. 
luy défendit fous peine d’excommunication , de luy 
demander pardon , comme la Réglé y oblige , lors 
qu’on eft tombé en quelque faute: C’eft ce que fît 
ce Supérieur, fi charitable 5c û fage pour éprouver 
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l'humilité 8c la patience de ion difciple *4bboi 

autem volcns probare patientiam ejw , finxit fe irafci , 
cr protulit fententiam excomntunicatione e annexant , 
Utillâ die et ultra veniam non peteret. 

En voilà trop, mes freres , pour mettre à couvert 
les Occidentaux du tort qu’on leur veut faire , ôc 
pour les défendre du jugement qu’on porte contre 
eux. Ils ne rougiflént pas fi aifément qu’on pour- 
rait fe le perfuader des ignominies de la Croix; 8c ils 
n’ont pas tant d’éloignement d’imiter les humilia- 
tions 8c les opprobres de Jésus-Christ. En 
vérité ce ferait avoir des penfées bien baffes de la 
toute-puiffance de fa grâce ; ce ferait s’en former 
des idces bien au-deifous de ce qu’elle eft en effet , 
8c luy donner des bornes bien étroites , que de la 
faire dépendre de quelques difpofitions naturelles, 
8c de l’affujettir à des qualitezde tempérament. Je 
fcay qu’il y en a qu’elle ne change point , 8c qui de- 
meurent après la converfion des pécheurs , ce qu’el- 
les eftoient auparavant : Mais cela arrive lors qu’el- 
les n’en peuvent empêcher ny l’effet , ny le progrès, 
n y les impreflions. Un homme modéré ne perd 
point fa douceur , non plus qu’un homme prompt 
fa vivacité naturelle; 8c quoy que le zele de l’un foit 
plus vif Sc plus ardent que celuy de l’autre, la ver- 
tu 8c la fainteté en peut eftre égale : Mais quand on 
dira que les Occidentaux font incapables de fouffrir 
les humiliations ; peut-on fe figurer autre chofe , 
finon que ce font des nations fieres 8c hautaines , 
des peuples fuperbes 8c arrogans , dont le cœur ne 
peut eftre ny abaiffé , ny dompté par la^grace ? Et 
pour dire quelque chofe qui nous convienne ; fi les 
Occidentaux font tels qu’on fe le veut figurer, ils 
ne Sauraient eftre de véritables Moines , ny de 
parfaits Solitaires : puifque les Saints de toutes les 
nations conviennent dans ce fentiment , que ce- 
luy qui n’eft pas préparé à fouf&ir les opprobres 8c 
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les injures en paix , & mefme avec attions de grâ- 
ces, n’eft pas digne de porter le nom & l’habit de < 

Solitaire. 

On dit encore que les exercices des humiliations 
ont efté abolis ; il eft vray qu’ils ont efté négligez 5 c 
interrompus dans la fuite des fiecles : mais il faut 
(çavoir par qui , ôc comment ces changemens font 
arrivez. Cela s’eft fait , mes freres , dans l’affoi- 
bliflement de l’état Monaftique , 5c par les enfans 
quicomménçoientàdegenererdela vertu & delà 
(Implicite de leurs Peres. C’eft ainfi que l’abftinen- 
ce de la viande , l’exaciiiude du filence , & de la fo- 
litude , le travail des mains ôc quantité d’autres pra- 
tiques fe trouvent détruites par la corruption des 
temps ; parce que les Moines fe font laifez d’une 
difoipline fi fàinte Sc fi exatte. Ce n’eft donc pas 
au défaut de la loy qu’il faut attribuer ce change- 
ment, mais à la négligence & au relâchement des 
Moines: Etcequieftdigned’eftre remarqué, c’eft 
que toutes les fois qu’on a inftitué quelque Obfer- 
vance Monaftique , ou qu’il s'eft fait quelque re- 
forniation dans les anciennes : lors que les Saints 
y ont efté appliquez par l’ordre de Dieu , on n’a ja- 
mais manqué de reprendre ces fortes de pratiques , 
non feulement parce qu’on les a jugé neceffaires 
pour établir une régularité parfaite 5 mais à caufè 
qu’elles naiflent auflî naturellement du zele 5c de 
la ferveur des âmes qui font entièrement confacrées 
au fervice de J E s u s-C h r i s t , que nous voyons 
les étincelles 5c les fiâmes’ naiftre 5c fortir du feu 
par l’aftivité duquel elles font produites : Et il 
n’eft pas poflîble qu’un Solitaire ait l’efprit de fa vo- 
cation , 5c qu’il aime J e s u s-C h R 1 s t comme 
il le doit aimer , qu’il n’ait une foif ardente , ainfî 
que dit S. JeanClimaque , de tout ce qui peut da- 
vantage l’humilier 5c le confondre. 

Ainfi I on modéré les Canons 5c les Règles de s 

l’Eglu 

jr 

i . 
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J’Eglile ; ce n’eft pas qu’il y ait rierl à reprendre en 
elles , mais c’eft que les Chreftiens font pleins 
d’infirmitez ôc de foiblefles. Et cependant , (i Dieu 
fufcite des gens aufquels il donne du zele pour ces 
Réglés faintes , qui travaillent à les faire revivre , à 
les rc'tablir,ôc à en rendre les hommes capables fans 
s’arrefter aux coutumes contraires,aufquelles les re- 
lâchemens ont donné lieu;auroit-on fujet de les blâ- 
mer ? Et feroit-il jufte de condamner leur conduite» 
.> Enfin, les eaux ne font jamais plus pures & plus 
claires que dans leurs fources ; ôc il fout que celuy 
qui veut avoir la vérité dans fa pureté , ôc (ans au- 
cun mélange , remonte toujours aux origines & 
aux principes. 


ït'a-t'on pas fujet de fe défier de cette pratique d'h * - 
mUiatiottS , puifqu'il ne paroift pat qu'elle ait de 
fo.'.dement dans l'Ecriture fainte , ny dans les afti- 
CHS de J £ S U S-C H R I S T ? 


O s T R e difficulté , mes freres , eft tout-à- 


fait nouvelle , ôc il n’y a rien ce me fèmble 
qui doive moins venir dans la penfée , fuppofé ce 
qui eft un principe de la Foy , que l’Evangile ne 
nous a rien appris davantage que la neceflïté de 
s’humilier. # 

J E s u s-C h R i s T eft décendu du Ciel pour éta- 
blir 1. humilité fur la terre; les Prophètes , comme 
dit faint Auguftin , n’ayant fait autre chofe , en 
voulant l’enfeigner par leurs paroles ôc parleurs 
exemples , que de s’attirer le mépris des hommes. 
JL’Evangile ne nous propofe que fa volonté ôc que 
fes defleins ; ôc nous donne en mefme temps les 
moyens de les accomplir j Se pourroit-il faire que 
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hs humiliations n’y fuffent pas contenues , ôc que 
l’Efprit qui a di&éles faintes Ecritures n’euftpas 
mis ces pratiques entre les moyens par lelquels on 
peut acquérir cette humilité fi necelfaire. Tous les 
Saints demeurant d’accord qu’il n’y a point de voye 
plus indubitable 6c plus aflurce pour devenir hum- 
ble , que les humiliations ôc les abbaiflémens. 

C’eft aufli , mes freres , ce que nous apprenons 
de la conduite que J e s u s-C h r i s t a tenue en- 
vers ceux avec lefquels il a efté oblige' de traiter par 
l'engagement de fa miiTion pendant qu’il a efté 
dans le monde. Dans faint Matthieu , les Pharifiens C. i i.n 
luy difant qu’il n’avoit égard à qui que ce Toit , ôc i6m 
qu’il ne confideroit point la qualité' des perfonnes } 

Il leur répond. Hypocrites, pourquoy me tentez- v. x*. 
vous > Au Chapitre 2 3 . il leur dit ; Mal-heur à vous c * * » • v« 
Schribes 6c Pharifiens , 6c leur répété huit fois cette I * * 1 
maledi&ion. Il les appelle fouvent aveugles , 1 er- C ' 
pens, races de viperes , fepulchres blanchis. Dans J', 0 ** 0 * 
faint Luc Chapitre 11. eftant prié à dîner chez un je. i l. " 
Pharifien, fur ce que ce Pharifien murmuroit en +o. 4»- 
luy-mefine, de ce qu’il ne s’eftoit pas lavé les mains J** 4Î » 
avant le dîner , il prit de-là occafion de parler for- 
tement contre ceux de fa fefte , leur donnant fa 
maledittion trois ou quatre fois $ les appellant in- 
fenfez ; ôc à un Dofteur de la Loy qui fe plaignoit 
de ce qu’il les deshonoroit , il luy en dit autant qu’à 
fes confrères. 

Vous me direz, peut-eftre, qu’il parloit à de 
grands pécheurs , 6c que fon zele prenoit de la for- 
ce, ôc s’animoit à proportion de l’endurciflèment 
de leur cœur : mais que répondrez-vous à la ma- 
niéré dont il a traité les Apoftres en quantité de ren- 
contres , 6c particulièrement faint Pierre , qui a 
efté plus humilié ôc plus abaiflé que fes freres , par- 
ce qu’il leur devoit eftre préféré dans le gouverne- 
ment de l’Eglife. Cet Apoftre s’oppofepar un zele 
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êcparune pieté véritablement peu éclairée au défi 
fein que Ton Maiftre luy témoignoit qu’il avoit de 
mourir ; & luy ayant dit , ~Ab(it h te Domine. Ah , 
Seigneur , à Dieu ne plaile ; No» erit tibi hoc , cela 
ne vous arrivera pas. J E s u s- C hrist qui eût pu 
luy dire ce qu il dit à Judas, ^4mice , mon amy, 
pourquoy vous oppofez-vous à mes deflèins , vous 
n’en connoiffez ny la fainteté ny le myftere , le 
chaffe d’auprès de luy , ufant de cette parole formi- 
dable , Va.de poft me Sathana , fcandalum es mihi. 
Retirez-vous de moy Sathan , vous m’eftes à fcan- 
dale. C’eft celle-là mefine dont il fe fervit pour 
chaffer le Démon lors qu’il eut la hardieffe de le ten- 
ter dans le Defcrt. Pouvoit-il ufer d’un terme plus 
humiliant & plus piquant tout enfemble J Je ne 
rappelle point quantité d’autres lieux dans l’Ecritu- 
re, commecequifejjaflaau lavement des pieds, 
les reproches.qu’il fit a Tes Difciples après fa refur- 
reérion , cela feroit trop long. 

On dira fans doute que des mortifications fi vi- 
ves ont pour fondement des fautes réelles & confi- 
derables , ce qui eft bien different de celles dont on 
fe fèrt pour des fautes legeres ou apparentes ,* Mais 
J E s u s-C hrist n’a pas manqué d’ofter cette 
défenfe à l’amour propre , par l’application avec 
laquelle il a humilié la fainte Vierge en tant de di- 
veriès occafions ; Ce ne font pas fes pechez qui en 
eftoient la caufe , elle n’en a jamais commis j Et je 
ne penfe pas qu’on voulût oppofer à ce fentiment , 
ce qui eft échappé fur ce fujet à quelques-uns des 
fàints Peres des premiers temps ; ceux qui les ont 
fiiivis s’eftant expliquez d'une maniéré bien diffe- 
rente. Cette fainte Mere cherchoit fon Fils qu’elle 
avoit perdu depuis trois jours , elle le rencontre 
dans Jerufalem , & luy ayant témoigné l’inquietu- 
de & la douleur que luy avoit caufé fon abfence j il 
ne luy répondit que des paroles rudes & humilian- 
tes. 


1 


Des Humiliations. Chap: XII. t J7 
frçs. Ce qui fe pafla aux noces de Cana , eft encore 
plus étrange. Dans une aflemblée publique, au 
milieu de (es amis ôc de (es proches, la iainte Vier- ïoan.e.*; 

Î ;e s’adreflè à luy> ôc luy reprefente la.neceflïtédans v.j.6c4* 
aquelle on fe trouvoit -, il luy répond d’unè manié- 
ré qui n’a pas bfefoin d’eftre juftifiée , puis qu’il eft 
le Saint des Saints , femme qu’y a-t’il de commun 
entre vous ôc moy. Il faut convenir qu’il n’y a rieii 
déplus humiliant que cette parole, que la charité 
ôc la lagefle toutes feules firent fortir de la bouche 
du Sauveur , fi elle eftoit examinée dans toutes fes 
crrconftances -, Cependant elle n’en eftoit pas 
moins fainte ny moins charitable ; on voit donc 
dans la perfonne.de la Vierge une. Sainte humi- 
liée , ôc rebutée fans y avoir donné lieu par aucun 
péché. 

Si vous çlites , mes freres > qu’il y a peü de ces 
exemples dans la fainte Ecriture , il eft aifé de mon- 
trer qu’il y en a beaucoup j mais quand cela feroit, 
ce que dit faint Bafile eft tres-veritable $ que toute 
parole ôc toute aétion du Fils de Dieu nous doit Balifi * 
eftre une réglé de conduite confiante ôc aflurée 5 Conftiè. 
<5c puis il y a des myfieres ôc des veritez de la Foyj 
qui n’ont dans l’Evangile que quelques mots obi 
leurs pour fondement. 

On ne peut pas mefme nous oppofer que ces coni 
îèqucnces ôc ces indurions nous font particulières^ 
car onlçait qu’il y a long-temps qu’on a montré 
qqe cette lainte Mere eftoit entrée dans la gloire de 
ion fils par les humiliations ôc les abbaiflemens ; ôc 
ungrandPerfonnagedenoftrefiecle s’eft fervy de 
cela pour prouver jufqu’où doit aller l’abnégation 
des Chreftiens , ôc combien les perfonnes feparéeS 
du monde ôc confacrées à Dieu par les Vœux de la 
Religion , font obligées d’endurer les humiliations 
qui leur viennent de la part de ceux que Dieu a étai 
blis pour les conduire. Si inviridi ligtto htecfacimti Lue. e. 
Terne i. R 
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in aridoquidfiet ? je vous laifle , mes freres , à tiref 
les confequences. 

Si quelqu’untrouve que je parle de ces pratiques 
avec trop de myftere , 8c qu’elles ne font pas aflèa 
importantes pour mériter toutes ces reflexions î je 
n’ay qu’une choie à luy répondre , fçavoir que rien 
n’eft fi précieux a Dieu que le falutde Tes Elûsjc’eft 
l’unique caufè de fa defcente fur la terre ; il les for- 
me de toute éternité dans le fecret de fon fein , 8c il 
les fan&ifie dans le temps par Tes voyes 8c par Tes 
conduites. 

Nous ne doutons point, mes freres, qu’on ne 
puifle nous former quantité d’obje&ions j nous en 
avons meftne prévenu une grande partie : mais 
après les avoir confiderées avec attention, les avoir 
mifes dans la balance , les avoir pefées au poids du 
fan&uaire avec les avantages 8c les militez qui 
viennent de ces faintes pratiques; la raifon aufïï- 
bien que l’experience nous a fait voir qu’il y avoit 
trop à perdre en les quittant , ôc que l’on doit faire 
en cette occafion ce que l’on fait en beaucoup d’au- 
tres , qui eft , de ne fe pas arrêter aux objections , 
au préjudice d'une vérité aufli certaine 8c aufC im- 
portante. 

Toutes les veritez , mes freres , ont cela de com- 
mun , qu’elles trouvent des raifons qui les combat- 
tent , auflï-bien celles de la Foy , que celles qui font 
moins confiderables. Dieu qui a parlé aux hommes 
par la bouche de fon Fils, l’eût pû faire d’une ma- 
niéré fi nette 8c fi precife , qu’il n’eût laifle aucun 
fujet de former des doutes fur les veritez qu’il nous 
a enfeignécs ; Cependant comme elles devroient 
faire la ianûification des uns , 8c avoir un effet tout 
contraire en beaucoup d’autres,il les a dites la pluf- 
part du temps d’une maniéré obfcure , 8c il a per- 
mis par la mefine conduite , que les Saints for bien 
des matières n’expliquaflènt pas leurs fentimens 8c 

leurs 


Des Humiliations. Chap. XII. 259 
leurs penfées avec des expreflîons plus claires, ny 
plus intelligibles. Ainfi les opinions les plus faintes 
& les plus confiantes , ont des tenebres & des ob- 
fcuritez qui les environnent ; & il faut que ceux qui 
gardent la vérité dans leurs maximes , la foûtien- 
nent dans les difficultez, dont on fe fert pour la 
combattre ; comme ceux qui conferventla grâce de 
Jesus-Christ dans leur coeur , doivent de- 
meurer fermes au milieu des tentations qui les atta- 
quent. ■ 

Q.u estion VI. 

Ne lit -on pas dans les écrits des Saints, qu'un Supérieur 
ne doit pas reprendre avec force CF avec vehemencc- y 
qu'il ne doit point ufer de paroles aigres, dures cr pi- 
quantes 'j cr que toutes fes reprehenfions doivent 
eflre accompagnées d'une douceur d'une modé- 
ration extérieure ? 

R E’P O N S E. 


S I vous difiez , mes freres , qu’elles doivent eftre 
accompagnées de prudence , vous auriez rai- 
fon ; parce qu’il n’y a point d’a&ion, comme dit, 
faint Bafile , qui ne mérité d’eftre blâmée, fi elle eft Bafif. 
fèparée de cette vertu ; mais fi l’on vouloit bannir 
la feverité & la fermeté , les termes durs & humi- 


• 4 » 


lians, ôcmefme l’apparence décoléré, delà con- 
duite d’un Supérieur , c’eft ce que les Saints n’ont 
jamais prétendu. 

Il eft vray que faint Bafile dit en beaucoup d’en- In fui; 
droits , qu’un Supérieur doit reprendre fans aucune Rc S* 
paflion, fans emportement, 5 c fans colere, de * 
crainte qu’il ne tombe luy-mefine dans le péché 
lors qu’il veut en délivrer les autres; qu’il doit avoir i n pair* 
à l’égard de ceux qu’il corrige , les fentimens d’un B-cg* 
Pere 5 c d’un Médecin , ôc s’appliquera la guerifon 
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de fon fils avec beaucoup de compaflion & de telï* 

drefle. 

. Mais ce grand Maiftre de la vie Monaftique fait 
bien voir que fon fentiment n’a point efté de con- 
damner toute rigueur , dans la conduite des Supé- 
rieurs ; mais feulement celle qui n’avoit pas de mo- 
dération > de réglé , ny de mefiire. Il veut que la 
force de la correttion fafle paroiftre des difpofitions 
enflammées ; il dit que ce n’eft pas une chofe con- 
traire à la douceur d’entrer en indignation lorsque 
la raifon l’exige ; que quoy qu’on excite le feu de la 
colere , on ne laifîe pas de conferver la dignité & le 
mérité de la manfuetude ; qu’une conduite contrai- 
te eft plûtoft un vice qu’une vertu ; que les homi- 
cides éc les Médecins fe fervent du fer , les uns avec 
Cruauté pour ofter la vie , les autres avec prudence 
& charité pour la conferver ; que les reprehenfions 
doivent eftre quelquefois tranchantes Sc pleines 
d’amertume; Il forme les Supérieurs fur le modè- 
le de Mo'ife qui ne perditpoint la charité ny la dou- 
ceur , quoy qu’il fifl: pafler par le tranchant de l’é- 
pée tant de milliers de perfonnes : Enfin , il s’expli- 
que fur ce point en tant de lieux d’une maniéré 
fi préciie & fi claire , qu’on ne peut en conclure 
autre chofe , finon qu’il condamne l’emportement* 
l’indifcretion , la véritable colere & l’excès de la fe- 
verité dans les reprehenfions * mais non pas le bon 
ufage. 

Il y en a qui veulent fe fervir de l’autorité de faint 
Benoift pour improuver cette conduite , fur ce qu’il 
dit, qu’il faut qu’un Supérieur ait plus de mifericor- 
de que de juftice , afin que Dieu le traite de mefine 
en fon jugement .... Qu’il prenne garde de ne pas 
brifer le vafe en voulant le nettoyer . . . . ny achever 
de rompre le rofeau qui commence à fe caffer . . . 
Qu’il doit fe faire plus aimer que craindre.... Et 
que quand il fera obligé de reprendre , il le fafle 

ayec 
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fcvec prudence 5c fans exce's:Cependant on ne fçau- 
roitdifconvenir que ce grand Saint no Toit entière- 
ment de l’avis de faint Bafile ; Il déclaré que celuy Cap.ti 
que Dieu a chargé de gouverner les âmes, doit fe 
remettre inceflamment devant les yeux, qu’au 
jour du jugement épouvantable , ilfefera une dif-lbid* 
cuiîïon également rigoureufe , de fa doétrine , ôc de- 
l’obeïflance de Tes difciples ; II dit qu’il fera refpon-- 
fable des moindres défauts que le Pere de famille- 
trouvera dans fes brebis ; ôc qu’il n’en peut eftre- 
déchargé qu’aprés avoir pris tout le foin , ôc appor- 
té toute la diligence neceflaire pour gouverner le 
troupeau inquiet & defobeïfTant. Il ordonne que lelbid. 
Supérieur garde dans fes enfeignemens la forme 
que l’Apoftre a prefcrite , lors qu’il dit, reprenez, 
exhortez , faites-le avec force ; c’eft à dire félon la ** 1 

diverfité des temps ; ou en ufant de paroles douces* 
ou de termes qui donnent de la terreur , tantoft fe- 
fervant de la conduite d’un Maiftre dur & rigou- 
reux , 5c tantoft fe fervant de celhe d’un Pere indul- 
gent ôc charitable :-Il veut qu’il ufe de fon autorité Ibid, 
pour retrancher le péché dans fa racine au moment 
qu’il le voit naître ; illuy reprelénte l’exemple du ,,R - e S <a ^ 
Preftre Heli , qui pour avoir repris fes enfàns avec ôi ^* Ca P* 
trop de molleife 5c d’indulgence,fut frappé deDieu, 
caufa la défaite du peuple , la prife de l’Arche , ôc la- 
mort violente de ces meftnes enfàrfê.... Il veut 
qu’il châtie ceux d’entre les Freres qui feront fuper- 
bes , defobeïflans , dontle cœur fera dur , 5c les in- 
clinations méchantes, dés le commencement de 
leur faute , ôc qu’il fe fèrve pour cela de punitions 
corporelles , In ipfo initio peccati vtrberibw cr corpo- Ibid» 
rii caftigationecoerceat. Tout cela marque évidem- 
ment que faint Benoifta cfû qu’un Supérieur de- 
voit gouverner avec fagefle , ceux qui font fous fa 
charge , fe conduire avec diferetion dans les châti- 
mpns , rendre fa lcYerité proportionnée à leurs be- 

R 3 foin3. 


262 De s Humiliations. Chap. XII. 
foins , 5c la rcgler félon qu’il luy paroift neceffanrè 
pour le bien ôc la fanttification de leurs âmes: Vrout 
viderit eut que expedire , dit-il ailleurs. 

C’eft ainfi qu’il faut entendre faint Bernard , lors 
qu’il parle de la douceur avec laquelle un Supérieur 
fe doit conduire, luy qui marque en tant de lieux 
que la feverité eft neceflaire, qu’il faut meler la for- 
ce du vin avec la douceur de l’huile : les remedes pi- 
quans , les reprehenfions vives ôc foveres avec les 
remontrances douces ôc charitables j ôc que fi ceux 

3 ui refiftent au bien ont le front dur, il faut s armer 
’une dureté qui furpaffe leur refîftance -, que l’on 
*• peche auffi-bien en ne fe mettant pas en colere lors 
qu’il eft neceifaire de s’y mettre , que lors qu’on s’y 
met avec excès. 

Tous ceux qui ont parlé fur cette matière n’ont 
point eu d’autre fentiment:la difcuflion enferoit 
infinie , ôc ne fe reduiroit qu’à cette vérité ; C’eft ce 
Auguft. que penfoit S. Auguftin, quand il dit qu’il ne faut 
traft. 7. point s’imaginer que ce foit aimer fonfèrviteur , 
in 1 . Ep de ne j e p as fi a pper, ny aimer fon fils que de 
5. Ioan. ne j e ^ as . q Ue cette con d u îte n’eft pas une 

Inîf.î S • charité , mais une langueur j que le Médecin doit 
continuer fon operation,fans avoir egard aux plain- 
tes ôc aux cris du malade , tant qu’il trouve qu’il y 
a de la pourriture dans fon mal. C’eft ce que veut 
Greg.l. faint Grégoire, lors qu’il déclaré qu’il faut que la 
19 . rigueur de la difcipline foit direéfrice de la manfue- 
Mor * c ‘ tude , ôc que celle-cy doit eftre l’ornement de l’au- 
îd " Ho tre ’ *l ue ^ es paroles du Sage font des pointes qu il 
mil. 6° faut comparer à des éperons qui piquent , mais qui 

inEvang. ne portent point parterre. 
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Qj; estion VII. 

Saint? Therefe ne combat-elle pas vofire fentiment , 
lors tpi' elle dit en parlant de fes filles : Jevoudrois 
qu'on fie contentafi qu' elles obfervafient leur Réglé , 
en quoy il y a ajje\ à travailler, que le refie fe 

fifi avec douceur , particulièrement en ce qui regarde 
la mortification 1 

R e’ p o n s E. 

C E paflage de (ainte Therefe ne condamne que Dans fa 
les mortifications indiferetes : ceux qui ont tra- ^ 
duit 4ès ouvrages avec plus de foin , n’ont point eu 
d’autre penfée fur cét endroit , comme on le voit 
dans les apoftilles qu’ils y ont mis ; Ils ont eftime 
qu’il eftoit plus félon la pieté ôc la vérité tout en- 
femble , de l’entendre des mortifications indifere- 
tes , que de s’imaginer que fainte Therefe , dont 
l’humilité n’avoit point de bornes, euft efté capa- 
ble de condamner la pratique des humiliations. 

Audi le lieu que vous citez ne peut raifonnable- 
ment recevoir d’autre fens que celuy-là , puis qu’el- 
le y blâme pofitivement deux excésquialloientà 
détruire les corps ôc les elprits de ces laintes Vierges 
dont elle parle , comme de leur faire prendre des 
difeiplines extraordinaires , ôc de les obliger à de 
longues méditations dans le temps que la Réglé ôc 
les Conftitutions deftinoient au fommeil ; quoy 
que ce qu’elle dit dans la fuite paroilTe un peu abfo- 
lu , il eft indubitable qu’on le doit rapporter aux 
pratiques indiferetes qu’elle vient de reprendre , ôc 
que fi on l’étendoit plus loin , il faudroit qu’elle fe 
fuft condamnée elle-mefine , toute fa conduite , ôc 
quantitéd’a&ions faintes , ôc humiliantes , qu’elle 
a fait pratiquer à fes filles , qu’elle a pratiquées elle- 
mefme , avec tant d’exemple ôc d’édification , ôc 
par lefquelles elle s’eft fanciifiée. 
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Ceux qui ont écrit l’hiftoire de fa vie remarquent 
qu’elle avoit accoutumé de publier fes fautes de- 
vant toute la Communauté, d’une maniete fi 
humble 8c fi touchante , qu’elle tiroit les larmes des 
yeux de toutes celles qui en eftoient témoins. Dieu 
fçait quelles pouvoient eftre les fautes cPune fi 
grande Sqinte ; elle entra un jour au Refèétoir, 
lors qu’on eftoit à table, 8c s’eftant chargée d'un 
bail 8c d’un pannier remply de pierres , elle fe traî- 
na par terre , marchant comme une befte fur lès 
• mains 8c fur fes genoux ; Quand elle fut au milieu, 
elle s’arrefta, 8c exagéra fes fautes avec un tel ef. 

{ ►rit de penitence 8c d’humilité , qu’elle laiflâ foute 
a Communauté remplie d’étonnement 8c de con- 
fufion. On voit encore dans fa vie qu’elle avoit 
obligé fes Soeurs de la reprendre j que fouvent el- 
les blâmoient en cette Sainte , comme des fautes 
ce qui n’eftoit que de petits défauts naturels , 8c luy 
en donnoient de la honte; 8c que quand ces fain- 
tes Filles ne le faifoient pas avec allez d’aigreur, 
& que leurs reprehenfions ne paroilfoient pas a fiez 
vives, elle entroit dans le detail de fà vie paflee , 
& en declaroit les imperfeûions avec tant de dou- 
leur 8c de larmes , qu’elle édifioit toutes fes Sœurs, 
& leur donnoit d’excellentes leçons d’une profon- 
de humilité. 

Hift. de On voit quantité d’autres fèmblables humilia- 
la Re- tions dans les Monafteres que cette Sainte avoit 
Carm. M ^ onc ^ ez * & eftoient animez de fon efprit , com- 
4’Efpag. 1116 des profternemens de plufieurs heures , 8c quel- 
quefois de fi longue durée, qu’on a vu desReli- 
gieufes y pafier des nuits entières , des déclarations 
publiques de fautes , que ces fervantes de Jésus- 
Christ exageroient autant qu’il leur eftoit pof. 
fible, fans pourtant commettre aucun menfonge. 
On lit aufti qu’elle reprenoit lès filles comme des 
(uperbes, dans des a étions d’obfervance Ôc de vertu. 

Cela 
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Cela fuffit , mes freres , pour rendre inutile ta 
preuve qu’on pourrait tirer de la conduite de fain- 
te Therefe, ôc pour faire voir qu’elle n’a pas eu cét 
éloignement des humiliations qu’on luy voudrait 
attribuer. 

On doit conclure de ces differens paflages ; Pre- 
mièrement que les Saints n’ont point condamne 
abfolument les reprehenfions vives ôc piquantes. 
Secondement , qu’ils n’en ont blâmé que l’indif- 
cretion ôc l'excès. Troifiémement , cjue ceux-là fe 
trompent qui font confifter la piete Chreftienne 
à garder en toutes chofes une douceur ôc une in- 
différence qui ne fe meut jamais; ou plûtoftune 
difpofîtion de mollefïe ôc de langueur dans la crain- 
te qu’ils ont de troubler la paix. Quatrièmement, 
qu’il eft aile de prouver que cette conduite de dou- 
ceur fî recommandée par les Peres , peut tres-bien 
compatir avec la feverité des humiliations ôc des 
mortifications. Et en cinquième lieu , quefaint 
Benoift n’a point autorifp cette faufle douceur com- 
me on le prétend , ôc qu’il veut qu’un Supérieur 
foit fevere ôc rigoureux , lors qu’il le doit eftre , 
pourvu qu’il fe conduite avec fageffe ôc diferetion. 

Les trois premières confequenccs font claires Ôc 
hors de doute , comme nous l’avons montré ; la 
quatrième n’eft pas moins certaine , quoy qu’elle 
ne foit pas fi évidente ; J’avoue que fi on s’imagine 
un Supérieur comme un Maiftre, la verge à la 
main , frappant indifféremment , ôc traitant avec 
des paroles rudes 3c injurieufesceuxquifeprefen- 
tent à luy fans difcernementdes perfonnes , ny des 
chofes , ny des temps ; fuivant dans fes reprehen- 
fions les mouvemens de fon humeur, y joignant la 
vehemence, les emportemens, ôc d’autres agita- 
tions contraires à la decence ôc à la gravité ; on 
n’aura pas tort de regarder fa conduite comme op- 
polce à tous les fentimens des Saints 5c à toutes les 
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réglés qu’ils nous ont laiflees. Mais fi un Supérieur, 
comme un Pafteur véritable , ne defirant rien da- 
vantage que le falut & la perfe&ion de ceux que 
Dieu a foûmis à fa charge , travaille avec foin ôc 
avec zele à les fanttifier par des confufions , par des 
humiliations vives , ôc des mortifications piquan- 
tes, autant qu’il fixait leur eftre utile , félon la con- 
noiflance qu’il a de leurs difpofitions , ôc qu’il leu# 
donne d’ailleurs toutes les marques poflibles de fa 
tendreffe. Soyez affinez , mes freres , qu’on ne 
trouvera rien dans cette conduite, quinefubfifte 
avec toutes les maximes des Saints , dont nous ve- 
nons de parler ; ny qui puifle faire dire qu’il n’ac- 
complifle pas le precepte de la Réglé de faint Be- 
noift , qui porte qu’un Supérieur doit avoir plus de 
Bencd in douceur que de feverité j Superexaltanttm miferi- 
Keg.cap. cor Ji am judicio. L’amour , dit faint Ambroife , a 
fèsrudefles; Habetamorplagas fuas 

En un mot , comme c’eft la charité toute feule 
qui fait qu’un Supérieur eft fevere , ôc qu’il humilie 
fes freres , la paffion ny la fantaifie n’y ont aucune 
part ; Il eft charitable lors qu’il paroift rigoureux, 
il a la douceur du miel dans le coeur, comme dit 
faint Jean Climaque , lors qu’il a l’amertume de 
l’abfÿnthe fur les levres : il fè fait craindre , dit faint 
Scrmde -Auguftin , par des reprehenfions extérieures ; Mais 
Verb'Do il cache dans fon fein un amour fecret ; ôc parce 
mini. que hors de ces faintes pratiques , on ne voit rien en 
luy dans le refte de fes a étions qui ne découvre la 
charité d’un pere , il eft doux ôc charitable dans tous 
les temps : ainfi tout ce qu’on a rapporté des faints 
Peres ne tombe point fur luy , puis qu’il eft fi éloig- 
né de commettre aucun de ces excès qu’ils condam- 
nent. 

Pour ce qui eft de la cinquième induftion, elle 
eft toute évidente dans les endroits de la Réglé que 
nous avons rapportez, ôc quoy que faint Benoift 
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ia’y parle que des correftions des fautes réelles , & 
des déreglemens confiderables , qui arrivent dans 
les Monafteres ; on peut neanmoins dire qu’un Su- 
périeur ne dérogera point à fes ordonnances , ôc ne 
combattra point fes intentions, quand il fe fervira 
des moyens ôc des mortifications que nous avons 
marquées pour exercer Ôc humilier fes Freres dans 
les fautes qui de foy font legeres , ou qui ne font 
des fautes que dans l’apparence , ou dans les foup- 
çons, pourveu qu’il fe tienne dans les termes de la 
charité ôc de la prudence. 

Vous ne devez pas douter , mes freres, qu’il ne 
foit permis à ceux qui ont la charge de veiller fur 
les autres , d’exagerer , de juger fur les apparences, 
& de former des foupçons lors qu’ils ne le font que 
pour l’utilité de ceux qu’ils dirigent : MalevoU funt 
fujpiciones calumniantium, benevoU fufpiciones gu- 
bernantium , licet de filio malè fufpicari. Ce font les 
paroles de faint Auguftin. Et faint Bafile dit , que 
les foupçons qui partent de la malignité de l’efprit 
(ont condamnez par l’Apoftre ; mais non pas ceux 
qüi viennent de la charité, ôc qui fe fondent , dans 
la penfée de guérir les hommes , de les exercer , de 
les humilier, & de les rendre plus parfaits. Saint Be- 
noift eftoit bien éloigné de condamner un exercice 
fi faint , contenu dans toute la tradition Religieufe, 
ôc fi particulièrement inftitué par les faints Peres 
de l’Orient qu’il a toujours regardez comme fes 
maiftres : Auflî voyons-nous qu’il l’établit en quan- 
tité d’endroits de fa Réglé , ôc principalement au 
chapitre qui concerne la maniéré de recevoir les 
Novices, où il eft pofitivement ordonné d’éprou- 
ver leur vocation par toutes fortes de rebus ôc d’in- 
jures. 

On ne peut pas borner cette inftitution au No- 
viciat , ôc dire qu’elle touche feulement leur entrée 
dans le Monaftere, puis que le principal loin de ce- 
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luy qui eft etably pour les conduire durant le tempÿ 
de leur épreuve , eft de prendre garde s’ils ont une 
difpofition fervente pour obeïr, & pour fouffrir 
les opprobres ; Si follicitm eft ad opus Dei, ad obedien- 
tiam , ad opprobria , & que laint Benoift dans le 
meftne endroit , ordonne qu’on leur déclaré par 
avance les chofes dures & piquantes qu’ils auront à 
fouffrir dans la fuite ; Tradicentur ei omnia dura 
ajpera , per qu<s itur adüeum ; Ce qui ne le peut en- 
tendre que des opprobres St des injures dont il vient' 
de parler , aufquelles il feroit inutile de les prépa- 
rer , s’ils dévoient en eftre exempts pour le refte de 
leur vie. 

Il eft donc confiant que l’intention de faint Be- 
noift a efté que les Religieux fuffent exercez par le» 
humiliations ; Cependant comme il ne leur en peut 
naiftre nulle occafion, ainfi que nous l’avons déjà 
dit , ny de la part du monde , ny de la part de leurs 
Freres , dont ils font entièrement fèparez à caufe 
du filence qu’ils obfervent. Il faut donc par neceffi- 
té que ce loit leurs Supérieurs qui leur enfourniflene 
les moyens , ou en les appliquant à des emplois vils 
& humilians, ou en les exerçant par la voyedes 
mépris , des mortifications & des opprobres. 

Comme on ne peut pas difeonvenir que faint Be- 
noift n’ait inftitué cette pratique , on voudroit bien 
le perfuader pour la détruire , qu’il ne l’a ordonnée 
que pour un temps. Neanmoins on envoitl’cta- 
bliiïèment , & on n’en voit point la retra&ation ; 
il eft évident qu’elle eft pour l’avenir , puis qu’il 
ordonne qu’on y préparé les Novices comme à une 
chofe future. Tradiccntur-ci omnia dura cr ajpera, pet 
quaitur adDeum. 

Saint Benoift eftoit trop remply de l’efprit de 
Dieu pour avoir expofe des Novices aune tenta- 
tion fi dangereufe, & leur avoir fait envifàger un 
genre do vie plus doux x plus libre & moins fevere 
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âpres leur Profefïîon que celuy qu’ils avoient ob- 
fèrvé dans le temps de leurs épreuves ; Cette veüe 
toute feule jette les femences des relâchemens dans 
les cœurs des Moines'; ils prennent comme des au- 
fteritez pafïageres ce qu’ils pratiquent à leur entrée 
dans la Religion, au Heu de confiderer l’engage- 
ment des vœux comme une obligation plus étroite 
à la penitence , & à la mortification ; ils le défirent 
avec impatience comme un adouciffement , ôc ils 
regardent le moment de leur Profefïîon comme ce- 
luy de leur liberté, ce qui eft le plus grdnd incon- 
vénient qui puifle arriver dans l’eftat Monaftique. 1 
Aufïî ne voit-on pas quelle raifon faint Benoift 
auroit eu de changer une pratique fi fainte , il fal- 
loit pour cela qu’il la jugeaft inutile , ou peu necef- 
fàire aux perlonnes avancées dans la Religion , ou 
qu’il ne les eftimaft pas capables d’en porter la ri- 
gueur ; qu’il la cruft inutile ou peu neceflaire ; Il 
n’y a point d’apparence, puis qu’il l’avoit établie 
comme un moyen efïèntiel pour acquérir l’humili- 
té ; que les vertus fe cultivent Sc fe confervent , par 
les mefmes a&es par lefquels elles s’acquierent ; 5c 
que les Religieux avancez 5c qui ont fait quelque 
chemin dans la perfèftion , eftant plus en danger de 
fe laifler furprendre par l’éclat de leurs bonnes 
aftions , ont plus befoin d'humiliations que les au*, 
très pour leur ïervir comme d’un contrepoids qui 
les retienne ôc qui les empefehe de tomber dans 
l’abyfme de l’orgueil. Il y auroit encore moins fu- 
jet de craindre que cette conduite ne fuft trop rude 
pour des Solitaires , qui ont acquis de la vertu , 
puis que les Monafteres n’eftant que des écoles d’hu- 
milité, des fouleries fpi rituelles , félon les termes g. Grài. 
de faint Jean Climaque ; 5c la Profefïîon d’un Moi- art* z 6.8c 
ne n’étant aufïî, félon faint Bernard, qu’une vie Grad.zS. 
d’abjeftion ôc d’humilité , Or do nofier abjeBio eft, 
fourni U us eft, plus ils font avancez dans leur efïat, I4Î . % 
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plus ils doivent avoirde force 8c de facilité pour en 
faire les avions principales , & par conlequent 
pour fouôrir les humiliations ; Et en cas qu’il s’en 
trouvait qui eulfent en cela des difpofitions trop 
foibles , il faudroit les former Ôc les élever peu-à- 
peu félon la portée de leurs grâces par les mortifi- 
cations comme des hommes qui commencent, 
puis qu’il n'y auroit pas lieu de les exercer & de les 
fortifier dans l’humilité comme des hommes avan- 
cez. 

Et c’eft une chofe digne d’eftre remarquée , que 
fi faintBenoift eût efté dans le deflein de ne pas af- 
fujettir tous les inferieurs à cette pratique & d’y ap- 
porter de la reftriétion par la qualité des perfonnes, 
il en eût lans doute exempté celle des Preftres : Ce- 
pendant il eftoit bien éloigné d’un tel fentiment , 
puis qu’il ordonne que les Preftres marchent de- 
vant leurs Freres dans les voyes des humiliations, 5 c 
qu’ils leur en donnent des marques ôc des exem- 
ples. Magù humilitatis exempU omnibttt det. Et qu’il 
veut qu’on leur tienne une difeipline plus exaûe & 
plus rigoureufe qu’aux autres. Sciens fe multo magis 
difciplinx regulari fubduum. 

Ainfi dans tous les cas , la pratique des humilia- 
tions fe trouve utile & melme neceifaire. Saint Be- 
noift l’a ordonnée , cela eft confiant j on ne voit 
point qu’il l’ait révoquée : elle fubfifte donc par là 
Réglé ,& par confequent on ne la peut juftement 
condamner , Sc principalement dans la conduite de 
ceux qui ont promis à Dieu de vivre félon cette Ré- 
glé, 8c qui font profeflion de la iuivre littéralement 
dans tous les points. 

Saint Bernard eftoit dans cette mefme penfée en 
un endroit , dont nous avons déjà rapporté quelque 
choie ; lors que parlant à fes Freres , & leur fàilant 
remarquer l’avantage qu’ils avoient d’eftre cachez 
dans les.Cloiftres 5 c dans les forefts , il leur dit , que 
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fi leur vie eftoit expoféeaux yeux du monde, on 
les honoreroit comme des Saints ou comme des 
Anges j Mais qu’au lieu de cela on les reprenoit in- 
ceflamment comme des lâches ôc des negligens : 
C’eft à dire , que dans les .attions mefmes qui leur 
auroient attiré des louanges ôc des applaudifTe- 
métis, s’ils les avoient faites devant les hommes, 
on en prenoit fujet de les humilier ôc de les traiter 
de negligens , quoy qu’ils ne le fuflfent pas en effet. 

Ce grand Saint n'avoit point d’autre veüe que 
celle-la , lors qu’il a dit que la charité compatiflbit 
aux foibles , ôc qu’elle exerçoit ceux qui eftoient 
plus avancez dans la vertu. Sivefoveatinfirmos , fi- Ep. 
ve exercent proveftos. Il ne parloit pas des fautes 
confiderables , puis qu’il defigne par le mot de pro- 
•vettos , ceux qui n’en. font point de telles; celuy 
d’exercer marque quelque chofe de rude ôc de péni- 
ble , & ne peut pas s’entendre d’une conduite de 
douceur ôc de condefcendence ; il faut donc par 
neceffité qu’il ait voulu parler des reprehenfions 
dures , ôc de l’ufage des mortifications. Il ne fèrt de 
rien de dire que cct ufage a efté abrogé par des cou- 
tumes contraires , puis que nos voyes ôc nos con- 
duites doivent eftre réglées parla vérité feule, Ôc 
non par les coutumes. 

Sur tout , mes freres , n’écoutez point ceux qui 
vous diront que ces épreuves ne conviennent pas 
aux parfaits ; ôc croyez que c’eft une pure imagi- 
nation , de fe figurer des hommes fi élevez dans la 
vertu, qu’ils n’ayent plus befoin des mortifications 
ôc des abbaiflemens que les plus grands Saints ont 
eftimez leur eftre fi neceflaires. Saint Bernard, tout 
faint Ôc favorifé de Dieu qu’il eftoit, déclaré qu’il 
n’y a point de ramede plus utile , pour la guerifon 
des playes de fon ame , que les opprobres ôc les hu- 
miliations , ôc l’on voudroit trouvèr des perfonnes 
tellement fanclifices , ôc d’une vertu fuperieure à la 
» fienne> 
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fienne , qu’elles eufl'ent des avantages & des prîv£ 
Ép. zto leges qu’il n’a point eû. Ego plagis confcientie mee 
nuù'um judico accommodatius medtcamentum opprobnts 
CP* contumeliis. 

Q^uESTioïi VIII. 

Vempreffcmentaveclequel un Religieux demande d'c- 
(Ire humilié , ne doit-tl pas efire fujpeâ, cr regardé 
comme une affeftation ? Et peut-tl efire touché des 
confufions aufquelles il s'e(l préparé, cr ne les pas 
fupporter d'une maniéré naturelle, quand il connoifi 
l'ejprit cria fin de ceux qui lèsluy font i 

* • 

Rb’ p on se; 

I L eft aifé de vous répondre , mes freres: Premiè- 
rement , que comme il n’y a rien qui l'oit plus op-, 
poféà l’amour propre que l’humiliation, ny qui 
puifle moins compatir avec l’orgueil j il n’y a rien 
aufti de moins l'ufpe£t,ny qui l'oit plus le caraébere 
de la véritable humilité , que le dchr des humilia- 
tions quand il eft lincere. Secondement , eftre pré- 
paré à endurer les humiliations, c’eft une dilpolî r 
tion fans laquelle on ne peut eftre Moine , ny mef- 
me Chreftien, félon le l'entiment des Saints, & par- 
ticulièrement de faint Auguftin. Il faut qu’un Chre- 
Tfal 107. ftien dilè fans cefle du fonds de fon coeur , Faratum 
h. cormtumVeus. Et comme dans cette préparation il 
nelailîbpas d’eftre fenfible aux affligions quiluy 
arrivent; il a befoin de fa vertu pour en faire un 
faint ulage ; il les reflent , & il s’écrie melme fou- 
Pfat vent avec le Prophète : * 4 moveà meplagas tuas. Sei- 
v. 1 1. gneur , détournez vos traits de dell'us moy. Ainfi le 
Solitaire quoy qu’il foit humble Sc fidele,quoy qu’il 
foit toujours preft de s’humilier fous la main de fon 
Supérieur , comme fous celle de Dieu , dont il tient 
la place à fon égard ; ne laifl'e pas de reffentir les 
' poin* 

^ . 
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pointes des mortifications , dont il fo fert pour le 
fan&ifier. Et comme fa préparation eft generale, 
& que les chofes qui luy arrivent font d’ordinaire 
celles aufquelles il s’eftoit le moins attendu , il eft 
prefque toujours furpris , & fa vertu ne manque ja- 
mais d’eftre exercée dans ces fortes de rencontres. 
Troifiémement, encore qu’il y ait moins àfouffrir 
des gens qu’on aime, 8c dont on connoift la charité, 
cependant on ne laifle pas de fouffrir ; la correétion 
eft fenfîble aux enfans,quoy qu’ils ne doutent point 
de la tendrefle de leur pere.Le malade jette des cris, 
lors que le Chirurgien applique le fer àfonmal, 
quoy qu’il ait defiré l’operation, & qu’il fçache 
qu’il n’a point d’autre deflein que de le guérir. C’eft 
ainfî comme nous venons de dire , que les vrais 
Chreftiens reçoivent les maux , dont Dieu fo fort 
pour les éprouver ; on fouffre quoy qu’on aime & 
qu’on fçache qu’on eft aimé ; Et fi cela n’cftoit ain- 
fi , il n’y auroit point de croix pour les Saints ; il en 
eft de melme des Moines à l’égard de ceux qui les 
exercent. 

Qjr estion IX. 

Il ejlvray qu'on peut d'abord eftre furpris des mortifi - 
cations ; mais il paroift comme impojfible que dans 
la fuite l’amour propre ne s'y accoùtume ? 

R e’p o n s E. 

L 'Expérience fait voir que cette pehfée 
n’eft pas véritable. Les mortifications font tou- 
jours nouvelles à l’amour propre; il ne le familiari- 
fe pas fi aifément que vous le croyez , avec les cho- 
fes qui le détruifent. Il fe peut faire que le cœur s’ir- 
rite & s’endurcit contre les reprehenfions ; il arrive 
quelquefois que par les feintes habitudes que l’on 
contra&e, elles deviennent moins dures & plus 
Tome I. . S fup- 
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fupportables ; ilfepeutmefme rencontrer des per* 
fonnes en qui les paillons font tellement détruites, 
qu’elles ne Tentent plus rien. Le premier eftat eft , 
de quelques âmes malfaites , qui n’ont ny’ pieté ny 
religion véritable , mais non point de celles qui fe 
conduifent par la crainte de Dieu,& par fon amour. 
Dans le fécond il refte aflez de feiltiment pour n’e- 
ftre pas exempt de difficultez dans les humiliations; 
Et pour le dernier , il eft tres-rare ; c’eft l’eftat des 
parfaits qui par une fouveraine mortification de 
toutes leurs paillons , ont comme acquis l’impafli* 
bilité des Anges. Les humiliations font utiles aux 
deux derniers ; & touchant les premiers , on peut 
•dire qu’il n’y auroitny charité, ny juftice, ny fa- 
geife de gouverner toute une Communauté fur 
les diipofitions de quelques âmes indociles & dére- 
h glées, & de la priver toute entière ( par une raifon 

particulière ôe fi foible ) des fecours & des utilitez 
qu’elle reçoit de l’exercice des humiliations : On 
s’abbaiife avec les infirmes, & l’on fupporte les foi- 
bles , mais on ne doit pas tomber avec eux. 

• Question X. 

Il femhleque félon faint Jean Climaque mefme ,les 
mortifications n'ont t fié pratiquées qu'en des cas fort 
extraordinaires esr fort fignale , & qu' envers des 
perfonnes en qui onauroit reconnu une vertu {ingu- 
Itéré ? 

Re’p o N s E. 



GraJ.4. 
a. 6 j . 


S Aint Jean Climaque , mes freres , dit le con- 
traire prefque par tout; les mortifications fer- 
voient d’epreuve a ceux qui commençoient,& d’ex- 
ercice ordinaire aux perfonnes avancées. Mon fils , 
dit ce grand Saint , vous n’aurez pas à travailler 
pendant le cours de beaucoup d’années pour ac- 

• quérir 


/ 
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quérir la bien-heureufe paix de toutes les partions 
qui vous font la guerre ; fi dés le commencement 
vous vous abandonnez vous-melme de tout voftre 
cœur aux humiliations ; cela eft pour ceux qui 
commencent. Dansl article 29. du mefine degré, Ibid art. 
ilparoiftquel’onéprouvoitles Religieux dans un iy * 
certain Monaftere pendant trente ans. Dans l’arti- Art. 123. 
de 12;. Celuy, dit-il, qui travaille avec ardeur 
pour ddruire fes partions , ôc pour s’approcher de 
Dieu , croit avoir fait une grande perte , en tous les 
jours de la vie , ou il n’a fouffert aucune humilia- 
tion ; cela eft pour toutes fortes d’âges , & pour les 
parfaits. Mes chers freres , dit-il, dans l’article 1 2 5. \ r t. uj. 
genereux Athlètes qui courez dans cette fainte car- 
rière ; arreftez-vous , arreftez-vous , je vous le re- » 

pete encore, arreftez-vous au milieu de voftre 
courfe , pour entendre ce que le Sage dit de vous , 
lors qu’il s’écrie à haute voix i Le Seigneur les a 
éprouvez dans le Monaftere , comme on éprouve 
l’or dans la fournaife; ôc il les a receus dans fon fein 
comme des viftimes qui fe font facrifiées elles-mê- 
mes en holocaufte , cela eft general j Tanquam au- Sap.c.ji 
rumin fornace probavit illos , cr qua(t holocaufti ho-?- 6 - 
ftiam accepit illos .... Ce Saint appelle les Monafte- l0 ? n » 
res, comme je l’ay déjà dit , des fouleries fpirituel- , 
les , où on lave toutes les ordures ôc les faletez du , 6 & 
péché. Il dit que le commencement de la viéloire grad. 26. 
fur la vaine gloire , eft le frein que nous donnons à ^ 1 7 »• 
noftre langue , ôcl’amôur des humiliations ôc des a ^' r> 
mépris, il dit que le premier degré de la bien-heu- Grad.s. 
reufe patience , eft de fouffrir humblement les hu- a. 24. 
miliations ôc les mépris, quelque amertume ôt 
quelque douleur que l’ame en reflente. 


276 Des Humiliations. Chap. XII. 


Qjj estion XI. 

ü'ya-t'ilpas fujet de craindre qu'un Supérieur vou- 
lant faire paroiftre de l'indignation , ne s'y 
latffe aller effectivement ? 

R e’ P o n s E. 



Aus 

Serm. in 
Flal.jo. 



C E 11 x qui ccoutent , dit faint Auguftin , font 
plus heureux que ceux qui parlent , & qui in- 
ftruifent. Les premiers lont humbles ; les autres 
ont bien de la peine à s’empêcher d’eftre fuperbes. 
Il s’enfuit de-là , mes freres , que la condition d’ un 
homme qui a l’autorité fur les autres , & qui eft 
obligé de les reprendre & de les humilier , eft beau- 
coup à plaindre ; mais non pas qu’il doive quitter 
ce qu’il voit eftre utile ou neceflaire à leur fan&ifi- 
cation. Il peut arriver qu’on exerce fes propres pal- 
lions en corrigeant celles des autres ; Qu’en repre- 
nant en eux les moindres émotions de l’humeur , on 
fiuive l’impetuofité de la fienne , •& que le zele de 
la j uft ice s’irrite , & palfe dans une amertume con- 
damnable : Ce font des périls ; mais vous fçavez 
que le véritable Pafteur ne doit pas moins faire que 
de hazarder fon ame pour la confervation de celles 
de fes Freres, Scd’expofer fon falut pour eux. Ce 
que l’on doit inférer de-là eft , qu’il faut qu’un Su- 
périeur loit inceflàmment fur lès gardes, qu’il fe dé- 
fie de toutes fes aftions , qu’il s’humilie de ce qu’il 
reprend des fautes legeres 5 c apparentes , tandis 
qu’il en voit de réelles & de confiderables en fa per- 
lonne. Qu’il fe confonde d’eftre obligé de dire des 
choies dures à ceux pour lefquels il n’auroit que des 
paroles de douceur, s’il eftoit dans une autre place; 
qu’il fe dife à luy-mefme avec juftice, ce que la cha- 
rité toute feule le contraint de dire aux autres ; ôc 
qu’il fe condamne encore avec plus de feverité , 


a 


Des Humiliations. Chap. XII. 277 
qu’il ne les juge , dans la crainte continuelle où il 
doit eftre , que Dieu ne luy fade ce reproche: Pour- 
quoy voyez-vous tuie petite paille dans l’œil de vô- 
tre frere , vous qui ne vous appercevez pas d’une 
poutre qui eft dans le voftrc ? Lttid autem vides fe- Matt. c. 
ftncaminociilojratristui-,trabemautem,quœ in oculoi v-j* & 
tuo eft , non conftderas .... 4> 

Ne doutez point , mes freres , que cette difpofi- Et Euc * c; 
tion ne luy obtienne de Dieu la protection , dont il 
a befoin* pour ne pas tomber dans les inconveniens*** 
que vous craignez ; & particulièrement eftant i'oû- 
tenu de la prière de les freres qui touchez des foins 

Î éternels, & de l’exaCtitude charitable avec laquel- 
e il s’applique jour & nuit à leur conduite , ne de- 
mandent rien à Dieu avec plus d’ardeur,finon qu’il 
luy donne la me(me pureté ôc la mefme perfection 
à laquelle il eflaye de les élever par une follicitude 
continuelle.il eft bon de remarquer qu’on eft beau- 
coup moins expofé dans la correction des fautes lé- 
gères , qui font toute la queftion , parce qu’elles 
n’ont rien de foy qui foit capable d’exciter l’hu- 
meur , ôc de caufer de violentes agitations. 

Mais après eftre demeuré d’accord qu’un Supé- 
rieur doit beaucoup appréhender d’exercer fès pro- 
pres paflîons en reprenant avec force les fautes des 
autres j il faut aufu reconnoiftre qu’il n’a pas moins 
fujet de craindre , lors qu’il fe fert d’une conduite 
oppofée , qu*il ne fe laifle aller à fes inclinations & 
a fes pentes naturelles ; Que ce ne foit par une con- 
defcendance molle & charnelle , par un défit* pure- 
ment humain , de fe concilier l’amitié des gens , ôc. 
de s’acquérir l’eftime d’un homme doux ôc modé- 
ré y qu’il ufe de corrections foibles ôc languifiantes, 
ou qu’il s’en abftient tqut-à-fait , s’il n’y eft con- 
traint par la grandeur des fautes de fes freres. 

Combien y en a-t’il qui par une foiblefîe pitoya- 
ble n’ofent rien dire à perfonne , qui foit capable de 

S 3 dé- 
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déplaire ; ou qui p^r une difpofition qui n’eft pas 
moins blâmable , ne peuvent fe refoudre à fe don- 
ner l’aftion & le mouvement neceflaire pour faire 
une reprehenfionunpeu forte: & qui demeurant 
dans une négligence letargique , infpirent la mef- 
me langueur à ceux qui font fous leur conduite. 

L’orgueil qui eft la fource de tous les pechez, eft 
plus avant qu’on ne croit dans le cœur des hom- 
mes, comme je vous l’ay déjà dit: Il faut pour le 
guérir des remedes plus forts , Ôc des operations 
plus vives & plus pénétrantes, Ne vaut-il pas 
mieux prévenir les grandes fautes , en mettant cel- 
les qui font plus legeres dans leur véritable jour ,* 
c’eft à dire en les regardant auprès de la fainteté de 
Dieu, devant lequel il n’y en a point qui ne foient 
importantes > Peut-on douter que ce ne foit un 
moyen tres-affuré pour éviter qu’on ne tombe dans 
les gands maux,que de corriger les moindres, d’une 
maniéré qui n’ayant rien d’exceffif, ne laifle pas 
d’en imprimer une jufte crainte , & de détruire les 
foibles idées qu’on s’en forme d’ordinaire , & qui 
ne font propres qu’à favorifer les inclinations qu’on 
a de les commettre ? Un Supérieur peut-il fe difpen- 
fer d’avoir inceflàmment devant les yeux l’obliga- 
tion dans laquelle il eft de répondre du progrès que 
font dans le fervice de Dieu ceux que fa Providence 
a mis fous fa conduite; & le jugement rigoureux 
que le Pere de famille rendra contre le Pafteurqui 
n’aura pas autant travaillé qu'il aura dû à l’au- 
gmentation du troupeau, dont la charge luy a efté 
confiée. 


Des Humiliations. Chap, XII. 279 
Q^u estion XII. 

Un Supérieur ne doit-il pas appréhender qu'en exagé- 
rant les fautes esr les manquement de f es Religieux j 
il ne les porte h exagerer celles de leurs freres , CT* 
à juger mal de leur conduite ? 

R e’ P o n s E, 

T T N véritable Moine qui a l’idée qu’il doit avoir 
V-' de la Majefté de Dieu & de la pureté de fon 
eftat , croit toutes les fautes grandes ou en elles- 
mefmes,ou dans les principes, ou dans leurs confe- 
quences , quoy qu’il en remarque les différences ou 
les inégalitez ; Ainfi il ne croit point que fon Supé- 
rieur exagere, lors qu’il les luy reprefente dans tou- 
tes les diverlés faces qu’elles peuvent avoir. Pour 
ce qui eft de la crainte dans laquelle on eft que les 
Freres n’en conçoivent mauvaife opinion les uns 
des autres , affurez-vous que ceux qui font occupez 
de leurs propres miferes ne s’arreftent gueres à con- 
fiderer celles des autres ; Et que s’il arrive quelque- 
fois qu’ils y jettent les yeux en partant, ils en ont 
des veücs bien differentes de celles que leur peut 
donner l’attention profonde avec laquelle ils regar- 
dent leurs propres maux. Les abyfmes qu’ils décou- 
vrent & qu’ils fentent en eux-meimes leur dimi- 
nuent les fautes qu’ils remarquent dans leursFreresî 
D’ailleurs, ou ils en font de femblables, ou ils (e 
croyent prefts à tous les momens d’en commettre 
d’incomparablement plus grandes ; En un mot , de 
véritables Religieux qui font unis par les liens fa- 
crez d’une charité fincere , doivent toûjourç jufti- 
fier les aff ions de leurs Freres , en fe perfuadant que 
leurs intentions font innocentes. 

S 4 Que* ' 

■ Jit 
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(Question XIII. 

Comment par cette pratique connoiftra-t'on la nature det 
fautes jt elles font grandes ou petites^ Par quel moyen 
pourra-t'on reprendre celles qui feront plus impor- 
tantes, cr dif cerner le mérité cr la pieté des per- 
fomes l 

Re’ponsï. 

A C e l a , mes freres , on vous répondra qu’il 
y a des fautes qu’on pafle fous filence, d’autres 
dont on avertit avec douceur , d’autres auffi qu’on 
reprend avec une feverité piquante, & aflez fre- 

3 uemment. Mais tout cela fe fait avec diftin&ion 
es chofes & des perfonnes , en forte qu’on en peut 
aifément remarquer la qualité ; quelquefois il peut 
arriver que les plus griefves demanderont une con- 
duite plus douce 8c plus modérée. 

Pour ce qui eft de la difficulté qu’il peut y avoir 
à diftinguer la vertu de fes Freres, elle n’eft pas fi 
grande que l’on penfe. La vertu fe fait voir par la 
conduite de la vie , par la ferveur 8e l’exa&itude 
dans les exercices ; par la douceur 8c la condefcen- 
dance qu’on a les uns pour les autres; par la retenue 
& la modeftie qui fe remarque dans les Conféren- 
ces; parlafaintetédesdifcours ; par le peu d’em- 
preflèment qu’on a de parler ; par l’affiduité à la 
priere ; par l’égalité de l’efprit ; par le recueille- 
ment qui paroift dans les a&ions ; par le mépris 
qu’on a pour tout ce qui n’eft point Dieu ; enfin 

{ >ar la patience avec laquelle on fouffre les humi- 
iations. 

Pour le Supérieur , il en juge fans beaucoup de 
peine , puifque les Religieux qui n’ont confiance 
qu’en luy feul , ne doivent jamais l’approcher qu’ils 
n’ayent leurs coeurs dans leurs mains ; 8c que leur 

foin 
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foin principal doit eftre celuy de luy faire connoi- 
flre jufqu’aux replis les plus cachez de leurs âmes. 

Q^u estion XIV. 

expofe-t'on pas par ces humiliations les perfonnes 
mefmes qui peuvent avoir une vertu héroïque , h de 
grandes tentations de découragement cr de révolté l 

R e’p 0 N s E. 

C I cela eftoit * mes freres , leurs partions feroienc 
^ encore bien vives, & par conlequent leur, ver- 
tu bien foible & bien commune. Comme la vertu 
ne confifte que dans la mortification de l’efprit 6c. 
des fens , dans une patience ferme & inébranlable , 
& dans une humilité profonde 6c fincere ; celuy 

3 ui en a ce qu’il en faut avoir pour qu’on puiffe luy 
c ’ .. .. ...... 



quand il dit , qu’il n'y a qu’ 

Religieux qui puiffe eftre piqué vivement des re- 
proches qu’on luy fàit,6c que les humiliations 6c les 
injures font comme l’amertume de l’ablynthe pour 
l’ame de l’obeïffant , c’eft à dire , pour l’homme 
Veitueux ; parce que l’obeiffant en eft le véritable 
faraftere. 

Les paroles de ce grand Abbé, dont le mefme Ibid, art. 
Saint parle avec tant d’éloge fur ce mefine fujet , 2 7* 
font tres-dignes d’eftre remarquées. Une ame , dit- 
il j que J e s u s-C hrist a liée avec fon Pafteur 
par les chaifnes de l’amour 6c de la foy , confèrvera 
ce tte union fainte jufques à répandre fôn fang, 
plùtoft que de s’en feparer jamaisjprincipalement fi 
Dieu s’eft fèrvy de luy pour la guérir de les playes j 
fe fouvenant de ce qui eft écrit , ny les Anges , ny 
les Principautez , ny les Puirtances n’ont pu me fe- 
parer de l’amour de J e s u s-C hrist. 


Saint 


[ 


282 Des Humiliations, Chap. XII. 

R. cg.c.$. Saint Colomban a parlé de la meftne maniéré , 

quand il a dit , que les mortifications ne font diffi- 
ciles à fupporter qu’aux âmes dures & fuperbes , 8c 
qu’elles font la confolation de celles qui ont de 
l’humilité ôc de la douceur. Il eft de la charité 6c de 
la fagefle d’un Supérieur d’accommoder fa coudui- 
te à la portée de ceux qu’il gouverne ; mais il eft 
fans doute qu’un homme , quelque vertueux qu’il 
paroifie , quand il eft aflez délicat pour ne pouvoir 
fupporter une mortification , a bien du chemin à 
faire avant qu’il arrive a l’état dans lequel il doit 
eftre pour remplir l’obligation de porter la Croix 
que J e s u s-C h r i s T a impofée à tous les Chre- 
ftiens , comme une ncceflîté dont il ne difpenfe 
perfonne, 

S, Eph. Le raifonnement de faint Ephrem eft bien veri. 
par*nj8 table } Comment, dit ce Saint, ce luy qui ne peut 

>» endurer une parole piquante fouffrira-t’il une in- 
>y jure ? Si une injure luy eft infupportable , que de.» 
»> viendra-t’il s’il arrive qu’on le frappe ? Et fi tout 
y y cela excede fis forces ; Helas ! comrtient pourra-t’il 
yy porter la Croix fans laquelle perfonne ne pourra 
y» eftre fauvé ? 

Grad, » Saint Jean Climaque dit que nous ne connoifi. 
2 ,a.n.„ (bns point l’attachement que nous avons auxcho- 
yy fes que nous pofledons , que par le regret que nous 
yy (entons , lors que nous en fommes privez. Cette 
yy maxime (e peut appliquer à l’orgueil ) il eft fou- 
yy vent fi caché 6c fi imperceptible , qu’on ne le re- 
yy connoift que par la refiftance,ôc par le foulevement 
yy qui fe forme en nous quand il arrive des accidens 
yy qui nous humilient. C’eft alors que le mafque fe le- 
vé , que les déguifemens ceflent , que l’on décou- 
vre aifément fi les gens font en effet ce qu’ils paroift. 
? fènt , ôc fi ce qu’on voit , pour me lervir des termes 
ictm *^ C f a ‘ nt Auguftin , eft une brebis véritable, ou un 
Dom. c. 1° U P couvert d une toifon. Que le nombre eft grand 
> de 
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de ceux,qui cachent fous un habit Religieux, 5 c (bus 
des apparences de fainteté , des difpofitions inté- 
rieures toutes contraires ; ôc qui femblables , dit 
S.Eucher ,àdes vipères, ôc à desferpens, don- Eucîi; 
nent parla compofition de leurs perfonnes des mar- a ^ m . on - 
ques ienfibles & extérieures d’une pieté qu’ils n’ont b ' 
point dans le fond , pendant qu’on ne leur dit rien 
qui leur puifle déplaire. Mais s’il leur arrive une hu- 
miliation , quelque legere qu’elle foit , alors cette 
humilité qui n’eftoit point fincere venant à difpa- 
roiftre , le rideau eftant tiré , l’orgueil fe montre 
dans fon aigreur. Enfin , on 1 e détrompe , & l’on 
voit évidemment que la parole de la bouche n’eftoit 
pas celle du cœur ; ôc que pendant qu’ils fàifoient 
oftentation d’une humilité qui eftoit faufie , l’efprit 
eftoit infefté d*un véritable orgueil. Ce mal eft 
d’autant plus dangereux qu’il eft moins fenfible , 

& rien ne le découvre mieux que la pratique des 
humiliations. 

Si vous me demandez ce qui eft caufe que le Dé- 
mon a fait de fi grands ravages dans tout l’Ordre 
Monaftique $ c’eft qu’il l’a attaqué par fes fonde- 
mens , ôc qu’il a trouvé le fecret de bannir l'humi- 
lité des Cloiftres , en détruifant les moyens par lefi- 
quels elle fe peut acquérir. Il y a laifté l’inclination 
pour les Lettres ôc pour les Sciences j on y lit l’Ecri- 
turefainte, onyprefche, on y dirige, on y enfei- 
gne , on y fait de longues méditations , on y jeune 
mefine fi vous voulez. Pour le travail des mains , 
on l’a rejetté comme une occupation trop ravalée. 

Mais pour ce qui eft de cette pauvreté d’cfprit, 8c 
de cette fimplicité Evangélique que Jesus-Christ 
a opéré fur le Calvaire dans les cœurs de fes Elus „ 
par les hontes ôc les ignominies de fa Croix -, qui a 
fan&ifié les Deferts , fait des Cieux véritables des 
folitudes les plus affreufes , ôc qui a rempli les Moi- 
nes des premiers temps de l’eiprit des Apôtres ôc 

des 
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des Martyrs; à peine y en remarque-t’on les moin- 
dres veftiges ôc les moindres traces. 

Q_U ESTION XV. 

Nif peut-on pas dire que les conduites paffees ne con- 
viennent plus au (tecle prefent , cr que le monde 
n'en efi plus capable ? 

R e’p o N s E. 

S I vous difiez , mes freres , qu’il n’en eft plus di- 
gne, vous auriez raifon. Nous avons reflèrré 
nos cœurs ; & la main de Dieu apres avoir efté 
long-temps ouverte , s’eft refermée. Nous avons 
laifie les voyes de nos Peres , qui eftoient celles de 
Dieu ; & Dieu nous a refufé le fecours & la prote- 
ction qu’il donnoit à nos Peres : Mais il n’y aurait 
point de fondement de condamner ceux qui s’eftant 
apperçus de la grandeur de leurs maux ; ôc en ayant 
' reconnu la véritable origine, eflayeroient par tous 
les efforts poflîbles de rentrer dans le chemin de 
leurs Peres qu’ils ont quitté , & de reprendre les 
pratiques & les obferyances que l’onfçait qui les ont 
lanétifiez. 

'C’eft en vain qu’on dit que les hommes n’en font 
plus capables ; nous fçavons que Dieu eft le Mai- 
ftre des hommes , que fa puifiance n’a pas receu 
de nouvelles limites , que fon bras n’eft point rac- 
courcy , que nos cœurs font dans fa main comme 
ils ont efté autrefois , qu’ils ne font pas moins fuf- 
ceptibles des impreflïons de fa grâce ; qu’il fçait l’art 
de fè faire aimer , & que félon fa parole il peut fuf- 
citer quand il luy plaira des enfans à Abraham , des 
Malt, c, roches ôc des pierres les plus dures. Votens eft Deus 
3. v- p. lapid:bus Jufcitare filios *Ahrahee. 


Que- 
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Q^u estion XVI. 

X'y a t'il pas fujet de craindre que ces fortes de mortifi- 
cations ne dégoûtent des Novices qui pouvoient 
efire de bons Religieux dans la fuite ï 

Rb'ponse. 

L ’O N doit demeurer fort en repos , mes freres , 
lors qu’on renvoyé des Novices après s’eftre 
fervi pour en difcerner la vocation , des moyens & 
des épreuves établies par les Saints , & principale- 
ment quand elles font lélon la Réglé qu’on profeflè. 
On doit porter les foibles & les imparfaits, & 
compatir à leurs infirmitez & à leurs foibleflés j 
mais il feroit contre l’efprit de la Religion 6c le bien 
des Monafteres , de les y admettre , puifque les 
épreuves ôc les Noviciats ne font inftituez que pour 
les reconnoiftre , ôc les en exclure , lors que ces 
défauts 6c ces foiblefTes font contraires aux maxi- 
mes fondamentales , 6c eflèntielles de la vie Mo- 
naftique, comme l’eft fans doute l’oppofition aux 
humiliations , laquelle quoy qu’on puiffe dire eft 
dans tous les hommes l’effet de l’indocilité ôc de 
l’orgueil. 

Pour ce qui nous regarde,mesfreres,je vous allu- 
re que nous n’avons jamais eu de fcrupule fur aucun 
des Novices que nous avons pu renvoyer. Nous en 
avons efté fâchez pour l'amour de Dieu, ôcdans 
la veüe de leurfalut; mais nous l’avons remercié 
de ce qu’ayant quelquefois des raifons particulières, 
pour defirer que quelques-uns de ceux qui nous ont 
quittez , perfeveraffent , il nous a donné afTez de 
fidelité , pour ne relâcher en rien de la difcipline 
ordinaire j 6c qu’il n’a pas permis qu’aucune con- 
fideration nous empefchaft de porter un jugement 
deGntereifé fur leur vocation. 


Nous 
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Nous tenons pour une maxime certaine , que* 
quelque vertueux que foit un homme, il ne l'eft 

f ias allez pour eftre Moine, s’il n’eft dans la refo- 
ution d’embrafler toutes les humiliations. S’il s’en 
prefente avec cette volonté , 5 c qu’il foit encore 
f’oible , il faut l’humilier d’une maniéré qui foit 
proportionnée à fa foiblefle , ôc luy faire connoiftre 
par les mortifications plus fortes, que l’on fait 
fouffrir à ceux qui ont plus de vertu que luy , qu’il 
doit tendre à des chofes parfaites , ôc ne fe pas con- 
tenter des communes pour eftre digne de fon eftat. 
Grad.25. Tous les Saints n’ont qu’un avis fur ce point -là. 
a. j 4. Saint Jean Climaque dit , que ceux qui entrent dans 
la carrière de la vie Religieufe par une autre porte 
que par celle de l’humilité , font des voleurs ôc des 
larrons de leur propre vie 6c de leur falut; ôc qu’il 
faut qu’ils (cachent qu’ils doivent comme fe jetter 
dans le feu des tentations Sc des mortifications , de 
peur qu’ils ne remportent de ce combat que leur 
propre condamnation. 

Hift. des On dit que fainte Therefe ayant receu une fille 
Carm, bien faite , d’une fartté forte > d’un bel efprit , pour 
E1 P a 3 » lm Je f es Monafteres , la renvoyant dans le monde 
afin d’y achever quelques affaires ; fur ce qu’elle 
luy dit , qu’en revenant elle apporteroit fa Bible 
avec elletluy repartit , ma fille, vous n'avez que foi- 
re de retourner , nous ne voulons point de vous ,ny 
de voftre Bible jnous fouîmes de pauvres filles igno- 
rantes, qui ne fçavons que filer ôc qu’obeïr : Une 
telle circonftance fit juger à cette grande Sain- 
te , que cette fille n’eftoit point propre à un eftat 
qui demande une humilité ôc une (implicité pro* 
fonde. 



Que* 
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Q^u estion XVII. 

Vites-nous ce que vous penfe ^ des profternemens , parce 
qu'il jy a des gens qui les condamnent pour des fautes 
legeres , CP* qui prétendent qu'ils doivent efire refer- 
ve\pour celles qui font confiderables ? 

R E* P O N S E. 

C ’Est unepenfée, mes freres, qui ne viendra 
pas a ceux qui ont quelque ufage des pratiques 
MonaftiqueS} Si neanmoins il s’en trouve qui veuil- 
lent que les profternemens foient la punition des 
fautes plus importantes, on peut répondre avec cer- 
titude qu’ils n’ont jamais efté regardez comme tels. 
Ils ont efté inftituez parles Saints,ôc pratiquez dans 
tous les temps comme la tradition Religieufe en fait 
foy. Le fentiment de faint Benoift fumt tout feul 
fur cette matière ; il eft Saint 6c Moine tout enfem- 
ble , ôc remply de l’efprit de Dieu ; il ordonne dans 
le Chapitre 71. de fa Réglé, que fi un Religieux 
eft repris par un autre qui luy foit fuperieur , quel- 
que legere que foit fa faute , pour peu qu’il s’apper- 
çoive qu’il y ait de 1 émotion dans l’efprit de celuy 
qui le reprend , qu’il ne manque pas de fe profter- 
ner à fès pieds , ôc qu’il y demeure jufqii’à ce que 
l’ayant appaifé par fon humilité , il luy permette de 
fe relever. Ces paroles font à remarquer. Si leviter 
fenferit animum prioris cujufcumque contra fe iratum , 
vel commotum quamvis modice , mox fine moratamdiu 
proftratus in terra , ante pedes e jus jaceat fatisfaaens , 
ufque dum benediftione faneturilla commotio. 

Dans l’aflèmblée generale tenue à Aix-la-Cha- 
pelle pour la reformation de l’Ordre Monaftique , 
il eft expreflèment porté dans le Chapitre 13. que 
lors qu’un Religieux fera repris par fon Supérieur , 
quel qu’il foit , il avoiiera fa faute , ôc fe profterne- 
ra à fes pieds. 
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Cap. 1 o. Saint Colomban ordonne dans fa Réglé , que (î 
de diverfun de les Freres occupé dans le loin de la cuifine, 
CU, P > laifl'e perdre quelque choie de fec ou de liquide , De 
fîccü aut liquidés , il le profterne dans l’Eglife durant 
douze Pfeaumes , 8c qu’il y l'oit lans aucun mouve- 
ment. 

Il eft porté dans les Us de Cifteaux,que fi un Re- 
ligieux laifl'e tomber quelque chofe eftant à table , 
il fe lèvera dans le moment , Scfe profternera juf- 
qu’à ce que fon Supérieur luy fafl'e figne de fe rele- 
ver. 

Saint Lambert qui avoit quitté fon Evefché , & 
s’eftoit retiré dans un Monaftere , s’eftant levé la 
nuit dans le Dortoir pour vaquer à l’oraifon, & 
ayant laifle tomber quelque chofe qui fit du bruit , 
8c interrompit le filence 5 le Supérieur commanda 
fur le champ , que celuy qui avoit caufé ce defor- 
dre , s’allaft profterner aux pieds de la Croix , elle 
eftoit dans un lieu expol'é à l’air ; ce Saint obéit , il 
y alla , quoy que le froid fuft exceflïf , fans qu’on 
feeuft que ce fuft luy,il y demeura jufqu’aprés l’Of- 
fice de la nuit , 8c y euft demeuré encore plus long- 
temps , fi le Supérieur n’euft donné ordre qu’on 
l’allaft chercher , s’eftant apperçû qu’il ne s’eftoit 
pas trouvé parmy les Frères. 

Sainte Therefe eftoit allée dans un Monaftere 
qu’elle avoit fondé, 8c ayant toufle pendant la priè- 
re à laquelle elle afliftoit , comme la Supérieure qui 
ne fçavoit pas que ce fuft elle, ordonna que celle 
qui avoit fait ce bruit fe profternaft ; la Sainte le fit 
auffi-toft. Se on remarque qu’elle fut un temps con- 
fiderable dans cette humiliation. 

Ibid. Une Religieufe de cette Sainte pour un fujettres- 
leger , s’eftant profternée par l’ordre de fa Supé- 
rieure , y pafia toute la nuit , 8c le matin on la trou- 
va dans ce mefme eftat , fa joiie attachée à la terre 
par l’excès du froid 8c de la gelée $ on peut rappor- 
ter 
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ter mille exemples femblables dans tous les temps , 
parce qu’il n’y a jamais eu de pratique plus commu- 
ne dans les Cloiftres ny plus obfervée. 

Question XVIII. 

Comme on fiait qu'ily a des perfonnes du inonde qui ne 
fint pas édifiées de ces pratiques , qui les regar- 
dent comme des aftions ridicules , n'eft-ce pas une 
rai fin pour les quitter l f 

R E’ P O N S E. 

E L A ne prouve point , mes freres , qu’elles ne 
{oient pas faintes ny qu’il faille les rejetter; 
mais bien qu’on ne doit pas admettre toutes fortes 
de perfonnes dans les Monafteres , ny les y rendre 
témoins des exercices dont ils ne font pas capables. 

On doit fuivre le fentiment de faint Bafile , qui dit S. BaC 
qu’il ne faut pas le fier à toutes fortes de perfonnes ; 
que ceux qui fervent Dieu font d’ordinaire environ- ^ 
nez de gens qui leur tendent des piégés & que ceux 
melmes qui les voyent avec plus de familiarité ont 
des veües plus curieufes & moins favorables fur 
leur conduite. Il arrive prefque toujours, que les 
ufiiges Monaftiques ne tombent pas dans le lens des 
gens du fiecle , qui d’ordinaire , comme a dit un S. Petrus 
grand Saint , n’ont pas les penfées plus élevées que d’Alcau- 
leurs œuvres. 1aia * 

Cependant , mes freres , fi quelques-uns rient de 
ces pratiques , il eft certain qu’elles font fur d autres . 
des impreflïons toutes contraires , & qu’il y en a 
qui , les voyant , ne peuvent retenir leurs larmes $ 
ce qui arrive félon les divers mouvemens des per- 
fonnes. S'il falloit chercher en cela quelque Réglé 
de conduite, vous ne devez point douter qu’on ne 
la duft prendre de la difpofition des derniers, au 
moins fi on vouloit fuivre l’Ecriture ; car vous fça- 
T omt I. T vez 
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vez qu’elle ne s’explique pas en faveur des premiers, 
& qu’elle en porte un jugement terrible. 

Mais il faut laiffer rire ou pleurer les hommes, 
approuver ou condamner comme il leur plaira j 
C’eft félon la vérité toute feule , ôc non pas félon 
leurs differentes affeûions que nous, devons nous 
conduire } ôc pourveu que J E s u s-C h r i s t 
approuve ce que nous faifbns , nous fommes bien- 
heureux qu’il (oit improuve par le monde: Cette 
raifon là feroit bonne pour ceux qui chercherofent 
de la gloire dans ces fortes d’exercices j mais non 
pas pour ceux qui ont une volonté fincere de s a- 
villir ôc de fe confondre. 

Lib z. Micholfe moqua de David , lors qu’elle le vit 
Rc S um danfer devant l’Arche , ôc je ne doute pas qu’il n’y 
“ p ’ C * euft bien des gens de fon avis ; cependant elle ne 
le perluada point. On n’ignore pas que plufieure 
pratiques qui font établies dans les Cloiftres ne paf- 
fent pour des railleries ôc des jeux dans l’eftime de 
ceux qui n’ont pas receu de Dieul’efprit de les gou- 
verner. 

Epift. >} C’eft un jeu tres-faint, dit faint Bernard, qui 
*7» * 9t nous rend le l'ujet du mépris des gens qui mènent 

,, une vie molle , abondante ôc fuperbe : Car dans la 
„ vérité, qu’eft-ce que la vie que nous menons peut 
3} paroiftre aux perfonnes du fiecle , qu un jeu , qu un 
3 , badinage 3 puifque nous faifons profeflion de me- 
prifer tout ce qu’ils recherchent, ôc de rechercher 
, tout ce qu’ils méprifent. Semblables à ceux qui 
” mettant la tefte en-bas ôc les pieds en-haut , fe fou- 
3) tiennent ôc marchent fur les mains contre 1 ufage 
" ordinaire, ôc attirent ainfi fur foy les regards du 
” monde; Ce n’eft point icy un jeu d’enfant ny de 
3i theatre qui excite des fentimens fâcheux par des po- 
3 ftures efféminées ôc indécentes j mais c eft un jeu 
qui dans le fond eft honnefte , agréable , g rî j ve » 

' digne d’eftre eftimé , ôc capable de donner de la 
" ô - |oyc 
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joye auxEfprits bien-heureux qui en font les fpetta- ** 
teurs ; C’eft là le jeu faint & chafte de celuy qui di- <e 
loit : SpeBaculum faBi fumus ^ ingelis c* hominibus. r< i . «J 
Cependant gardons-nqus bien d’interrompre ce jeu f, Cor. 4 * 
quoy que les hommes nous difent , Ludamus cr nos “ v * 9% 
intérim ut ilLudamur -, Continuons afin qu’ils s’en re 
moquent , & que nous vivions dans les confufions ee 
Sc dans les opprobres , jufqu’au retour de celuy qui te 
doit élever les humbles Sc abbaifler les fuperbes. ** 

Si on nous oppofe qu’il y a des perfonnes delà 
mefme profèflion qui blâment cette conduite j on 
peut répondre à cela qu’il y en a beaucoup d’autres 
qui l’approuvent , Sc leur fentiment eftant comme 
il paroift le mieux fondé , fur la dottrine Sc la prati- 
que des Saints , il ne faut pas s’étonner que ceux qui 
n’y .entrent pas cherchent des raifons pour s'ap- 
puyer, n’eftant pas ordinaire de donner fon ap- 
probation aux chofes de fon eftat qu’on ne prati- 
que point. 

(Question XIX. 

Que peut-on répondre h l'autorité de faint ^infelme , 
qui condamne un Supérieur dans une de fes lettres, 
de ce que quand on proclamoit fes Religieux de quel- 
que faute denegligence ou de legereté, il les en repre-f 
* voit comme de chofes confiderables i 

Re’ponsï. 

C E que faint Anfelme blâme eft bien éloigné 
de ce que nous approuvons ; il écrit à un Supé- 
rieur dont il improuve la conduite , qui par fa ma- 
nière d’agir troubloit la paix de fon Monaftere , 

& donnoit fujet à fes freres de murmurer Sc de fè 
plaindre •, ce qui paroift par ces paroles de la lettre : 

Qpofdam audivi conqueri Sc par ces autres , Qpod s. AnfeU 
milium nocet-, qui attribuoit à un principe de ma-Epift 1. 

T a lignite *• E P** f - 
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lignite un ligne , un regard , ou quelque choie de 
femblable 5 ce qui eft contre la fincerité , ôc con- 
> tre le bon fens ; qui au lieu de reprendre Tes freres 
pour les humilier par charité , ôc fans amertume de 
cœur, formoit contre eux de mauvais foupçons, 
& alienoit ainfi les efprits , Dilettio veftra in pravam 

fufpicionem in audientia eus interpretatur Or 

nous eftimons dans tous ces cas , que les humilia- 
tions ne font pas utiles , ôc qu’il faut s’en abftenir ; 
ôc nous avons déjà dit ailleurs , que fi quelque Re- 
ligieux n’eftoit pas capable de porter cette prati- 
que , il faloit condefcendre à fa foiblefle , s’abbaifi. 
1er avec luy pour elTayer de l’élever , en reprenant 
en fa prefence ceux qui auroient plus de force ôc 
plus de vertu. 

Ibid. Enfin, laint Anfelme improuve le procédé d’un 
Supérieur qui détruifoit par fon imprudence, ôc par 
fon indifcrction , au lieu d’édifier par fa fagefl'e ôc 
par fa bonne conduite 5 Et faint Anfelme a raifon 
de luy dire qu’il regarde les correétions feveres ôc 
fes foupçons fi defavantageux , pour des violemens 
de la Réglé , ôc pour des infra&ions importantes. 

On peut ajoutera cela , que quand le fentiment 
de faint Anfelme feroit entièrement oppoféà l’opi- 
nion que nous établirons , il n’y auroit point d’ap- 
parence de la quitter , eftant appuyée , comme elle 
l’eft , fur l’autorité , fur les exemples de tant de 
Saints, ôc fur un fi grand nombre de raifons foli- 
des ; ôc quand nous n’aurions pour nous que faint 
Jean Climaque , je ne vois pas pourquoy on vou- 
droit que faint Anfelme fuft crû plûtoftque luy, 
luy , dis-je, qui a efté le Solitaire le plus éclairé, 
ôcle plus grand direfteur que Dieu ait jamais fait 
paroiftre dans fon Eglife , pour le gouvernement 
des Cloiltres. 


Qju E- 
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Q_U ESTION XX. 

Quoy que ces traitement rudes, çy ces humiliations pi- 
quantes faffent du fruit dans les perfonnes extrême- 
ment mortifiées , cela ne parcift pas fujffifant pour ett 
autorifer la pratique ; autrement on pourroitjuftifier 
les injuftices , les perfecutions , cr les outrages qu'oit 
a fait aux grands ferviteurs de Dieu , foùspretexte 
que cela leur fervoit pour acquérir des mérités c* 
des couronnes ? 

Re’ponsi. 

L A comparaifon n’eft pas tout-à-fait jufte , mes 
freres , j’avoue qu’une de Tes parties convient 
aux Moines 6c aux Solitaires , puifque félon la pen- 
fée des Saints , ôc dans la vérité , ils peuvent eftre 
confiderez comme des Martyrs; Il n’en eft pas de 
mefme de l’autre , & je ne penfe pas qu’on puifle 
tirer aucun parallèle entre un cruel perfecuteur , & 
un Pafteur charitable. 

L’un eft l’inftrument ôc l’organe du Démon ; 
l’autre eft le Miniftre ôc le Vicaire de Jésus- 
Christ. 

L’un eft plein de haine contre Dieu 6c contre fon 
prochain ; l’autre eft remply d’amour ôc de cha- 
rité , pour l’un Ôc pour l'autre. 

L’un ne veut que la perte du Martyr ; l’aut re ne 
defire que le falut de fon frere. 

L’un fait tout ce qu’il peut pour mïner la vérité 
dans le cœur de celuy qu’il perfecute ; l’autre tra- 
vaille à détruire le vice jufqu’à fes moindres appa- 
rences dans le Religieux qu’il exerce. 

L’un fe fert des moyens impies 6c facrileges, pour 
l’execution de fon deflein ; l’autre ufe de conduites 
innocentes ôc pratiquées par les Saints , pour l’ac- 
compliflement de fon œuvre. 

T j Ott 
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„ On aura peine à comprendre qu’une comparai- 
„ fbn puiffe fubfifter avec de telles différences : Il y 
„ a une charité fauffe & cruelle , 8c il y a auflî une 
Greg. „ cruauté fainte 8c charitable j Et comme nous ap- 
^ it>ai : „ prend faint Grégoire , il y a une grande différence 
Évàng 1 .» entre ce foi* P ar un niotif d’orguetl , 8c ce qui 

M le fait par le zele de la difeipline. Les Pafteurs font 
tJ paroiftre de l’indignation, mais ils n’en ont point 
w en effet ; ils delèfperent lors qu’ils efperent davan- 
tage j ils exercent des perlècutions , mais ils ne 
laiffent pas d’aimer; ils exagèrent à caufe que la 
difeipline les y oblige, mais leur charité fait qu’ils 
ne perdent jamais la douceur. 

Qji estion XXI. 

Ne feroit-il pas plus h propos de conduire les perfonnes 
avancées par la voye royale de l'amour! 

Re’p o N s E. 

V Ous oppofez donc , mes freres , la voye de 
l’amour à la voye des humiliations. Cepen- 
dant il iémble que la Foy nous enleigne quelque 
chofe de contraire , puis qu’elle nous apprend , que 
, la voye royale de l'amour eft celle de la Croix, 8c 
que la Croix enferme les fouffrances de l’efpnt 
comme celles de la chair; c'eft h dire les humilia- 
tions 8c les douleurs. C’eft la voye par laquelle 
J E s u s-C H R i s t , qui eft noftre Roy , a marché. 
Toute fa vie n’a efté qu’une carrière d’opprobres, 
d’ignominies 8c d’abbaiffemens, La conduite que 
le Pere Eternel a tenue a l’égard de fon Fils , a efté 
■Ad R-om d’une rigueur 8c d’une humiliation infinie : Vroprio 
*.i* Filio fuo non pepercit. Et cependant il n’eft jamais 
entré dans la penfée de perl'onne , que Jésus- 
* C h r i s t ait efté conduit par la voye baffe 8c lèr- 

vile de la crainte , 8c non pas parla voye royale de 
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l’amour. Cette voye royale qu’il nous a enlèignée 
par Tes aftions comme par fes paroles ; je le répété 
encore , eft celle de la Croix , c’eft la feule qu’il a 
fànctifiée par fon exemple , & qui a efté connue de 
fes véritables diiciples. Ibetnt gaudentes a conJpeSu Art. J. 
Concilii , quonia.n digm h tbiti futit pronomir.e Jefu coït - 41 * % 
lumeliam pair. Leur ambition & leur confolation 
tout enfemble a efté de l’embraflèr , ôe toute autre 
voye que celle-là , a toujours paru faufle ou fu- 
lperte. 

Le livre de l’Imitation de J e s u s-C hrist, 
qui apres l’Ecriture fainte contient plus qu’aucun 
autre les veritez de la Religion, commence le cha- 
pitre de la veye royale de la Cr^ix par ces paroles j 
Durus midtis videtur bic fermo , abnega temetipfum, Lib. ï.de 
toile crucem tuant , CP fequere Jefum. Et prouve par hnitatio. 
tout qu’il n’y a point de chemin qui conduite a la , 2 nnl 1 c * 
vie & à la paix intérieure , que la Croix & la mor- 
tification continuelle. Cela ne fe rapporte gueres 
aux penfées de ceux qui ne font pas de noftre avis. 

Ils les fondent fans doute fur la créance qu’ils ont, 
qu’on ne teauroit aimer un Supérieur quand il eft 
tevere , 5e qu’il humilie ; qu’il ne peut aimer ôc 
humilier tout enfemble , ôc ils regardent cette con- 
duite comme tres-propre pour étouffer les fenti- 
mens de l’amour. 

Mais que peuvent-ils répondre à ces paroles de 
faint Auguftin, qui dit qu’il n’appartient qu’aux 
enfàns infenfez d’aimer ou de haïr leur pere , félon 
qu’ils en reçoivent des châtimens ou des careffcs - x 
puis qu’il les aime en tout temps , 5c que dans l’une 
comme dans l’autre maniéré de les conduire , il les 


regarde comme les heritiers 5c fes enfans. Erisinful- Au*, ia 
fus puer in domopatris, amans pattern fi vbiblanditur-, 

CP odtohabens quandoie flagellât ,qua(î no- lland\ens, nc u 
vel fiagellans hateditatem paret Il faut aimer Dieu ibid, 
félon le mefme Saint, dans tous les temps, dans 
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celuy de l’affli&ion comme dans celuy de la profpe- 
rite' ; tes ordres & fes difpofitions eftant également 
pleines de juftice , <Sc dignes de refpeâ:. Peut-on ne 
pas garder les mefines réglés à l’égard des Prélats & 
des Pafteurs qui tiennent fa place parmy les hom- 
- mes > Luy qui eftant invifible fe lért par eux d’un 
miniftere 6c d’ime entremife vifible , pour conduire 
8c diriger ceux qu’il a commis à leur charge. 

En un mot, mes freres , les humiliations quand 
on en ufè avec la charité & avec la difcretion ne- 
cefiaire ; bien loin d ’avoir l’effet qu’on penfe , elles 
en ont un qui leur eft tout-à-fait contraire : ( Je 
fuppofe des âmes Chreftiennes qui ont de la vertu, 
où au moins une volonté fincere de l’acquérir ; ) 
elles concilient les cœurs au lieu de les aliéner; 
Elles produifent l’amour au lieu de le détruire.C’eft 
Betn.fer. ce que nous apprenons de faint Bernard , quand il 
in dit que ceux d’entre fes Frères qu’il a traité d’une 
Canne. m a n jere plus rigoureufe 6c plus fevere , luy font 
Unis par les liens d’une charité plus étroite 6c plus 
tendre , cjue non pas ceux à l’égard defquels il n’en 
a pas ufe de la mefme forte. Ce qui fait qu’il y a 

{ >eu ou point de charité dans les hommes ; c’eft que 
a cupidité y eft puifTante , qu’elle y domine , & 
comme il n’y a rien qui la ruine davantage , félon 
le fentiment des Saints que l’humiliation ; il n’y a 
rien auffi qui établiffe davantage la charité. Ce qui 
eft conforme à la parole du faint Efprit , qui nous 
Trov- f. dit par la bouche du Sage : Ne reprenez point le 
T * *• moqueur , de peur qu’il ne vous haïfle : reprenez le 
Sage & il vous aimera : Naît arguer e dur. forent ne 
oderitte : argue fapientem cr diliget te. 

Si l’on infifte 6c fi l’on dit que cette pratique ex- 
térieure n’eft qu’une lettre qui fert de peu : J’avoue 
que c’eft une lettre; mais les vrais Ifraélites qui ar- 
tendoient en efprit & en vérité l’accompliftèment 
des promeffes , n’avoient pas moins d’exaftitude 

pour 
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pour l’obfervation de la Loyque les Juifs les plus 
charnels. La lettre quand elle eft toute feule eft fort 
inutile : mais il faut combattre la conduite de tous 
les Saints ; ou demeurer d’accord qu’elle n’eft pas 
moins neceffaire a l’efprit pour fa confervation, que 
les fèiiilles le font au fruit, ôc les écorces aux ar- 
bres. 

Vous voyez , mes freres , qu’il n’eft pas impoflî- 
ble de répondre par des raifons folides 5c Chreftien- 
nes, à toutes les difficultez qu’on peut former fur 
cette matière. Mais quand on ne les auroit pas dans 
la force & dans le nombre que nous les avons, il y 
en a une à laquelle perfonne ne peut répliquer j qui 
eft que tous les raifonnemens qu’on fait contre des 
expériences certaines , ne doivent point eftre écou- 
tez. Vous avez beau dire ôc vous efforcer de prou- 
ver à un Médecin , que le régime qu’il fait garder à 
Ces malades n’eft pas bon , 5c qu’il augmentera 
leurs maux , fi l’experience luy fait connoiftre le 
contraire, 5c s’il contribue effeftivement à leur 
guerifoq ; Il auroit tort de lé laiffer perfuader. Ainfi 
comme nous voyons tous les jours par des expé- 
riences fenfibles , qu'il n’y a rien de plus efficace 
que cette conduite pour la fanftification des âmes ; 
de plus capable de leur donner l’elprit de leur pro- 
fèlïïon ; 5c de leur infpirér des maximes oppofées 
à celles du monde ; toutes les objections qu’on nous 
fait font inutiles, ôc n’ont garde de nous convaincre. 

Soyez donc perfuadez , mes freres , que cette 
fainte pratique qui revient a fi peu de perfonnes , ne 
contribué pas moins au maintien de la vie Ccenobï- 
tiquc,que la refpiration de l’air à la confervation de 
la vie ; 5c qu’il faut que ceux qui ont peine à la 
fouffrir 5c qui s’élèvent contre elle, ayent oublié 
ou n’ayent jamais connu ces veritez fi confiantes 5c 
fi établies dans tous les livres des Saints. 

Premièrement , que l'humilitc s’acquiert 5c Ce 
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confèrve par les humiliations , comme la doftriné 
par l’étude. 

Secondement , que la vie Monaftique n’eftant 
qu’une école de penitence , d’humilité & d7abje- 
ftion , rien ne luy convient mieux que les humilia- 
t ions. 

Troifiémement , que Dieu prend loin particu- 
lier de fan&ifier ceux de Tes élus qu’il le conferve 
dans le monde par mille rencontres qui les humi- 
lient. 

Quatrièmement , que les Moines ne pouvant 
eftre exercez parles voyes par lelquelles font exer- 
cées les perfonnes du fiecle , ils ont befoin des mor- 
. tifîcations dont on veut leur interdire I’ufage. 

Cinquièmement , que d’inferer qu’une pratique 
inftituee & gardée par les Saints , n’eft ny bonne 
ny utile , parce qu’elle fe trouve changée parla fui- 
te des temps ; c’eft condamner les ufages de l’Eglifè 
les plus'faints, puis qu’il y en a plusieurs qui font 
prefentement changez ou affoiblis par des coutu- 
mes contraires. 

Sixièmement , qu’il eft tres-difficile , quoy qu’on 
dile , de trouver un autre principe de I’oppofition 
que l’on fent aux chofes qui humilient, que l’a- 
mour propre ; Sc que toutes les raifons dont on le 
lèrt pour les combattre , font autant de differentes 
couleurs , dont on effaye de le couvrir. 

Septièmement , que dans la vérité l’averfîon des 
reprimendes ne vient que de l’orgueil j parce que la 
reprehenfion humilie, & que l’humiliation, comme 
dit làint Grégoire , eft: un poids infupportable à 
T, if,. I? l’elprit fuperbe : Superbis mentibus pondus grave eft 
in lob.c oneris dottrinahumilitatis. 

Ce qui fait encore , mes freres , que tant de gens 
ne peuvent s’accommoder de ces fentimens , c’eft 
que la plufpart fe font une idée des oblervances ré- 
gulières , lur celles qu’ils ont des Connu unamez 
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Ecclefiaftiques , & iè pcrfuadent qu’elles fe doivent 
gouverner par les meimes réglés. Cependant il y a 
une totale différence j ôc quoy que les Moines 6c les 
Ecclefiaftiques ne fe propofent qu’une mefîne fin, 
& n'agifTent que par un meftne principe , je veux 
dire qu’ils n’ayent rien devant les yeux que la gloire 
de Dieu ôc leur fanttification ; ôe que l’Efpritde 
J e s u s-C h r 1 s t {bit le feul ôe le véritable Efprit 
de toutes leurs aérions j il n’y a rien de plus oppofc 
que les moyens 6c les voyes par Iefquelles ils fe con- 
duifent. 

Les Communautez Ecclefiaftiques font des afi. 
fèmble'es de perfonnes , qui n’ayant jamais rompu 
le (acre fceau de l’Alliance fainte qu’ils ont contra- 
ftée avec Jesus-Christ, ny fouillé la robe blan- 
che qu’ils ont receuë dans le Baptefme , de la main 
de ce celefte Epoux , fe confervent dans fa charité 
& dans fon amour, en gardant cette innocence pre- 
mière qu’ils 11’ont jamais violée. Ce font des enfans 
qui eftant toujours demeurez fideles dans le refpeft 
& dans la crainte qu’ils doivent à leur pere , n’ont 
befbin ny du fecours de leurs larmes , ny de puni- 
tions feveres ,. ny de mortifications humiliantes, 
pour appaifèr fa colere, puis qu’ils ne l’ont jamais 
irritce.Quoy qu’ils foient obligez par quantité d’aii-. 
très confiderations , de furpafTer le refte des Chre- 
fliens dans les pratiques de l’humilité 6c delà péni- 
tence} 6c qu’une vie douce , molle ôc relâchée , ne 
{oit pas moins indigne d’un Miniftre de Jesus- 
Christ que d’un Solitaire. 

L’Eglife a toujours regardé fes Miniftres comme 
une race choifie , une nation fainte, un peuple con- 
quis. Genuf eleftum, Recale Sacerdotium,gens fttnfla, s, 
fopultis acquifîtionù. Elle n’admettoit point autre- c. 
fois les pécheurs aux fondions facrées}le Canon II. 
du Concile de Nicée ; le Canon XXXII. de faint 
Saille } le Canon IV. du premier Concile de Va- 
lence* 
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BaEEpift lçnce; le Canon IX. du premier Concile d’Orléans, 
2 ad Am. & faint Grégoire le Grand en quantité d’endroits, 
p 1 * font voir quelle a efté fon exa&itude a les priver de 
leurs minifteres , lors que leurs pechez luy eftoient 
connus. Et bien qu’elle ait changé de conduite ôc 
la feverité de lés Réglés , elle conferve toujours le 
Seff. A. de mefme elprit ; ôc le Concile de Trente déclaré ex- 
ïet'or. c. preflement qu’on ne doit élever au gouvernement 
** des Eglifes 6c à la charge des âmes , que ceux qui 

v depuis leur enfance auront pafle par toutes les 

épreuves Ecclefiaftiques , 6c donné pendant toute 
leur vie, des marques 6c des témoignages de leur 
piété. 

Pour les Congrégations Monaftiques , ce font 
des troupes de criminels 5c de penitens publics, 
qui .ayant manqué à la fidelité qu’ils dévoient a 
Dieu ; ôc l’ayant irrité par leur defobeïlfânce, ne 
peuvent plus rien prétendre de fa bonté , qu’aprés 
avoir fatisfait à fa juftice par des châtimens dignes 
de leurs pechez. Ce font des enfans prodigues , qui 
ayant abandonné la mailon de leur Pere , ont diffi- 
pé les biens qu’ils en avoient receus j C’eft-à-dire 
des Chreftiens qui s’cftant miferablement fouftraits 
de la main de Dieu ; ôc ayant fait un méchant ufa. 
ge de toutes fes grâces, n’ont nul moyen de s’ou- 
Vrir les portes de fa mifericorde qu’ils fe font tant 
de fois refermées , qu'en fe mettant dans la difpolî- 
Lne i j. tion de celuy, qui s’eftimant indigne d’eftre au rang 
r <s> 5c des enfans , 6c d’eftre admis à la table , demandent 
d’eftre traité comme les mercenaires. Il faut que 
leurs cœurs eftant vivement penetrez du fentiment 
de leurs crimes , ils reparent ce que l’orgueil ôc la 
defobéilfancey ont fait de ravages , par de fincercs 
Homil, abbaiftèmens , 6c des humiliations profondes ; Et 
i°. in que félon la penfée de fàint Grégoire, ne pouvant 
°* paifiblement acquérir I’heritage des Juftes par la 
fainteté de leur vie , ils le raviftent par leurs lueurs, 
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2c parleurs combats j Dieu voulant qu’ils le for- 
cent de leur pardonner , ôc qu’ils luy faflent vio- 
lence. 

On dira peut-eftre qu’il y a des Ecclefiaftiques 
pecheurs,& des Moines juftcs; je l’avouë.Mais com- 
me le pecheur au moment qu’il eft mis au rang des 
Levites, celle d'eftre regardé comme pecheurjAinfi 
un jufte cefle d’eftre regardé comme jufte , dans 
le moment qu'il eft Moine ; & il ne peut plus eftre 
regardé que comme un pecheur : Il perd ion inno- 
cence en Te renfermant dans le Monaftere , de mel- 
me que J E s u s-C h R 1 s T a cefte en quelque for- 
te , de pafler pour Saint , au moment qu’il s’eft 
fait voir dans le monde avec l’habit , Sc foûs la for- 
me d’un pecheur , non feulement dans l’opinion des 
hommes ; mais encore dans les traitemens rigou- 
reux qu’il a receus de la main de fon Pere. 

Le Cloiftre eft une prifon qui fait des coupables, 
aufti-bien de ceux qui ont conièrvé l’innocence , 
que de ceux qui l’ont perdue. C’eft ce que penfoit 
faint Bernard, lors que parlant à un de les Freres , Ep Fait, 
il luy dit ces paroles : Mon fils , fi vous fcaviez com- rc< *" 
bien l’obligation d’un Moine eft grande, vous ne <c 
mangeriez pas un 'foui morceau de pain qui ne ait ec 
trempé de vos larmes $ car nous ne nous enfermons ec 
point dans les Cloiftres pour d’autre fin que pour ec 
pleurer nos pechez & ceux des peuples ; Et toutes ee 
les fois que nous mangeons le pain , qui eft l’ouvra- <e 
,ge de leurs mains, & le fruit de leurs travaux , il ff 
eft vray de dire que nous mangeons leurs pechez , tc 
afin d en gémir comme de nos propres ofFenfes. 

Voilaûmc image de l’état Monaftique ; voila l’i- 
dée que doivent s’en former ceux qui veulent l'cm- 
brafler : s'ils y apportent de telles diipofitions , afc 
furez-vous , mes freres , que bien loin que les mor- 
tifications leur femblcnt trop rudes , & que le ca- 
lice leur en paroifte trop amer, ils le defireront avec 
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ardeur ; Ôc compteront comme des journées per- 
dues celles qu’ils auront paffees , fans avoir trouve 
des fujets de s’humilier. La vue des confufîons éter- 
nelles dont ils feront inceffamment occupez , leur 
fera fouhaiter les confufîons paffageres j ôc cette 
fèverité des Jugemens de Dieu , qu’ils auront con- 
tinuellement devant les yeux , fera qu’ils ne trou- * 
veront rien que de trop doux dans les jugemens 
des hommes. Leur confolation fera de retracer dans 
toutes les aéïions de leur vie , les hontes ôc les op- 
probres de celle de J e s u s-C hrist; Et puri- 
fiant ainfi leurs coeurs par de continuelles pratiques 
d’humilité des taches que l’orgueil y a faites , ils 
s’élèveront autant qu’il eft poflîble dans un corps 
mortel , félon le langage des Saints a la pureté des 
Anges , Sc fe prépareront par des humiliations 8c 
des abbaiflemens de peu de durée aux gloires pofte* 
rieures , ôc à la félicité eternelle. 

C’eft là ce que doivent eftre de parfaits Solitai- 
res ; c’eft le véritable modèle que Dieu nous en â 
donné dans la perfonne de les Saints ; ce font des 
exemples qui nous apprennent nos devoirs j mais 
qui nous confondent en mefme temps de rios infi- 
delitez ; fie de ce qu’eftant obligez de vivre dans 
cette abnégation parfaite , a peine parmy tous nos 
defîrs ôc nos efforts , ou plùtoft parmy toutes nos 
lâchetez ôc nos foibleffes , peut-on remarquer dan* 
nos vies les moindres traces du détachement ôc de 
la faintetc de nos Peres î 


I 


©es Humiliations. Chap. XII. 303 


Q^u estion XXII. 

Que faut-il répondre h ceux qui difent que c’efl un» 
ejpece de menfonge ou de fiftion , de reprendre for. 
tement une faute qui eft ou legere ou incertaine , 0* 
que l'utilité qu'on en peut tirer , n'empêche pat qut 
l'ufagen'en Joit mauvais ? 

R e’ p o n s E. 

D I T e s-leur , mes freres, que vous n’avez point 
d’autre fentiment queceluy de faint Auguftin, 
lors qu’il déclaré qu’il ne voudroit pas commettre 
un leger menfonge , quand il s’agiroit du falut 8c 
de la converfion de tout un monde ; mais qu il y a 
grande différence , entre prendre une a&ion dans 
le mauvais fens qu’elle peut avoir , -fans examiner 
les vues 8c les motifs de celuy qui l’a faite ; ou re- 
prendre fortement dans un Religieux une faute ex- 
térieure 8c petite par elle-mefrne , en la mettant 
auprès de la fainteté de Dieu, delà perfeftionde 
fon eftat , des fuites 8c des effets qu’elle peut avoir, 
fi elle eftoit négligée , pour en prévenir de plus 
grandes , ou en découvrir d’interieures 8c de ca- 
chées; Et dire qu’une a&ion eft mauvàife, quand 
on fçait aflltrement qu’elle eft bonne , 8c qu’elle ne 
fçauroit eftre mal expliquée; ou reprendre une fau- 
te comme fl elle eftoit importante , lors qu’elle n’a 
rien de confiderable de quelque cofte qu’on la tour- 
ne. L’un eft un menfonge ou une fiction qui atta- 
que la vérité & la fincerité , 8c dont un homme du- 
quel les maximes font pures ôc entières n’ufera ja- 
mais ; L’autre eft une conduite qui n’a rien de mau- 
vais , qui eft utile 8c melîne neceffaire , 8c de la- 
quelle on peut tirer des fruits 8c des biens infinis 
dans la direction des Cloiftres , fi les Supérieurs 
payent s’en feivir avec charité , difcernement 8c 
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prudence j C’eft ce que tous les anciens Moines ont 
autorifé par leurs exemples , & que nous trouvons 
fi puiffamment étably dans les inftru&ions 5c les 
fentimens de faint Grégoire 5c de faint Jean Clima- 
que. 

Les faints Dofteurs , dit ce grand Pape , exami- 
nent d’ordinaire avec tant de foin les moindres fau- 
tes qui leur paroiiTent dans ceux qu’ils conduifent, 
afin de pouvoir pafl'erde ces petites fautes qui iont 
extérieures, à la connoiflancc des inferieures qui 
lont plus grandes. Ils fe fervent de rudes reprehen- 
fions pour arracher de leurs coeurs les épines des 
penfées mortelles ; Et c’eft par l’amour de la chari- 
té , qu’ils agifl'ent avec tant de rigueur 5c de rudef- 
fe , 5c non par un mouvement d’orgueil ôc de vaine 
gloire. 

En effet , ils font tout prefts de mourir pour ceux 
qu’ils femblent affliger avec cruauté jufqu’i la 
mort : Ils confervent dans le fond de leur coeur leur 
dile&ion, lors qu’ils n’ont que de là feverité dans 
l’apparence: ... Ils s'échauffent quelquesfbis dans 
la correftion de ceux qui leur font fournis , comme 
s’il n’y avoit plus en eux rien de tranquille j Ôc ce- 
pendant ils confervent la charité dans une tranquil- 
lité aulll parfaite , que s’ils n’eftoient point enflam- 
mez par l’ardeur de leur zele. 

Qji estion XXIII. 

Il fcmble que l'autorité de faint Jean C lima que ne doive 
pas eftre d'un fort grand poids dans cette matière, 
puis qu'il eftott Grec , cr qu’il approuve les fiffiont 
cr les menfenges officieux comme les autres Per es de 
l'Orient. 

Rï’ponse. 

I L eft certain, mesfreres, que jftufieurs d’entre 
les Peres de l’Orient , ont cftime qu’il eftoit per- 
mis d’ul'er de menfonges 5c de fixions lors quelles 

eftoient 
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eflroient innocentes & officieufes ; & que la chari- 

comme ‘lit faint Clement d’Alexandrie, en Strora. 
eftoit le véritable motif Cefentiment a efté eflèzl‘b.7* 
commun dans les premiers temps de l’Eglife. L'on 
avott peine a s’appercevoir que ce ne fût pas un bien 
de cacher la vérité fous les voiles de la fiétipn & du 
menfonge , quand le prochain en tiroit de l’utilité 
& de 1 avantage ; & l’on ne fe défioit point d’une 
opinion qui paroiiToit fainte dans fon application, 
dans les effets , & mefmc dans fon principe. 

Mais faint Auguftin dans 1’Occiaent traita cette 
queftion avec tant de profondeur; il en éclaircit 
tellement toutes les difEcultez, & prouva fi puif- 
î famment qu’on ne pouvoir en confcience , en nul 
cas, & quelque utilité qu’il en revint, fe fervir de 
ces menfonges charitables, que fon fenriment a efté 
j fuiv y de tous ceux qui font venus après luy , & qui 
ont eu de la pieté & de la lumière ; Et il fe peut di- 
re que faint jean Climaque dans l’Orient s’eft prè- 
le 1 ^ de cette erreur , & l’a condamnée quoy qu’el- 
le fut beaucoup répandue ; & que Dieu qui l’avoit 
donne au monde comme un Dofreur Apoftolique , 
comme un guide & un dire&eur afTuré pour les 
confcienccs, a voulu le rendre exempt de toutes 
taches , afin qu’il eût plus de creance & d’autorité , 

& que 1 on puifaft fans crainte dans lès écrits com- 
me en des fources falutai res , les réglés faintes d’u- 
ne vie Evangélique. 

i -Entre les differens éloges que l’Eglife d’Orient 
a donnez à ce grand Saint , touchant l’intégrité de 
fa foy , & 1 éminence de fa vertu, un des principaux 
eftceluy d’avoir efté véritable. Elle chante dans les 
pncres qu elle luy adrefTe ; que fa bouche a pronon- 
cé les grandeurs de Dieu dans une vérité parfaite ; Meno- ’ 
qu il a fervy Dieu d’une maniéré irreprehenfible ; *°S* S r * 
que fon ame a efté remplie de l’onétion de la veril 
té ; qu il s eft prefèrve de toute participation de 
Tom ' J • V men- 
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menfonge ; que par une converfation toute divine 
il a furmonté les tromperies des Démons j & que 
comme un homme inftruit de Dieu , il a paffé pour 
le guide Sx pour le condufteur afflué des Solitaires. 
Grad. tz. Mais nous ne pouvons point douter de ce que 
au. ii. £j nt j elil climaquc a penfé fur le fujetdesmen- 
fonges officieux , puis qu’il les a clairement con- 
damnez j Sc qu’il a réfuté les raifons principales 
dont ceux qui veulent les autorifer , ont ccûtume 
de fe férvir ; qui font prifes de la charité qu’on doit 
au prochain , Sx du célébré exemple de Rahab. Car 
»> voicy comme il parle : Le menteur allégué pour 
» pretexte de fon menfonge , qu’il ne bleflé la vérité 
*> que par une bonté officieufe , Sx une conduite cha- 
3 » ritable envers le prochain} auffi il prend fouvent 
pour une attion de juftice, ce qui eft en effet la 
» perte de fon ame ; Cét inventeur de déguifemens 
■>>& de tromperies , dit, qu’il imite .Rahab } & lors 
•» qu’il fe perd foy-mefme par le menfonge , il pre- 
tend qu’il ne travaille que pour le falut des autres. 
Ibid. ” Il ajoûteenfuite , qu’un petit enfant ne fçait ce que 
art. c eft que démentir, ny auffi une ame qui eft pure 
» de toute malice } Sx que comme un homme à qui 
» le vin rend le coeur gay, ne fçauroit quand il vou- 
3> droit déguifer la vérité } de mefme celuy à qui la 
» componction a caufé une y vreffe toute fainte , ne 
fçauroit proférer aucun menfonge. S’il femble en 
quelques occafîons avoir approuvé quelques, fi- 
xions particulières, il ne la fait qu’en imitant l’E- 
criture lainte , qui loiie l’a&ion delamefme Ra- 
hab, non pas en ce qu’elle eftoit une fiélion } mais 
parce quelle eftoit fainte Sx charitable dans fon 
motif, dans fon ufage , Sx dans fes fuites } enfin 
» peut-il 1e déclarer davantage , qu’en dilantque l’a- 
»> mour de la vérité eft la fource de toutes les vertus. 
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Question XXIV. 

Il y a quelques endroits dans les ouvrages du mefme 
Saint , qui marquent , au moins félon les apparen- 
ces , qu'il approuvait les mtnfovges officieux » C?* 
qu'il n' eftoit pas du fentimeht que vous luy attribue 
comme l'on peut voir dans l’article 70. cr 72, de 
fa lettre auPafteur ? 

« R e’p o N s E. 


P O u k répondre à vos difficultez , mes freres , il 
eftneceflaire d’examiner dans le détail & avec 
quelque étendue les deux paftages que vous noua 
rapportez. 

Saint Jean Climaque écrit dans le premier; qu’un Epiô.ad 
Supérieur tres-fage ôc tres-judicieux , ayant à juger Paftor. 
un different entre deux de Tes Religieux, décida en art,7 °* 
faveur de celuy qui eftoit coupable , à caufe qu’il 
eftoit plus foible, & condamna celuy qui eftoit in* 
nocent,à caufe qu’il eftoit plus fort & plus ver- 
tueux : Et il agit de cette forte , de peur qu’il ne le 
formai! une plus grande divifion entre-eux deux 
s’il eût jugé félon la rigueur de la juftice ; Mais il eut 
foin de les informer chacun en particulier, des rai- 
sons de fa conduite , 5c fur tout d’appliquer à la 
playe de celuy qui eftoit véritablement malade , les 
remedes propres à fa guerifon. 

llfuffit pour juftifier faint Jean Climaque de fai- 
re voir quelques cas dans lefquels un Supérieur 
puifle, fins faire aucun menfonge, fe déclarer en 
faveur de celuy qui a tort, car fi cela fc peut, il eft 
à couvert , 5c il faut que vous donniez à Ion l'enti- 
mentlafacequi luy eft la plus avantageufe, puif- 
que c’eft un principe.de la Morale de Jésus- 
Christ, 5 c une réglé confiante de la charité , 
qu’on ne peut fans péché donner un mauvais fens 

Va à 
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à une parole ou à une attion qui peut en recevoir 
un favorable. 

Je fuppofe donc, mes freres , que deux Reli- 
gieux ayent un different enfeinble ; le Supérieur les 
appelle : Celuy dont la caufe eft la meilleure la dé- 
fend avec un peu moins de modération qu’il nede- 
vroit , il le fait mefme avec quelque forte de cha- 
leur , ôc femble prendre quelque avantage fur fon 
frere ôc ne le pas allez ménager. Le Supérieur par 
une difpenfation pleine de fagefle ôc de charité , ju- 
geant que l’humiliation eft neceflaire au premier, 
ôc que l’autre a befoin qu’on foûtienne fa foiblefTe 
par quelque condefccndance , ne peut-il pas d’un 
ton de voix rude ôc fevere , dire à celuy qui a le bon 
droit de fon cofté , qu’il eft moins humble, moins 
charitable , ôc moins Religieux que l’autre ? & mê- 
me l’obliger de fe retirer de fa prefence avec confti- 
fion ? Il n’y a en cela ny fuppofîtion ny menfongej 
puifque cette reprehenfîon a un fondement jufte 
dans quelques circonftances dans la conduite de ce- 
luy qui eft traité de la forte ; ôc cependant il s’ex- 
plique en faveur de celuy qui a la caufè la plus mau- 
vaife. Il ne commet neanmoins en cela aucune in- 
juftice ; car il ne prononce point fur le fonds , ôc il 
ne fait qu’en remettre la décifion à un autre temps, 
puis qu’il ne peut rendre compte de fa conduite à 
ces deux Freres , comme il eft exprefTement porté 
dans l’article 70. qu’il ne démefle leurs interefts , 
qu’il n’entre dans le détail du different , Ôc qu’il ne 
rende à l’un ôc à l’autre le droit ôc la juftieequi luy 
eft deiie. Il n’en faut pas davantage pour garantir 
faint Jean Climaque des mauvaifes confequences 
qu’on voudroit tirer de 1 a dottrine ; Et par le prin- 
cipe que j’ay pofé , vous ne pouvez croire autre 
chofe , flnon que c’eft dans un cas ôc dans une ci r- 
conftance toute femblable qu’il lotie la fàgeffè du 
Supérieur , dont il parle. 


L’a u- 
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L’autre article eft le 72.011 il dit, remarquez 
ceux d’entre vos freres qui font les plus vertueux & 
les plus forts , & tmmiliez-les en la prefence des foi- 
bles , quoy qu’ils n’ayent commis aucune faute qui 
mérité cette humiliation ; afin que par les remedes 
que vous ferez femblant d’apporter aux faufiès 
blefTures des perfonnes qui font faines , vous gue- 
riflîez les blefl'ures véritables de celles qui (ont ma- 
lades ; ôc qu’ainfi vous rendiez forts & vigoureux , 
ceux qui eftoient lâches & negligens. 

Ces paroles ne reçoivent aucune difficulté , fi el- 
les font bien entendues. Saint Jean Climaque ne 
dit rien que ce que dit faint Bernard , & fainte The- 
refe , rien enfin que tous ceux qui fe font appliquez 
à la conduite des Cloiftres , n’ayent pratiqué & en- 
feigné comme luy , quoy que fous des expreffions 
differentes. Comme ils fçavoient qu’il n’v avoit rien 
de plus utile que les exemples , ny qui fut plus ca- 

f »able d’élever les âmes qui font encore foibles & 
anguiffantes dans le chemin de la vertu , que d’ex- 
ercer devant elles celles qui font les plus avancées, 
5c qui y ont déjà fait des progrès confidcrables ; ils 
veulent qu’on humilie les dernières en prefence des 
autres, lors qu’elles font exemptes de faute, & mef- 
me dans les aétions les plus faintes. C’eft ce que 
faint Bernard a voulu marquer lors qu'il dit à fes 
Freres, qu’ils doivent s’eftimer heureux de ce qu’on 
les reprenoit comme des negligens dans les actions 
qui leur auroient attiré la gloire des hommes s’ils 
les avoient faites dans le monde. C’eft ce que fain- 
te Therefe a pratiqué quand elle reprenoit fes filles , 
en des attions de régularité & d’oblervance , com- 
me on le lit dans 1 hiftoire de fa vie. 

SI vous cites en peine de fçavoir comment cela 
fe peut faire fans fuppofition , il eft aifé de vous 
repondre , que c’eft comme je vous I’ay déjà dit , 
ou en reprenant dans une bonne aftion quelque 
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circonftance déféétueulè , ou en rappellant le fou- 
venir de quelques fautes paflees , ou en donnant à 
des a <ftions indifférentes de foy , le mauvais fens 
qu’elles peuvent avoir : ou en humiliant fur quel- 
ques defauts naturels , fur quelques difpofitions 
qui peuvent avoir des confèquences ficheufes fi 
elles eftoient négligées , ou fur des foupçons ; enfin 
en quantité d’autres maniérés que la charité qui eft 
ingenieufe lie manque pas de faire trouver à un Su- 

{ >erieur , dont l’unique occupation eft de méditer 
es moyens d’eftre utile à ceux dont la Providence 
luy a confié la conduite. En tous ces cas, mes frè- 
res , on peut fans menfonge humilier avec toute 
la force qu’on eftime neceflaire, fie lansqueceluy 
que l’on mortifie y ait donné lieu par aucune faute 
prefente, ou affez confiderable par elle-meline, 
pour mériter la grandeur de 1 humiliation qu’on luy 
fait fouffrir ; quoy que d’ailleurs elle n’ait rien d’ex- 
ceftif, fi on regarde la faute dans fon principe fie 
dans fes conlequences ; d’où il s’enfuit qu’on ne 
doit rien induire de ces endroits contre la pureté 
des maximes de faint Jean Climaque ; puis qu’ils 
peuvent avoir une explication innocente fie Chre- 
ftienne , fie qu’on ne fçauroit , comme nous venons 
de le dire, fans péché donner un fens defavanta- 
geux à une aéfion ou à des paroles qui peuvent en 
avoir un favorable. 

S. loan. Si l’on infiftoit fur ces paroles de faint Jean Cli- 
Çlun. maque, afin que par les remedes que vous ferez 
fî»*;ï g* 4 ** d’apporter aux faufles bleflures des per- 
zz% ' ’ fonnes qui font faines , vous guerilfiezles bleffures 

véritables de celles qui font malades. On peut ré- 
pondre félon les principes de S. Auguftin , qifune 
fîdion qui n’eft faite que pour fignifier ou expri- 
mer quelque chofe de rcel 5c de véritable , fie non 
point pour en fignifier une qui ne l’eft pas , eft un 
ligne , fie non pas une fi&ion , fi: qu’elle n’a nv la 

faiuf- 
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feuffeté , ny la malignité du menfonge. Les Parriar- Gencf.c. 
ches dans l’ancien Teftament fe font fervis de fi- 
ôions; je veux dire d’aétions qui paroiflent des fi- 
xions ; mais comme elles n’eftoient que des expref- 
fions myfterieufes, 6c de véritables figures, ils n ont 
point en cela bleffé ny la vérité ny la finceritc. 

On pourroit ordonner des remedes à un homme 
fain , luy preferire un régime , luy défendre de le 
trouver aux ardeurs du Soleil , 6c aux fraicheuis de 
la nuit , pour periuader à un homme qui eftant 
véritablement malade , ne voudrait ny ufer de re- 
medes, ny obfervcr aucune réglé de vie, parl’op- 
pofition qu’il aurait à ces fortes d'aifujettillemens ; 

6c luy faire tirer cette confequence de luy-mefme ; 
que fi les gens qui ont de la lanté fe fervent de re- 
medes , il eft contre toute raifon que ceux qui ont 
des maladies 6c des infirmitez réelles , prétendent 
s’en exempter; 6c cependant on aurait toit d in- 
duire que l’on fift en cela quelque chofe contre la 

vérité, 

La penfée de feint Auguftin eftoit celle-là , lors 
qu’il dit qu’une fege mere voyant que fon petit en- 
fant fe fatigue, ôc croit eftre affez fort pour aller 
fans qu’elle le porte ; fe couche par terre , en luy . 
difant quelle eft laffe, afin de luy periuader qu’il . 
eft las luy-mefme 5 puis l’ayant attirera fe venir re- 
poler fur elle , elle fe releve auffi-toft , ôc 1 enfant 
avec elle , 6c continue de le porter dans tout le 

chemin. , 

C’eft icyuncas tout femblable ; il s’agit d une 
guerifon fpirituellejôc feint Jean Climaque n’a rien 
voulu dira autre choie , finon qu il faut apprendie 
aux âmes qui ont des bleflures reelles ôc profondes , 
de quelle maniéré on doit traiter leurs maux , en 
appliquant aux âmes qui font faines les mefmes-ie- 
medes dont il faut fe fervir pour guérir celles qui 
font malades ■> Et faire connoiftre aux dernières., 
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que fi les mortifications font utiles aux perfonnes 
les plus parfaites pour les conferver 5c les faire 
avancer dans la vertu qu’elles ont acquife , il ne fe 
peut qu’elles ne leur foient necefl'aires pour acqué- 
rir celles qu’ellesn’ont pas. Ils faut remarquer que 
quoy que cette ordonnance que nous fuppofons 
n’ait aucune maladie réelle pour fon objet dans la 
perfonne pour laquelle on le fait dans l’apparencej 
elle ne laifle pas de pouvoir eftre regardée, ou com- 
me un moyen de diminuer les humeurs dont l’amas 
caufe les maladies , de fortifier la lanté au retour 
d’une maladie palfée , de foulager dans quelque 
incommodité legere ôc prefente ; ou comme une 
précaution pour prévenir les maux à venir , ôc que 
de rnefine les humiliations , en tous les cas que nous 
avons alléguez, ont pour fondement dans celuy 
fur lequel on les applique , ou quelque circonftance 
défedueufe, ou quelque faute paffée , ou quelque 
imperfèdion naturelle , ou quelque inconvénient 
qu’on a fujet de craindre. Et fi faint Jean Climaque 
ne filit aucune mention de ces circonftances , c’eft 
qu’elles lont peu confiderables , Ôc qu’il n’a eu de- 
vant les yeux que la fin principale de la conduite 
qu’il voulort établir. 

Il ne fert de rien de prétendre que les termes 
de faufTes bleflures , marquent de la fidionjôcque 
ces paroles , de perfonnes faines , détruifent le fon- 
dement des humiliations que j’ay fuppofé ; parce 
que faint Jean Climaque ne veut rien exprimer par 
les faufTes bleflures , que des inconveniens ôc des 
fautes legeres,fi on ne les compare aux maux confi- 
derables , delaguerifon defquels il s’agit Et. que 
par ces paroles , de perfonnes faines , il entend à la 
vérité des âmes parfaites; mais la vertu dans ce 
monde n’eft jamais pure , ôc elle fe trouve avec des 
imperfedions & des fbibleffes,lèfquelles eftant vûcs 
en elles-mefmes ôc feparement , n’ont rien qui em- 
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poche qu’on ne donne le nom d’innocentes aux 
perfonnes en qui elles fe rencontrent j quoy que (I 
on les regarde dans leur fource qui eft l’orgueil & 
la concupifcence,8c dans les fuites qu’elles auroient 
lî Dieu n’y oppofoit une protection particulière ; 
elles ayent une difformité confiderable ; elles don- 
nent de juftes craintes, Sefoient toujours un fujet 
légitimé fur lequel on peut ufer de véritables humi- 
liations. Ce font ces maux qui ont fait que les 
Saints, fans menfonge & fansfi&ion, fe font ac- 
cufez comme des pécheurs ; c’eft ce qui a caufc 
leurs gemifTemens 8c leurs larmes ; c’eft ce qui les a 
fi fouvent armez contre eux-mefmes d’une indigna- 
tion fainte ; Sc qu’ils ont puny dans leurs perfonnes 
par des pénitences & des aufteritez fi rigoureufès. 

J’aycrû, mes freres, que je devoisvous éclair- 
cir avec exaétitude,des fentimens de faint Jean Cli- 
maque , afin que vous en ayant juftifié la pureté, 8c 
diffipé jufqu’aux moindres ombrages , rien ne puifl 
fe vous empêcher d’entrer avec une entière confian- 
ce dans toutes les maximes 8c les inftnuftions de cc 
parfait fèrviteur de Dieu ; de ce fécond faint Bafile , 
de ce Solitaire , d’une mortification fi confommée, 
de cét homme comparable à ce que l’Eglife a jamais 
eu de plus grand & de plus faint; de cét Interprète 
du faint Efprit,dont on peut dire que les paroles font 
comme autant de traits enflammez,qui portent tout 
à la fois dans les âmes 8c la chaleur 8c la lumière. 
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Q^U ES T I O N PREMIERE. 

£/?-ce une chofe finecejfaire çr (i Utile aux Religieux , 
que la pmfîe de la mort ? 

» 

Re’ponse. 

C E qui fait que les gens du monde ne fçauroient 
fe refondre a penlcr à la mort , c’eft qu’ils veu- 
lent toujqurs vivre. Ils tiennent a la terre par tant 
de liens & d’engagemens dlfferens , que celle de 
toutes les penfées qui leur eft la plus rare , ôc de la- 
quelle ils s’accommodent le moins , eft; celle de la 
mort. 

S’ils joiiiftent en repos des biens de la fortune , 
le fouvenir de la mort, comme il eft dit dans l’E- 
criture,n’a pour eux que de l’amertume Ôc de l’hor- 
reur: O mors quàm amara efl me maria tua homini p<t- 
cem hâtent i in fubjlantiü fus l Si leurs affaires font 
en méchant eftat, ils veulent vivre pour les rendre 

meilleures. S’ils ont une fanté forte ôc robufle , ils 
s’imaginent qu’ils ne doivent jamais mourir: fi au 
contraire ils l'ont mauvaife ôc languilfante , ils fe 
flatent d’un retablifl’ement ôc d’une convalefcence 
future; Enfin , ceux dont la foy eft entièrement 
éteinte , ôc qui par confcquent ne font touchez que 
des chofes prefentes , n’envifagent dans la mort 
que des privations triftes ôc des feparations cruel- 
les j Et ceux qui canfervent encore quelque étin- 
celle de cette foy , ne tirant aucune conlolation des 
promettes que Jesus-Christ a faites aux 
ChreftienS qui l’ont plus vive ôc plus ardente , ôc 

n’apper- 
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n’appercevant rien dans leurs aftionsôc dans leurs 
oeuvres , qui ne leur donne de juftes craintes de la 
mort & de toutes les fuites ; font tout ce qu ils peu- 
vent pour en étouffer la penfée , le fentiment & la 
mémoire. 

Mais pour les véritables Solitaires qui font à l’é- 
gard du monde , comme s’il n’eftoit plus ; qui n’ont 
aucune part dans les chofès paflàgcres , & qui vi- 
vent uniquement dans la foy , & dans l’attente des 
biens à venir; non feulement ils ne voyent rien 
dans la fin de leur vie qui leur faflè la moindre pei- 
ne , mais ils trouvent leur joye & leur confolation 
dans la méditation de la mort ; & rien ne convient 
mieux à ces hommes fi dégagez de toutes les choies 
fènfibles , que ce qu’a dit un Pere des premiers fie- 
cles , en parlant des Chreftiens ; Ce font de cer- 
tains hommes toujours prefts 5c difpofez à mourir : 
Expédition mort’ genus ont cette penfée imprimée Tertal. 
dans l’efprit , & ce defir gravé dans le fond de leurs in Apoh 
cœurs; qui regardent la mort comme la fin de leur 
fèrvitude , & le commencement de leur liberté. 

C’eft un peuple diftingué par lemépris qu’il fait de 
la vie , & qui n’eft jamais plusVbnrent que quand 
il eft fur le point de la perdre ; Ce qui afflige les au- 
tres le confole ; & ces hommes divins fçachant que 
le Baptefine les a dé jà feparez du fiecle , font ravis 
que la mo'rt achevé de les en feparer pour toujours. 

En effet , fi ceux qui craignent la mort , comme 
dit faint Cyprien , ignorent encore les premiers Cyprian. 
principes du Chriftianifine ; & fi cette foibleffe ne traftatu 
fe peut rencontrer que dans les perfonnes qui fe mof '’ 
trouvent engagées dans les delices d’une vie mon- * 
daine , & que le fiecle tient comme enchantez par 
les attraits , Ôc par les charmes d une volupté fàulTe 
& trompeulé ; Il faut de neceffitéque ceux^ui ont 
renoncé au monde , 5c qui n’ont que du mépris 5c 
de la haine pour tout ce qa’il enferme de biens , de 
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grandeurs, 5e de plaifirsjôc qui n’aiment rien que ce 
qu’ils ne peuvent ny acquerir,ny pofleder que parla 

Î ierte de la vie , fe confolent , ôc fe réjoüiflent dans 
a penlée de la mort qui feule doit finir toutes leurs 
mifercs , 5e les rendre éternellement heureux. 

Lors que quelqu’un d’entr’eux, dit faint Jean 
Chryfoftome , il parle des Solitaires , fe trouve dans 
le moment de fa diflolution , les cris de joye 6e d’al- 
legreflfe retentiflent dans les tabernacles des juftes. 
On n’y entend ny gemifièmens , ny plaintes: ces 
demeures bicn-heureufes font exemptes de ces tri- 
ftcs clameurs , 5e de ces lamentations lugubres ; ils 
meurent véritablement , parce qu’ils ne font pas 
immortels ; Mais ils n’ont garde de confiderer leur 
mort comme une mort ; ils accompagnent ceux qui 
les quittent , avec des Hymnes 5e des Cantiques ; ôc 
ils regardent comme une pompe folemnelle ou un 
triomphe , ce que les autres appellent une ceremo- 
nie funebre. Quand on apprend que quelqu’un a 
finy fa vie , ce n’eft par tout que confolation ôe ré- 
joüiflance , 5e perfonne n’ofe dire , un tel eft mort, 
mais bien , un tel a achevé fa courfc : Ainfi tout eft 
plein d’aétions du- 0 race 5e de jubilation ; châcun 
foûpirant après une deftinée femblable , châcun 
délirant de fortir du combat de la mefme maniéré , 
de voir fes travaux couronnez, 6c de jouir enfin 
pour jamais de la vue ôc de la prelence de J e s us- 
Chr ist. 

Les enfans de tenebres , dit faint Bernard , dor- 
ment pendant la nuit ; mais pour vous , mes freres, 
qui eftes enfans de lumière, veillez en l’attente de 
ce dernier jour . La mort arrivera , dit le mefme 
Saint; mais elle n’aura rien detrifte, elle ne fera 
qu’un doux fommeil pour ceux qui font aimez de 
Dieu ; elle fera l’ouverture de cét héritage qu’il 
leur a préparé devant, la création des fiecles j la 
porte de la vie » le commencement de leur repos , 

l’échcl- 
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l’cchelle de cette fainte montagne, & l’entrée de 
ce tabernacle admirable qui n’a point efté drefl'é de 
la main des hommes , mais de la main de Dieu. 
Animons-nous d’une fainte allegrefle pour diiliper 
ce fiinefte afloupiflëment du fiecle. Les gens du 
monde peuvent fermer les yeux aux fortunes que 
nous efperons, Sc mettre tout leur bon-heur dans 
la joüifl'ance d’un plaifir 8c d’une volupté paflage- 
re , puifque l’extrémité de leur vie n’aura pour eux 
que de l’horreur, que leur pafTage fera remply de 
triftefle , Sc que la gloire qui accompagnera ce 
grand Dieu dans Cette journée redoutable , les cou- 
vrira pour jamais 'de honte Sc de confufion. Manet Bern. 
enim eos horror in exitu , dolor in tranfttu , pudorin *' crn V î8 * 
conJptEln gloria magni Det. Comme nous n’avons dc dlvcr 
aucune part à leur lommeil Sc a leur aveuglement , 
mes freres , levons les yeux au Ciel d’où nous atten- 
dons tout noftre fecours , difons incefTamment à 
Dieu , qu’il rompe nos chaînes , Sc qu’il le hâte de 
nous accorder la poflefTion de cette terre dont la 
beauté, la richeffe, Sc l’excellence eft infinie; Chan- 
tons de joye dans lâ veiie de cét heureux moment , 

& loiions le Seigneur de ce qu’il nous a promis , 
qu’il ne laiiïèra point le jufte dans les Enfers , Sc 
qu’il ne permettra pas que celuy qu’il a rendu Saint, Pfalra. 
perifle Sc foit enfevely dans la corruption. , 1 $ « o. 

Les Saints , mes freres , ont eftimé que la penfée 
de la mort avoit de fi grandes militez , qu’ils l’ont 
recommandée aux Solitaires avec un foin tres-par- 
ticulicr , Sc comme devant faire la plus ordinaire 
de leurs occupations. 

Saint Ephrem exhorte les Moines à conferver Serm. 
une mémoire eternellfe de la mort. de com- 

SaintBenoift veut que fes Freres ayent toujours 
la mort prefente , Sc qu’ils ne la perdent jamais de &c. * 
Veüe. Mcrtem quotidie ante oculos fujpeftam habere. 

Saint Bernard nous apprend que les Moines habi- 
tent 
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In Epift. tent des lieux mal-fains,' afin que n’ayant point dff 
Faftr. famé a durée , ils ayent inceflamment devant les 
yeux la penfée de la mort. 

Gra J. 6, Saint Jean Climaque dit , que comme de tous les 

art * alimcns le pain eft le plus neceffaire ; aufïi de toutes 
les pratiques fpirituelles , la méditation de la mort 
eft la plus utile. Elle fait embraffer aux Religieux 
qui vivent en Communauté les travaux & les exer- 
cices de la penitence , Se leur fait trouver leur plus 
grand plaifir dans les humiliations Sc dans les mé- 
pris; Que pour les Solitaires qui font éloignez de 
tout le tumulte Se de tous les troubles du monde; 
elle produit en eux un abandonnement , Se une vi- 
gilance exacte fur toutes leurs penfces. 

Qjd estion II. 

Dites -nom en détail quelles font les utilité e^> les 
avantages qu'on trouve dans la Méditation 
» de la mort < 

R E’ P O N S E. , 

L A première eft , que la prcfence de la mort 
conferve l’innocence de nos âmes , 5c empêche 
que la pureté n’en foit foiiillée par le péché. Elle 
porte ceux qui ont eu le malheur de le commet- 
tre à recourir à celuy qui peut feul par (a grâce 
en operer la guerifon. Elle en prelêrve les autres, 
enrefidant aux efforts des Démons ôc aux attraits 
de la chair, 5c elle le fait avec tant de force & de 
fucces , qu’on peut dire que le cœur qui eft pénétré 
du fèntiment de la mort , eft dans le fort des tenta- 
tions , ce qu’eft un rocher dans le milieu de la tem- 
pefte : C’eft ce que nous apprenons du faint Efprit 
mclfne , lors que nous lifons dans les faintes Ecritu- 
res, que le moyen de ne point tomber dans le pé- 
ché , eft d’avoir devant les yeux les extremitez de fa 

vie. 
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vie. In omnibus operibtu tuis memorare novijjîmu tua , Eccl.c.7. 
cr in tterni mnon peccabù. Car il eft cenain , qu’il v - 4 ®* 
n’eft gueres poflîble de commettre une méchante 
aéHon , quand on fe voit tout preft de perdre le 
fruit qu’on en efpere , & de recevoir le châtiment 
qu’elle mérité. Il eft bien mal-aile qu’une ame loit 
allez déterminée pour offenfer la Ma jefté de Dieu , 
lors qu’elle voit qu’il a la main levée pour luy faire 
porter dans le moment mclrne la peine de Ion cri- 
me : Etdemefmequ’il n’y a point d’apparence, 
qu’un homme fans une extrême folie , vouluft le 
donner la peine d’amafler des trefors , fi la dilfipa- 
tion luy en eftoit prefente : il y en a beaucoup 
moins , qu’un Moine ofe violer fa foy , 6c manquer 
à ce qu’il a promis à Dieu , lors qu’il voit que l’uti- 
lité qu’il attend de fon péché luy échappe , 5 c qu’il 
apperçoit d’un meline coup d’œil, la punition de 
fon parjure , & la récompenfe qui doit couronner 
fà fidelité. Et comme celuy qui par une obligation 
elfentielle à fon eftat , a brilé les liens, & rompu 
pour l’amour de Jes us-Christ les engagemens 

3 ui l’attachoient au monde , ne doit rien craindre 
avantage , que de renouer les chaînes , & de fè 
Iaifler reprendre par les faux appas des biens & des 
plaifirs aulquels il a renoncé : il fe peut dire que 
rien ne luy eft plus utile ny plus avantageux que la 
méditation 6c le fouvenirde la mort , qui fait qu’il 
perlevere dans ce divorce, ôc cette divifion fi lain- 
te qui l’empefche de rentrer dans ce commerce 6c 
dans cette liailon qui ne peut plus eftre innocente à 
un Solitaire. C’eftce qui porta ce Solitaire de la 
montagne de Coreb , à répondre avec beaucoup de 
vérité ce peu de paroles , à toutes les queftions que ' 

luy fàifoient lès Freres au moment de fa mort. Par- 
donnez-moy , mes freres , fi je ne puis vous dire au- 
tre choie , finon que celuy qui aura la penlce de la 
mort gravée dans l’elprit , ne pechera jamais. 
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Le fécond effet que produit dans un Solitaire la 
penfée de la mort , eft de vuider entièrement fon 
coeur,d’y détruire ce qui peut luy refter d'affedions 
pour les chofes fenfibles , & d’empefcher qu’il n’en 
conçoive de nouvelles. J e s u s-C h r i s t a voulu 
fe fèrvir de cette raifon pour confondre la folie de 
ceux qui s’attachent aux biens de la terre , en leur 
difant que la mort eft toute prefte de leur ravir ce 
qu’ils amaffent avec tant de foin , 3c que toutes 
leurs peines,ôc leurs inquiétudes demeureront inu- 
tiles : Stulte y bac notle répétant à te animant tuant-, qu<e 
autem parajti cujus trunt i Ce qui fait que les hom- 
mes fe portent avec tant d’ardeur à bâtir des mai- 
fons , à fe faire des établiffemens , à rechercher des 
emplois 6c des richeffes ; C’eft l’envie qu’ils ont de. 
fe procurer des fatisfadions Sc desplaifirs; l’efpe- 
rance d’en jouir eft le motif de leurs defirs & de 
leurs adions, & on ne peut point douter qu’ils ne 
ceflènt 6c d’agir 6c de defîrer au moment qu’ils fe- 
ront perfuadez , que leurs travaux ne leur fervent 
de rien , Sc que toutes leurs diligences font vaines. 

Ainfi , mes freres , un Solitaire qui confervera la 
penlee de la mort , vive Sc continuelle , verra tou- 
tes les chofcs paffageres comme fi elles eftoient déjà 
paffées ; Il croira qu’il a véritablement perdu dans 
le monde tout ce qu’il y peut perdre. Il feconfide- 
rera comme mort entre les vivans , ou plutoft com- 
me vivant entre les morts, Tanquam viventem cum 
mortuit.. Et bien loin de prendre aucune liaifon ny 
de faire aucun pade avec les créatures , il les regar- 
dera toutes dans une égale infenfibilité : La vie, la 
mort , la maladie , la fanté , le repos , le travail , la 
honte , la gloire , la loiiange , ôc le mépris , ne le 
toucheront non plus que fi il eftoit impaflible. Il fe- 
ra comme l’idole de cét ancien Solitaire qui ne s’c- 
mouvoit ny des loUan^es ny des injures: Et s’il arri- 
ve que par une fragilité , de laquelle nul homme ne 

peut 
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peut eftre entièrement exempt , tandis qu’il vivra 
dans une chair mortelle , Ton cœur vienne à s’appe- 
fàntir 6c à s’ârreftet fur quelqu’une de ces choies 
qu’il ne luy eft plus permis d’aimer ; il s’élèvera 
auffi-toft contre luy-mefme , ôc fe fera ce reproche: 
Hâcnoete animant tuam répétant h te , mon ame, à 
quoy penfez-vous î avez-vous oublié ce que vous 
elles , ôc ce que font les choies , dont vous voulez 
vous occuper j vous elles prelle à paroiftre au juge* 
ment de celuy qui vous en a interdit la joüilTance j 
ne fçavez-vous pas que vous ne leur elles plus pro- 
pre , ôc qu’elles ne font plus dignes de vous ; qu’il, 
faut qu’elles vous échappent au moment que 
vous croirez vous y attacher , & que vous 
tomberez pour jamais dans la main de celuy que 
vous aurez 11 injuftement abandonné pour l’amour 
d’elles ? 

Un troiliéme avantage qu’on trouve dans la mé- 
ditation de la mort , c’ell qu’en éloignant les chofes 
de la terre , elle rapproche celles du Ciel ; que nous 
donnant un cœur de bronze pour les unes , elle 
nous donne pour les autres un cœur de chair : ôc 
qu’à mefure qu’elle détruit en nous l’amour du 
monde.elle y fait regner l’amour de Jesus-Christ. 
Ce cjui eft caufe qu’on n’eft point touché des cho- 
fes éternelles 5 ôc que le bon-heur que Dieu promet 
à ceux qui le fervent, tout infiny qu’il eft, fait fur 
nous des impreflions fi legeres , c’eft qu’on le con- 
fidere comme éloigne , & que l’intervale qui nous 
en fèpare le diminué de telle forte à noftre efprit, 
qu’il n’a rien dans noftre opinion qui foit compara- 
ble aux peines qu’il faut endurer pour l’acquérir. 
On parle aux hommes des maux ôc des félicitez fu- 
tures fans fruit 6c fans effet , parce qu’ils font telle- 
ment accoûtumez à fe conduire par les fens , que 
dés-là que les chofes ne font pas prefentes , ils les 
comptent pour rien j 6c elles ne leur parodient que 
Tome I. X des 
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des evenemens douteux , ôc des avantures incertai- 
nes. 

La penfée de la mort , mes freres , détruit toutes 
ces diftances ; le véritable Solitaire qui la porte vi- 
vement gravée dans Ton efprit, a fans celle l’Eterni- 
té de Dieu prefènte devant les yeux. Comme il ne 
s’en voit feparé que par un inftant , ileft dans une 
attente continuelle que Jesus-Christ l’appelle à 
luy , & qu’il luy plaife de le joindre à la compagnie 
de fes Saints, fon Sauveur eft l’objet unique de tou- 
tes fes vues , 6c de tous fes defirs ; Il le confîdere 
comme la caufe du bon-heur , dont il eft fur le 
point de jouir; il penfe à la reconnoiflance qu’il luy 
doit pour toutes les grâces qu’il luy a déjà faites , ôe 
qu’il eft encore preft de luy faire ; il penfe , comme 
Grad.6. dit faint Jean Climaque , à la Majefté infinie de 
ait. i j . Dieu , à ce Royaume , dont la durée auffi-bien que 
la gloire n’aura point de bornes. Il penfeàcezele 
qui a embrazé tant de faints Martyrs ; à ce fupréme 
8c invifible témoin qui ne détourne jamais de deffus 
luy les regards de fa miferi corde , félon les paroles 
Pf ij.v. du Roy Prophète: Trovidebam Vominumin confie fin 
•9 meo femper , cuoniam à dextris eft mihitte commovear. 
Il penfe aux Anges , à ces Efprits faints qui envi- 
ronnent fon trône ; ajoutons , mes freres, qu’il pen- 
fe à fa fortie de ce monde , laquelle félon l’efperan- 
ce que Dieu luy en a donnée , doit eftre le moment 
de fon exaltation 8c de fon triomphe. 

Nous pouvons compter la componétion du cœur 
pour un quatrième effet de la méditation de la 
mort. Comme elle nous montre les deux faces de 
l’eternité , 6c qu’elle nous en rend les maux ôc les 
biens également prefens, il ne fe peut qu’elle ne faf. 
fè fur nous des impreftions differentes; 6c que le fèn- 
tîment que Dieu nous donne en cela de fes mifèri- 
cordes , ne foit mêlé 6c temperé par la vue 8c par 
îa crainte de fes jugemens. Ainfî le Solitaire qui 
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‘ fortement occupé pendant fa vie, de la penfée 
de la mort , repalfe fouvent dans fon efprit toutes 
les circonftances,dont elle doit eftre accompagnée. 

■Il fe voit devant le tribunal redoutable de Jésus- 
Christ, qui va décider pour jamais de fon eftatj 
il confidere le compte qu'il luy demandera de la 
majeftédefon image, qu’il a imprimée dans fon 
âme par la création ; qu’il a rétablie par le Baptef- 
me , 5c retracée de nouveau par la grâce qu’il luy a 
faite de l’engager dans une vie penitente ; Il confi- 
dere l’excellence de fa condition , 5c l’indignité de 
fes œuvres ; 11 voit ce nombre prefqu’infiny de pé- 
chez qu’il a commis , qui ne luy eftoient pas fenfi- 
bles dans le détail , mais qui tous enfemble luy pa- 
roiflent comme des montagnes ; cette multitude de 
paroles qu’il a fi inutilement proférées ; cette foul- 
le de diftraftions 5c de penfées vaines,dont une feu- 
le n’échappe ny à la connoiflànce , ny à la juftice de 
Dieu j 11 voit fes attions les meilleures , félon l’ex- 
preffion du Prophete,auprés de la lainteté de Dieu, 
comme un linge foiiillé. Tout ce qu’il a jamais dit, I fac. c. 
fait , ou penfé contre la fainteté de fa Proféffion , ôc 6 * 6 * 

1 intégrité de fes devoirs , eft expofé devant fes 
yeux. Ilfo reprefente des troupes de Démons im- 
pitoyables qui luy fuppofent des crimes, ôc qui l’ac- 
cufent des fautes mefmes qu’il n’a jamais commi- 
fes j il fe reprefente ces flammes de feu , ces abyfi. 
mes foûterrains , ces tenebres affreufes , 5c ces défi, 
ventes obfcures, toutes preftes à recevoir ceux qui y 
feront précipitez. Tous ces objets fi terribles fo 
montrent à un Solitaire, frappent fon efprit ôc fés 
fens ; ôc fi fa vie ne répond pas tout-à-fait à la véri- 
té de fa Proféffion , ils le rempliflent de frayeur , ils 
le penetrent,ils le percent jufqu’au fond de fes os j 5c 
Dieu le regardant en pitié , ils luy font prendre des 
rcfolutions d’entrer dans une voye plus fainte Ôc 
pfos réglée. 

X z Mais 
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Maïs s’il eft fidele, &; s’il fait ce qu’il peut pouf 
garder les promettes , bien loin de le jetter dans le 
trouble, ny d’ébranler fa confiance, toutes les 
marques qu’il a receuës de la bonté de Jésus- 
Christ, viennent à Ton fecours , le foûtien- 
nent, & fortifient fon efperance & fa foy. Il a re- 
cours à cette proteélion , dont il a tant de fois ref- 
fenty la pui fiance ; Son coeur eft prefie de l’amour 
qu’il luy porte , de la douleur de luy avoir déplu 
aufti-bien que de la crainte de fa colere j fa com- 
ponction eft continuelle , & il ne fcauroit le laflèr 
de poufier des gemiflemens , & de répandre des lar- 
mes. Et fi fes pleurs luy fervent de nourriture les 
jours & les nuits , il peut auftî dire que le Seigneur 
fait par fa mifericorde, que fa douleur & fon amer- 
pfal. 19. tume deviennent fa co nidation & fa joye : Conver - 
v. i s - iiftt planttunt meum in gaudium mihi ; Car fon ame 
eftant & rafraîchie & purifiée par l’abondance de 
fes pleurs , n’a plus que des fentimens & des pen- 
fées de paix , de reconnoiffance & de benediétion î 
E lle s’écrie fans cette avec de violens tranlports } 
C’eftvous, Seigneur, qui me délivrez de la fureur 
Pfal. i 7 * & de la rage de mes ennemis : Faftut eft Dominns 
T P rote ^ or meus 5 Mpui* me de inimicis mets fortijfimù, 

4 cr a.b iis qui oderuntme,liberaior meus de inimicis mets 
iracundit. 

Enfin, une cinquième utilité de la méditation 
de la mort , c’eft qu’elle confole un Religieux de la 
longueur de fon exil, & de l’affliétion que reflen- 
tent tous ceux qui vivent avec pieté dans cette ré- 
gion de larmes. Il voit la face du monde toute dé- 
figurée par le péché j II voit des hommes unis dans 
une Société fainte par quelques liens extérieurs, 
qui defavoiient par le détail & parle corps de leurs 
aftions ce qu’ils profeflent. La cupidité eft l’ame 
de leur conduite, & au lieu d’y remarquer de ces 
traits qui félon la parole de J e s u s-C h r i s t , 
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diftinguent ceux qui font à luy , de ceux qui n’y 
font pas , les partions font les caraûeres de leurs 
œuvres j ils n’agiflent prefque jamais que pour leur 
plaifïr, pour leur fortune, ou pour leur gloire. 
J E s u s-C h R 1 s t qui devroit eftre par tout , ne 
fe trouve en rien , & il femble à la maniéré dont ils 
vivent , que pour eftre Chreftien , ce foit aflez d’en 
avoir le nom. 

S’il regarde de plus prés les lieux & les condi- 
tions, qui dans le defl'ein de Dieu , & parla fain- 
teté de leur Origine & de leur Inftitut , devroient 
eftre comme les refuges de la pieté & de la religion, 
lors que l’impiété des hommes luy fait la guerre j 
il trouve que le defordre s’y eft fait des ouvertures 
& des entrées comme partout ailleurs. Qu’on n’y 
reconnoift plus ny la {implicite , ny la vertu , ny 
les maximes , ny la difcipline des Saints ; que l’Ef. 
prit de J E s u s-C h r i s t qui les a formées , s’en 
«ft retiré ; qu’on y marche par des chemins j qu’on 
y fuit des voyes qui ne font point les fiennes ; & 
que les chofes font venues jufqu’à cét excès , que 
les hommes ayant eu honte de leurs déreglemens, 
& neanmoins ne pouvant le refoudre à les quitter, 
ils fe font faits des raifons pour les autorifer Sc pour 
les défendre. Cependant le zele qu’il a pour le fer- 
vice de Dieu fon Maiftre , & pour la gloire de fon 
nom, fait qu’il ne peut voir fa Majefté deshonorée 
par une çonfpiration fi generale , que fon ame ne 
foit toute plongée dans l’amertume & dans la tri- 
ftefle. 

Mais quand il vient à fe confîderer luy-mefme, il 
ne trouve rien non feulement qui le contente , mais 
qui n’augmente fa peine 8 c fa douleur j 11 voit dans 
le fond de fon ame une fburce vive de tous les maux 
qu’il ne commet point en effet j mais qu’il com- 
ntettroit fans doute , fi Dieu ne prenoit un foin par- 
ticulier de çonferver fon innocence. Il découvre 

X j cet- 
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cette multitude effroyable de partions differenter, 
qui n’eftant qu’enchaînées par les liens de la grâce, 
mais non pas détruites font comme autant de lions, 
rugirtans qui attaquent par des efforts continuels, 
fès refolutions les plus faintes. Il fent dans fes fens 
la loy du péché s’élever inceftàmment contre la loy 
de la raifon ; & ce qui l'afflige davantage , c’eft que 
fes refiftances ne font jamais fi fideles, qu’il ne luy 
échappe toûjours quelque chofe qui bleffe la fainte- 
té de celuy auquel il ne doit Sc ne veut point déplai- 
re. Ainfi il craint que fes infidelitez venant à fe 
multiplier , la patience de J e s u s-C h R i s T ne 
fe lafie , fa mifericorde ne fe reflérre , & qu’il ne 
trouve plus en luy la protettion accoûtumée. 

Un Solitaire eftant comme aflïegé de toutes ces 
penfees, ne voit rien icy-bas qui puiffe le foulager, 
les maux publics , fes propres miferes , l’injure que 
reçoit Jesus-Christ par une defobexflance 
prefque univerfelle , l’accablent 8c le portent dans 
l’extremité de la douleur. Mais auflî-toft qu’il tour- 
ne les yeux du cofté de la mort , il voit dans la fin 
de fa vie la fin de fes difgraces ; Il voit qu’en ceffant 
de vivre il va ceffer d’eftre mal-heureux j fonde- 
plaifir s’appaife , fon ame fe raffure ; Il eft , félon 
faint Auguftin , comme un voyageur qui le confo- 
le du mauvais temps , parce qu’il eft tout preft d’a- 
chever fon voyage ; ou comme un Athlete qui foufi 
fre conftamment fes travaux 8c fes bleflures , cro- 
yant à tous les momens qu’il va finir le combat , & 
remporter la viftoire. 

Enfin , mes freres , les biens Se les fècours que 
les Solitaires tirent de la méditation de la mort, 
font fi grands , Sc en fi grand nombre , qu’il ne 
m’eft pas portible de vous en donner une idée qui 
les égale ; Et quand je vous diray que cette penfée 
excite la ferveur j qu’elle bannit toute pa refie j 
quelle fixe la mobilité des âmes ; qu’elle empêche 
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la diffipation de refprit ; qu’elle rend la penîtence 
agréable ; qu’elle ofte le dégouft des humiliations 
& des mépris ; qu’elle éteint l’intemperance de la 
bouche; qu’elle produit un abandonnement de tous 
les foins de la terre , une vigilance exatte , une 
priere pure & ardente ; qu’elle infpire la pieté } 
qu’elle la conferve : En un mot , que félon l’ex- 
preflîon de faint Jean Climaque , toutes les vertus Grad. i, 
font fes meres & les filles ; je ne vous diray rien que a, 4* 
ce que les Saints nous en ont appris : M&is bien- 
heureux font les Solitaires qui n’ont pas befoin d’é- 
tudier ces veritez importantes dans les livres , mais 
qui les connoillènt par leur propre expérience. 


* - • t, P- VI :n ; : j 

CHAPITRE XIV. 

Des Jugement de Dieu . 

Q^U ESTION PREMIERE. 

Vit Solitaire doit-il s'occuper des jAgemens de Diefr 
comme d'une penfée ordinaire i 

Re’ponsî. ‘ 

TL feroit bien difficile de conferver lâ penfée de 
la mort , & de n’avoir pas les Jugemens de Dieu 
devant les yeux. Cefontdesévenemensfiunispar' 
eux-mefines, qu’ils ne doivent point eftre feparez 
dans nos penfées. La mort n’a rien qui la luive de 
plu^ prés.que le Jugement de J e s u s-C hkist; 
mourir & eftre jugé , c eft prefque unemelme cho- 
fe. La penfée de la mort ne (eroit pas fort utile fi 
elle n’eftoit jointe à celle du jugement. On (ç ait 
auffi que le difcours ordinaire de la plufpart des 
hommes , eft qu’ils ne fe mettent point en peine 
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de la mort, mais feulement de fes fuîtes ; c’eft à 
dire , qu’ils n’apprehendent pas de mourir , mais 
d’eftre jugez. 

In Pfal, Saint Auguftin difoit à fon peuple, qu’il dévoie 
>47» incelTamment l’entretenir des jugemens de Dieu, 
c’eft à dire , qu’ils dévoient eux-melmes y penfer 
toujours ; puifque l’on n’en parle qu’afin que l’on y 
penfe. C’eft une penl'ée de laquelle Jesus-Christ 
nous ordonne de nous occuper fans celTe, quand il 
Matt. dit : Vigilateitaque , quia nefcitù diem,neque horam ; 
aj»ij« & véritablement ce jour ôc cette heure eft fi terri- 
ble ; & l’affaire qui s’y décidera, d’une fi grande 
importance, qu’on ne fçauroit afTez s’étonner de 
ce que ne pouvant douter qu’elle n’arrive , l’on 
eft capable de penfer à d’autres chofes. Que l’on di- 
te à un homme que fa maifon eft prefte de tomber , 
' & que fa ruine peut arriver dans tous les momens , 

il ne différera point d’en fortir. Et c’eft une chote 
étrange, il fçait qu’il eft menacé du plus grand de 
tous les malheurs , dont celuy-cy n’eft pas l’ombre : 
qu’il n’y a point d’inftans dans lequel il ne puiffe en 
eftre furpris , & cependant fans y faire reflexion il 
“Vit dans une aflurance entière , 8c comme s’il n’a- 
voit rien à craindre ; Ces coups imprévus , ces acci- 
dens inopinez qui enlevent tant de perfonnes , & 
qui font des executions véritables des jugemens fe- 
crets que J e s u s-C h r i s t a rendus contre elles, 
frappent fes yeux , mais ne touchent point fon 
cœur: Sa dureté refifte atout, & l’on diroit à voir 
fa conduite & fa fecurité , quel’Apoftre l’a excep- 
té 8c n’a point parlé pour luy , quand il a dit j Qu’il 
faut que tous les hommes comparoiffent un jour 
devant le tribunal de J esus-Chr ist , pour recevoir 
la recompenlé du bien , ou la punition du mal que 
a . Cor, chacun aura fait pendant fa xiezOmnes enim nos manu 
c. $. v. feflari oportet ante tribunal C hrifti, ut référât unufquif. 
q>? propria oorports, prout gejftfive bonum,five malum . 

Les 
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Les Saints qui ont voulu nous preferver & le 
garantir eux-melmes , de cette infenfibilité & de 
cette léthargie mortelle , ont pris un grand loin de 
conferver la prefence de ce Jugement dernier , de 
nous en donner des inftrudions & de vives pein- 
tures. 

C’eft ce qui a fait dire a laint Ephrem , que l’en- 
tretien ordinaire des Moines devoit eftre du Juge- 
ment. En quelque lieu que vous foyez, dit ce grand <e Serin. 
Saint , Toit en chemin , Toit à table , Toit dans vos « de 
lits, penfez inceflamment au Jugement futur, & 
à l’avenement de ce jufte Juge: conlervez-en le “animi". 
fentiment dans le fonds de vos cœurs ; dites-vous <e 
les uns aux autres quelles feront ces tenebres exte- « 
rieures ; ce feu qui ne s’éteindra point , ce ver qui « 
ne mourra jamais , ce grincement de dents j de «■ 
quelle forte ces fleuves de feu embraieront la terre << 

& la purifieront de fes crimes. Les Cieux s’enfùi- « 
ront avec autant de vîtelfe qu’un parchemin qui le <e 
replie ; les Aftres tomberont comme les feuilles des ce 
arores , le Soleil & la Lune perdront leur clarté* « 
Comment le Juge décendra des Cieux tout étince- « 
lant de lumière * comment la venue léra précédée « 
par un boulverfement general de la nature. Quel ce 
fera l’appareil de ce tribunal redoutable ; l’ébran- ce > 
lement de la terr$ , l’éclat effroyable de ces trom- ce 
pettes , l'ouvertitre des lepulchres ; de quelle ma- << 
niere les morts feront excitez de leur fommeil, les ce 
âmes rentreront dans leurs corps ; Enfin comment « 
les Saints feront élevez dans 1 air pour aller au-de- « 
vantde Jesus-Chkist; 5c comment les médians , « 

& ceux qui auront négligé le loin de leur lalut , fe- ce 
ront exclus pour jamais de fon Royaume. te 

Ces paroles que le faint Abbé Evagre difoitàfcs , 
difciples , font bien dignes d’eftre remarquées. Rap- Diac tit. 
peliez , mes freres , vos penfccs en vous-melmes , 

& rcmettez-YOUS devant les yeux le jour de la mort, 

puif- 
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puilquec’eft un moyen de mortifier vos fèns. Son- 
gez quel eft l’horrible mal-heur des damnez j repre- 
fentez-vous cét infupportable filence , ces profonds 

f emiflèmens , ces craintes continuelles , ces com- 
ats intérieurs qui leur déchirent le cœur , ces dou- 
leurs preflanntes , cette cruelle attente d’étre encore 
plus mal-heureux à l’avenir , & ces larmes ameres 
qui ne diminueront 6c ne finiront jamais.Souvenez- 
vous aufiï du jour de la refurreétion ; imaginez- 
vous ce divin , terrible & épouvantable Jugement. 
Songez quel fera la confufion que les pécheurs re- 
cevront à la vue de Dieu & de J e s u s-C hrist, 
en prefence de tous les Anges ôc de tous les hom- 
mes. Confiderez que cette confufion fera fuivie 
d’un feu eternel , d’un remords de confcience , qui 
comme un ver immortel ne ceffera jamais de les 
ronger, des tenebres de l’Enfer, du grincement de 
dents , & de tous les autres fupplices que l’on ne 
fçauroit imaginer. 

Nous ne pouvons ne pas joindre à cette inftru- 
ftion fi importante le fentiment de ce grand Solitai* 
re, lequel après avoir écouté les differentes difpo" 
fitions dans lefquelles ceux qui avoient parlé devant 
luy , avoient paffé le temps de leur retraite. Pour 
moy , leur dit-il , je me confidere en quelque en- 
droit que j’aille, 6c de quelque collé que je me tour- 
ne , tout environné de mes pechez ; ce qui eft cau- 
ie que je me regarde comme ayant mérité l'Enfer, 
& que je me fais ce reproche à moy-mefme;Va-t’en 
avec ceux à qui tu devrois avoir déjà tenu compa- 

f nie , 6c dont tu dois bien-toft augmenter le nom. 

re. Là je vois des yeux de l’efprit des pleurs con- 
tinuels, accompagnez de gemilfemens , de grin- 
cemens de dents , 6c de tremblemens inconceva- 
bles. Je voy une mer toute de feu , qui n’a point de 
bornes, dont les flots brulans s’élevant à gros bouil- 
lons, avec un bruit épouvantable, femblent aller 
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julqu’au Ciel, & qui reduifènt en cendres tout ce 
qu’ils rencontrent, je voy un nombre innombrable, 
d’hommes précipitez dans cette mer par les Dé- 
mons , qui tous enfemble jettent des cris St des hur- 
lemens fi terribles, que l’on n’en entend point 
dans le monde qui en approchent * St la mifericor- 
de de Dieu s’enfuit St s’éloigne d’eux, à caufè de 
l’énormité de leurs crimes. Alors je me jette contre 
terre , je me couvre la tefte de pouflîere , je prie 
Dieu de ne pas permettre que je tombe dans ces hor- 
.ribles tourmens : Je pleure le mal-heur des hom- 
mes , qui fans confiderer l’excès de ces maux qui 
les attendent dans l’autre vie , ofènt parler & s’en- 
tretenir d’autre chofe en celle-cy : J’occupe mon 
efprit à les méditer: J’ay toujours devant le yeux, 
ces douleurs St ces châtimens dont Dieu nous me- 
nace j je me reconnois indigne que la terre me por- 
te, & que le Ciel me regarde, St je confidere ces 
paroles du Prophète Roy, comme il les avoit di- 
te&Jurmon fujet ; Mes pleurs onteftéle pain dont Pfal, 4». 
je me luis nourry nuit 6 c jour. 

Saint Benoift nous apprend dans fa Réglé ch. 7 . 
de l’humilité , premier degré , qu’un Moine doit 
avoir inceflamment devant les yeux la crainte de 
Dieu, 6 c ne perdre jamais le fouvenir de Tes der- 
niers jugemens .... Qu’il doit avoir fans relâche 
dans la bouche de fon cœur, ces paroles du Publi- 
cain de l’Evangile: Dominenon fut» dignus levure ocu- Luc. il. 
los meosad Cælum. 


Saint Bernard comprend en peu de paroles ce 
que quantité d’autres Saints ont dit fur ce fujet. Je 
crains , dit-il , le vifage de ce Juge capable de faire 
trembler les Anges mefmes ; je crains la colere de ce 
Dieu puifTant j je crains les marques de fa fureur ; je 
crains ce fracas du monde boulverfé ; cét embra- 
fèment des élemens , cette tempefte épouventa- 
ble j cette voix de l’Archange ; cette parole dure Sc 

ter- 
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terrible. Je tremble en penlànt aux dents de ce 
monftre infernal , au gouffre de l’Enfer, à ces Lions 
affamez , & tout prefts à devorer leur proye ; je 
fuis faifi d’horreur par l 'image de ce ver qui rongera 
les méchans , de ce feu qui les brûlera , de cette 
iùmée 8 c de cette vapeur defouffre, de ces vents 
impétueux & de ces tenebres extérieures. Qui met- 
tra dans ma tefte une fource d'eau , & qui donnera 
une fontaine de larmes à mes yeux , pour prévenir 
par mes pleurs , ces pleurs éternelles , ces horribles 
grincemens de dents , ces cruels liens & le poids 
de ces chaînes cjui accableront , qui ferreront , qui 
brûleront les reprouvez lans les confumer ? Pave o 
gehennam , paveo Judicis vultum ,, ipfis quoque tre - 
mendum ^ingelicis potefiatibus. Contremifco ab ira po- 
tenus y h facie furoris ejus , hfragore ruentis mundi , 
à confiagratione elementorum , à tempefiate valida , 
à voce ^irchangeli , à verbo afiero. Contremifco 
à dentibus befiue infernalis , h ventre Inf tri , h ru- 
gientibus praparatis ad efcam j horreo vermem roden - 
tem cr ignem torrentem , fumum vaporem , cr fui - 

phur cr Jpiritunt procellarum ; horreo tenebras exterio - 
res. Huis dabit capiti meo aquam , oculismeisfon- 
tem lacrymarum,ut praveniam fletibusfletum cr fin do- 
rem dentium, çr manuum pedumque dura vincula , 
pondus catenarum , premtntium , firingentium , uren- 
tium nec confumentium. 

Ce n’eft pas encore allez de vous dire que la mé- 
ditation des Jugemens de Dieu eft fainte , qu’elle 
eft utile & qu’elle vous convient j il faut que vous 
croyez qu’elle vous eft neceiïaire , & que vous la 
mettiez au nombre des occupations dont vous ne 
Içauriez vous pafferj non feulement à caufe qu’el- 
le vous eft fi recommandée par les Saints } mais 
parce qu’elle eft effentielle à voftreeftat. Vouseftes 
penitens de profèffon , & un penitent eft un hom- 
me qui n’a qu’une affaire en ce monde, qui eft de 

fe 
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fe préparer au Jugement de J E s u s-C H R 1 s t,8c 
d’eflàyer d’en éviter larigueur, en purifiant la vie 
par les larmes & par les travaux de la penitence. 

Occupez-vous donc , mes freres , de ce Juge- 
ment de Dieu fi falutaire 8c fi terrible tout enfem- 
ble , puifque c’eft un moyen de vous le rendre fa- 
vorable , penlez à fa juftice pendant que vous vi- 
vez ; de telle forte que vous trouviez fa mifericor- 
de en mourant. Penfez-y en la maniéré qu’il vous 
l’ordonne , c’eft à dire en veillant fur vous-mef. 
mes avec tant de foin 8c d’exaélitude , qu’il ne vous 
échappe rien qui puifle irriter la colere devoftre 
Juge au lieu de l’appaifer , 8c en le priant avec tant 
de foy 8c de ferveur que vous l’obligiez de détour- 
ner de deflus vos teftes ces effroyables mal-heurs , 
qui menacent tous ceux qui vivant dans une chair 
mortelle , font toujours comme flotans entre l’efi. 
perance 8c la crainte : Vigilate itaqiie , omni tempore Lue. tl. 
crantes , ut digni babeamini fugere ifla omnia , que v 3 
futur a funt , çr fiare ante Filium hominis. 

Qu estion II. 

y 

Cette prefenee des Jugement de Dieu ne peut-elle pat 
jeiter les ejprits dans le découragement dans U 
triftejje* n'y d-t'il pas de l' inconvénient h s'en 
faire le fujet d'une méditation ordinaire l 

Re’ponsb. 

T A vue des Jugemensde Dieu a toujours eftc 
■*— / eftimée fi neceflaire 8c fi utile aux pécheurs de- 
vant 8c après leur converfion , qu’il n’y a rien que 
les faints Peres nous ayent recommandé davantage, 
comme vous l’avez remarqué fans doute par tout 
ce que nous avons déjà pu dire en vous parlant de 
l’obligation que les Religieux ont de pleurer leurs 
pechez , ôc de vivre dans 1 attente de la mort. Mais 

afin 
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afin de vous perfuader entièrement d’une vérité fi 

confiante , fie qui eft d’un fi grand fecours pour 

ceux qui font obligez , comme vous , à une pieté 

exaéle. 

Confidcrez, mesfrereé, quec'eftpar la crainte 
des Jugemens de Dieu , que le faint Efprit opéré 
dans les pécheurs les premiers defirs fie les premiè- 
res penfées qui leur viennent de leur falut ; que 
c’eft par elle qu’il les prévient , qu’il les arrefte dans 
le cours de leurs iniquitez, qu’il les frappe , qu’il 
les ébranle , qu il les renverfe ; Sc qu’apresles avoir 
remplis de frayeur , il leur fait pouffer ces cris , per- 
Pfal. «9. ^ ns dans l’excès de cette crainte: Huis novit pote - 
v. u, patent ire tue , crc. Seigneur, qui eft celuy qui 
connoift le poids de voftre indignation ? Et qui 
peut comprendre quelle eft la grandeur de voftre 
colere? C’eft par elle qu’il les conduit dans l’uni- 
* que moyen qu’ils puiffent prendre pour fortir de 
cét eftat de trouble Ôc de confùfion dans lequel ils 
fe trouvent ; qui eft de fe relever par l’efperance , 
fie de s’adreffer à fa mifericorde par la confiance 
Conc qu’ils ont aux mérités de J e s u s-C hrist.^ di- 
Trid fefl vme jufiitie timoré quo utiliter concutiuntur , ad con~ 
6 . de ju- fiderandum Veimifericnrdiam fe convertendo , in fpem 
üific- c. f riguntur. D’où venant à le confiderer , comme ce- 
** luy qui feul eft capable de les délivrer de cette ef- 
froyable tempefte dont ils font menacez ; il faut 
par une confequence infaillible , qu’ils conçoivent 
pour luy les premiers fentimens de reconnoiflahce 
fie d’amour, fie qu’ils regardent déformais avec 
horreur Se avec deteftation toutes ces aftions cri- 
minelles , par lefquelles ils ont eu le mal-heur de 
Ibid, l’offenfer fie de luy déplaire. JUumque tanquam omnis 
jUfiitie fontem , diligere incipiunt ; ac propterea ma - 
venturin peccata per odium atque deteftationem. 

Voilà ce qu’un pecheur doit à la crainte de Dieu, 
fie comme quoy fes premières confondons luy 

vien- 
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viennent,ôc font les effets de la vûë de fesjugemens. 

Si cette crainte luy a efté d’un fl grand fecours 
dans le commencement de fa converfion , elle ne 
luy fera ny moins avantageufe, ny moins neceflaire 
dans la fuite. Elle a contribué à luy faire retrouver 
l’innocence qu’il avoit perdue , elle contribuera à 
la luy faire eonferver après l’avoir recouvrée : Et 
bien loin de troubler le Ciel de fon cœur , comme 
on le prétend, ôcdele couvrir d’obfcuritez & de 
nuages , rien ne fèrvira davantage à le maintenir 
dans la paix ôc dans la ferenité,ôc n’empêchera plus 
efficacement que la tranquillité , ou plutoft la cha- 
rité de J E s u s-C h R i s t , qui en eft la véritable 
fource , ne luy foit oftée. 

Il arrive d’ordinaire que les âmes qui font reve- 
nues à Dieu des égaremens du monde , ôc qui font 
profeffion de le fervir tombent dans l’abbatement , 
dans le progrès auffi-bien que dans l’entrée de leur 
converfion ; ôc fé trouvent remplies d’ennuis ôc de 
trifteflès qui leur font caufées par les doutes qui leur 
viennent fur leur perfeverance , & par l’apprehen- 
fion qu’elles ont que ce grand nombre de fautes ôc 
depechez qu’elles commettent prefque dans tous 
lesmomens , ne détournent Dieu de leur conduite , 
& ne l’obligent de retirer la main qu’il leur avoit 
tendue. C’eft ce qui fait plus fouvent qu’on ne le 
peut dire , qu’un Religieux qui eft hors des déregle- 
mens ôc des iniquitez grotfieres , pafTe neanmoins 
fes jours privé de ce repos Sc de cette joye intérieure 
que le faint Efprit répand dans les âmes qui font 
foigneufes de garder la charité & lajuftice, Ôcqui 
évitent, autant qu’elles le peuvent, l’occaflon de 
luy déplaire. Si vous demandez à ce Religieux le 
fujet de fa peine , ôc qu’il vous expofè avec fincerité 
l’eftat de fa vie; vous connoiftrez qu’il n’eft inquiet 
ôc chagrin , que parce qu’il eft infidèle 3 II vous 
avouera qu’il eft diftrait dans fes prières , diffipc 
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dans tous Tes exercices , fujet à murmurer contre 
fon Supérieur, à s’impatienter contre (es Frères* 
languiflant dans le fervice de Dieu j prompt Sc 
vif dans les chofes qui fe rencontrent félon fon 
humeur - immortifié , immodefte , leger , toujours 
preft à regarder , a rire , à cenfurer la couduite des 
autres , & négligeant à regler la fienne j Enfin cette 
multitude de defordres, de méchantes habitudes, 
Sc d’a&ions déréglées , font caufes qu’il ne fait au- 
cun ufage des biens que fa Profeflïon renferme , Sc 
qu’il eft inceflamment plongé dans l’amertume. 

Mais fi vous voulez le retirer de cét eftat , Sc ap- 
porter à fes maux un remede prompt Sc certain , 
perfuadez-le de vivre dans la crainte des Jugemens 
de Dieu , de marcher dans la vue Sc dans la prefèn- 
ce de fes juftices ; de rappel 1er fouvent dans (a mé- 
moire que rien n’échappe à fa connoiflance , qu’il 
Içait le nombre de nos paroles , de nos attions , & 
de nos penfées , Sc qu’il n’y a point d’inftant qui ne 
puifle eftre celuy dans lequel il a refolu de toute 
éternité de nous en demander compte. Car comme 
il n’y a rien qui puifle le rendre plus exaft ,plus fidè- 
le , Sc plus attentifà toute fa conduite, ny qui puifle 
davantage exciter fa vigilance , fon application , Sc 
fon zele pour regler félon laLoy de Dieu,jufqu’aux 
moindres circonftances de fa vie ; il n’y a rien auflî 
qui puifle la rendre plus pure , plus innocente , Sc 
plus conforme aux volontez de Dieu ; ny par con- 
fequent qui foit plus capable de rendre fon efprit li- 
bre , Sc fon ame tranquille Sc contente ; Sc de ban- 
nir toutes fes inquiétudes Sc fes peines qui n’eftoient 
que les effets de fa négligence , de fa pareflè , ou de 
fon infidélité. 
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.Question III. 

Ne pourroit-on pas dire que cette pratique Jeroit bonne 
pour les gens qui commencent , mais non pas pont 
ceux qui ont déjà fait du chemin dans la pieté ? 

R e’p o N s E. 

I L eft aifé de vous montrer qu’elle eft utile pour 
les uns , comme pour les autres 5 pour ceux qui 
font avancez , comme pour ceux qui commencent, 
ôc que lés Solitaires y trouvent de grands avanta- 
ges , foit pour ne pas décheoir de la Religion qu’ils 
ont acquife , foit pour s’élever à une perfection plus 
éminente , jufqu’a ce qu’ils foient arrivez à cêt état, 
& à ce degré d’une charité confomméer , & que cet-, 
te crainte chafte qui doit demeurer dans les fïecles 
des ilecles , ait pris la place de la crainte des chafti- 
mens & des fupplices. 

. Le Démon combat ceux qui font à Dieu , & qui 
font profeflion de le fervir , par des maniérés diffe- 
rentes j tantoft il les attaque par des tentations vio- 
lentes ; tantoft il eflaie de les jetter dans des affoi- 
blifTemens & des défaillances infenfibles , ôc il fc 
peut dire que dans l’un 5c dans l’autre cas , la pre- 
fence des jugemens de Dieu leur donne des forces ; 
qu’elle les affermit , & que rien ne contribué da- 
vantage à les foûrenir contre les efforts. 

Un Solitaire eft furpris par une paffion maligne 
& fubite , comme par un coup de tempefte ; 5 c fou- 
vent l’amour qu’il a pour Dieu n’eftant pas allez 
vif, & n’ayant pas encore pouffé dans fon coeur des 
racines allez profondes y i\ eft ébranlé , la tentation 
le prefTe ; il commence à ceder, 5c pour lors la main 
de l’amour eftant trop foible pour le foutenir , celle 
de la crainte vient à fon fecours ; elle l’arrefte dans 
le penchant du précipice , ôc le garantit d’une chute 
Tonte I. X qu’il 
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3 u’il ne pouvoit éviter. Ainfi la veuë des jugemens 
e Dieu fait fouvent dans les âmes encore impar- 
faites , ce que la veuë de fa bonté n’eft point capa- 
ble défaire. 

Il en eft de mefme , mes freres , dans les fugge- 
ftions plus lentes , plus cachées , & plus couvertes, 
lors que par des impreffions fecretes de licence , de 
relâchement, ôc d’indevotion , le Démon préparé 
aux âmes , ôc leur fait prendre peu-à-peu le poifon 
par lequel il a refolu de les perdre. Car de quel re- 
mede plus puiflant peut-on fe fervir pour en empê- 
cher l’effet , que de la veuë des jugemens de Jesus- 
Christ, rien n’eftant plus capable, comme nous 
l’avons remarqué , ôc comme l’aflurent tous les 
Saints , de difTiper cette difpofition letargique , ôc 
ce fommeil qui caufe quelquefois une langueur , & 
une infenfïbilité mortelle a ceux qui marchoient 
avec plus de vigilance Sc plus d’ardeur. 

La crainte donc ôc la veuë des jugemens de Dieu, 
mes freres , fait que les Solitaires évitent les piégés 
que leurs ennemis leur tendent ; qu’ils refiftent à la 
force avec laquelle ils les attaquent ; & non feule- 
ment elle conferve leur charité ôc luy fert de ram- 
pait ôc de défenfe , mais-encore elle en procure ôc 
l’accroifTement Sc le progrès. 

Ce qui fait que la charité croift dans nos cœurs 
avec tant de peine , c’eft qu’elle y rencontre des 
obftacles qui l’arreftent ; Les vices , les pechez , les 
méchantes habitudes font comme des faletez Sc des 
ordures qui bouchent les conduits ôc rempliflent les 
canaux , en foite que cette eau toute pure , ôc toute 
celefte , n’ayant pas fes écoulemens libres , eft for- 
cée ôc contrainte de fe refferrer , ôc ainfi elle ne 
peut pas fe répandre avec abondance. Mais comme 
le propre de la crainte, félon faint Bafile , eft de re- 
tenir le Solitaire dans une obfervation exafte de la 
Loy , de faire qu’il ne luy échappe rien de ce qu’el- 
i- V - le 
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k Iuy prefcrit ; Ôc qu’il n’eft pas poflîble dans le 
fentimentdu mefme Saint, qucccluyquia les ju- 
gemens de Dieu prefèns , négligé aucun point de 
ce qu’il luy commande. Il eft certain que la crainte 
fait les chemins , qu’elle préparé les voyes qu’elle 
ouvre les paflages , & que par fon fecours les âmes 
s’élèvent a cette charité parfaite , qui ne fçait ce que 
c’eft que de craindre. Timor locum préparât chari- A “£- tté 

tati. ' ?’!oan P * 

. C’a efté dans tous les temps la penfce & la do- 
ftrine des Saints. Un Pere des premiers fiecles dit, Diadoc. 
qu'on ne peut aimer Dieu par le fentiment du ^ c P e F’ 
cœur , ii auparavant on ne 1 a craint de tout fon ^ 
cœur: que la crainte purifie l’ame , qu’elle l’amol- 17 . Bi- 
lit, qu’elle la rend capable d’exercer la charité, & bliot.P. 
qu’il n’y a que ceux qui ne font plus du monde , & 
qui n’ont plus de part à fes foins , qui puiffent avoir 
cette crainte .... Que la crainte jointe avec un 
amour médiocre , appartient à ceux qui font enco- 
re dans la vie purgative; mais que pour ceux qui 
font entièrement purifiez , ils joiiiflent d’une chari- 
té parfaite , 5c ne connoiflènt plus de crainte : Per- 
feàa ch art tas j crc. 

Il dit que ces paroles du Prophète , Time te Domi- 
nant omttes Sattiïi ejus. Diligite Dominum omîtes San- 
Si ejus, s’entendent des juftes ; que la crainte eft: 
pour ceux dont la charité eft médiocre , 5c que l’a- 
mour eft pour ceux qui en ont une parfaite ; Que la 
crainte de ceux qui n’ont qu’une charité médiocre, 
eft un feu brûlant qui purifie ; 5c qu’elle diminue- 
à mefure que la charité augmente , en forte que 
quand elle eft confommée,la crainte s’eftace,5c l’a- 
me pleine d’une fainte ardeur s’unit intimement à 
Dieu par l’operation de fon faint Efprit. 

Saint Auguftin n’eft pas d’un autre avis quand 
il dit que par la crainte des peines qui empefche de 
commettre le péché , on acquiert l’habitude de la 

Y 2 juftice. 
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juftice , qu’on commence à aimer ce qui paroifloft 
dur , & que l’on trouve de la douceur dans le fèrvi- 
Aug. in ce de J E s u s-C hrist. Incipitamari quod durum 
ciur* 7 * ***** * dtikejfît Deus .... Que cette crainte eft bonne, 
ôc qu’elle eft utile , quoy qu’elle ne Toit pas encore 
cette crainte chafte qui demeure dans les fîecles des 
fîecles. Cependant comme c’eft la feule charité par- 
faite qui bannit la crainte , ôc qu’on ne pafte pas 
tout d’un coup de cette crainte à cette charité par- 
faite ; mais qu’on s’y éleve peu-à-peu , & par diffe- 
rens degrez ; il faut de neceffité que la crainte Ce 
rencontre avec la charité ; qu’elle la foûtienne, & 
qu’elle ne l’abandonne que quand elle a atteint le 
comble de fa perfe&ion , ôc qu’elle ne luy eft plus 
d’aucun fecours. 

Reç c, 7 » C’eft ce que faint Benoift nous'enfeigne, me» 
de hu- freres , lors qu’aprés vous avoir donné douze Re- 
mil.grad« gles pour vous élever à la perfe&ion de voftre eftat, 
i, & ii, entre lefquelles la première ôc la derniere vous obli- 
gent à conferver inceflamment la crainte 6c la pre- 
1 fènee des jugemens de Dieu, il vous déclaré que 
lors que vous aurez pafte par ces divers degrez de 
mortification ôc de penitence, vous acquererez 
cette charité parfaite qui bannit la crainte, par la- 
quelle vous commencerez de faire fans peine par 
une habitude fainte , ôc pour l’amour de Jesus- 
CHRisT,ce que vous faifiez auparavant par un 
motif de crainte. s 

C’eftoit l’efprit de faint Bernard , quand il nous 
a dit qu’il n’a rien trouvé de plus puiflant pour ac- 
quérir la grâce, pour la conferver, Ôc pour la recou- 
vrer après l’avoir perdue , que de fe tenir devant 
Dieu , ôc en tout temps dans l’humilité de la crain- 
te , Ôc non pas dans l’élevement de la fcience , ôc 
que l’homme qui craint toûjours eft heureux. Crai- 
gnez , dit-il , quand la grâce vous rit , quand elle 
_ yous quitte , ôc lors qu’elle vous eft rendue 5 ôc que 
' - ' ces 
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ces frois craintes fe fuccedent inceiïamment les 
unes aux autres. Vihilaque inverti efficax adgratiam Bern. 
promerendam , retinendam, recuperandam , quant fi f crm *♦« 
cmni tempore coram Deoinveniaris , non altum fapere, m CaBl ' 
fed timere ; beaius homo qui femper eft pavidus , c^c. 

Ce font des veritez que Dieu nous a enfeignées 
dans tous les temps , foit par fes divines Ecritures , 
foit par l’exemple de ceux de fes ferviteurs qui ont 
efté davantage remplis de Ion efprit. Nous voyons 
dans quantité d’endroits de l’ancien Teftament , 
quelle eft l’utilité, & la neceflîté de la crainte.Nous ? 
lifons dans l’Ecclefiaftique que Dieu foûtient dans v. ii 
les tentations ceux qui le craignent, & qu’il les pre- 
ferve des maux , dont ils font menacez : Que celuy Cap. j 4, 
qui a la crainte de Dieu eft heureux : que rien n’eft v.17, 
capable de le troubler , ny de l’ébranler , parce que v. 
le Seigneur eft Ton efperance. 16. &17, 

Jésus-Christ nous commande dans le nouveau, 
parlant à fes Apoftres, de craindre fes jugemens, 
lors qu’il leur dit; Je vous diray à vous qui eftes Luc. 10» 
mes amis , qui eft celuy que vous devez craindre; v,2». 
Craignez celuy qui après avoir donné la mort , a le 

Î ouvoir de précipiter dans les Enfers : D ico enim vo- 
is amicis meis .... Oftendam autem vobis quem timere 
debeatis ; tirnete eum qui poflquam occident, habet po- 
te fiatem mittere ingebennam. Il les nomme fes amis, 
donc ils avoient la charité , & neanmoins il leur or- 
donne de craindre. Et S. Paul veut que les fideles 
opèrent leur falut dans la crainte & dans le trem- 
blement. 0 

Pour ce qui eft des exemples, l’Hiftoire Sainte 
en eft toute pleine , mais il n’y en a point de plus re- 
marquables que celles de Job & de David. Job cêt 
homme irreprehenfïble,ce prodige de fainteté,nous 
apprend que la crainte qu’il a eue des jugemens de 
Dieu, a efté fi grande & fi continuelle , qu’il les a 
toujours confinerez comme des flots irritez , qui 
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rouloient inceflfamment defïus fa tefte , dont il né 
pouvoit lupporter la penfée : Semper tnim quafi tu - 
mentes fuper me finît us , timni Deum $ çr pondus 
e jus ferre non potui. 

Pour le Roy Prophète , quoy qu’il ait efté un fer- 
viteurfidele, & que Dieu l’euft choifi félon Ion 
cœur } il ne laifl'oit pas d’avoiier qu’il eftoit incef. 
famment faifl de crainte -, Il redoutoit par tout la 
colere de Dieu ; il ne penfoit jamais à fes mifericor- 
des , qu’il ne penfaft à les juftices 5 il luy demande 
qu’il perce fa chair de la frayeur de fes jugemens , ôc 
témoigné en mille lieux que fa crainte fubfiftoit en- 
core nonobftant la grandeur de fon amour , 8c que 
le feu de la charité ne l’avoit pas encore entière- 
ment confumée. 

C’eftoit dans une dîfpofition fèmblable que fàint 
Hilarion aux derniers inftans de fa vie, s’écria. 
Sortez mon ame! qu’apprehendez-vous ? Il y a 
foixante & dix ans que vous fervez Dieu , & vous 
craignez encore de paroiftre devant luy ? Egredere 
anima me a. , quid times ? Septuaginta annis feruifti 
Deo , cp adhuc times ? 

Saint Arfene dans ce melme fentiment eftant 
preft de rendre l’efprit , 6c verfant des larmes , ré- 
. pondit à ceux qui luy demandoient , pourquoy il 
pleuroit ôc s’il craignoit la mort , que véritable- 
ment il la craignoit , 6c que cette crainte n’eftoit 
jamais fortie de fon cœur depuis qu’il avoit quitté 
le monde. 

Ainli, mes frères, ne dites jamais fous pretexte 
de vous conduire par des voyes plus nobles , plus 
élevées , & plus pures , que la veuë des jugemens 
de Dieu ne vous eft pas utile , 6c qu’il vous con- 
vient mieux d’aller à luy par la voye de la charité 
que par celle de la crainte ; en qualité d’enfàns, que 
comme des cfclaves j car nous ne demandons pas 
que voftre crainte foit toute feiche ^ fterile , 6c fans 

amour. 


de Dieu. Chap. XIV. 343 

amour , qui fait bien que l’on s’abftient du crime, 
mais qui n’empefche pas qu’on ne l’aime , 6c qu’on 
jn’ait la volonté de le commettre. Mais nous vou- 
lons qu’en redoutant ce bras terrible qui punit les 
crimes , vous adoriez cette main de mifericorde 
qui diftribuë les recompenfès 6c les couronnes j 
Que vous ayez tout enfemble la prefence des bon- 
tez , 6c celle des juftices ; Que voftre charité , com- 
me nous vous l’avons déjà dit , accompagne voftre 
crainte ; qu’elle combatte avec elle , 6c qu’elle 
vous défende avec elle; Enfin qu’elle vous porte, 
qu elle vous excite à aimer celuy qui feul peut vous 
garantir des maux que vous avez devant les yeux, 

6c fans l’amour duquel toutes vos craintes feroient 
vaines , infruétueufes 6c fteriles. Gardez-vous bien 
de vous imaginer que voftre vertu foie aflez avan- 
cée pour n’avoir plus befoin de crainte ; 6c ne vous 
trompez pas en jugeant temerairement de voftre 
eftat, 6c en vous attribuant une perfeétion que 
vous n’avez point. Penfoz avec faint Bernard , que 
11 ceux qui font les plus grands devant Dieu , crai- 
gnent ce Juge dont les conduites font fi fecretesôc 
fi cachées , combien le feul fouvenir de cette dif- 
cuftion future doit vous remplir de frayeur : Si oc- Bern fer. 
tultijfimum judicium timent etiam magni ; quantum 1 * 
nos ad iUius examinis memoriam , convenu trepidare. 

Il eft rare de voir des gens d’une pieté fi confom- 
mée qu’on puifle leur dire qu’ils ne doivent plus 
craindre; mais il n’y a rien déplus ordinaire que 
d’en voir qui n’ayant qu’une piete faufle, ou foible, 

6c languiffante , vivent avec autant de fecurité que 
s'ils n’avoient rien à craindre , ôc fi on en obfervoit 
la conduite avec attention , on n’y verroit non plus 
de marques de charité que de crainte. 

Affurez-vous , mes freres , quand on a des pafl 
fions à vaincre , que l’on éprouve des guerres iiû 
tçftines , que l’on reflènt la loy des fens s’élever 
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contre la Ioy de l’efprit , on n’a point trop de 
moyens pour fe défendre , ôc on ne fe trompera 
gueres quand on s’appuyera de la crainte auffi-oien 

3 ue de la charité , ôc qu’on envifa^era le jugement 
e Dieu dans fes deux faces , c’eft a dire , que l’on 
regardera fa feverité ôc fa juftice , auffi-bien que fa 
bonté ôc fa clemence. 


CHAPITRE XV. 

De la Componction. 

Q^ü ESTION PREMIERE. 

la componBion efi la derniere dijpoftion que vous nous 
ave\ marquée , par laquelle un Solitaire peut s'élever 
h l'excellence de [on ejlat ; mais vous nous en ave\ 
parlé en tant d'endroits , que vous ave^prevenu les 
quejlions que nous aurions pù vous propojer ? 

R E* P O N S E. 

J E ne laîfleray pas de vous dire encore , mes frè- 
res, que la penfée de la mort 6c du jugement 
produit la componftion du cœur, comme le feu 
produit la chaleur 6c la lumière. La confîderation 
de ces deux évenemens n’eft jamais fèiche 6c fteri- 
le ; Et il eft mal-aifé de regarder un objet fi digne 
de nos larmes, 6c de nous empêcher d’en répan- 
In Vit» dre. g ran< ^ Saint difoit que les âmes mourroient 
Pat, de frayeur, à la veué du jugement de Jésus. 
Christ, fi elles eftoient mortelles , ôc il n’eft 

Î >a$ poffible que ce fpe&acle eftant rapproché par 
a force de la méditation 6c de la penfée , ne les 
touche , ne les ébranle , ôc ne fafTe fur elles de pro- 
fondes imprefïlons. 



Saint 
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Saint Grégoire de Nazianzedifoitque la crain- Orar. 10 . 
te du jugement futur, le tourmentoit les jours 5c P* 1 ?*' 
les nuits , & ne luy permettoit pas feulement de 
refpirer ; Et faint Ephrem n’a point trouvé de ^cctico 
moyen plus puiiTant ny plus efficace que celuy-là de vita 
pour exciter fes gemifTemens, ôcpour remplir l'on Religio- 
cœur du regret de fes pechez. aiquc 

Je vous ay dit bien des fois que les Moines doi- 
vent vivre dans les gemifTemens ; qu'ils eftoient ^ 
obligez de pleurer non feulement pour leurs offen- 
fês particulières , mais encore pour Tiniquitc du 
monde. Que toute leur vie n’eltoit qu’un eftat de 
douleur 5c de compon&ion , mais je vous le répé- 
té encore , fi les Moines fçavoient jufqu’où va leur 
obligation en ce point, 5c s’ils penfoient au compte 
qu'ils en rendront à Dieu , 5c aux avantages que 
renferme une difpofition fi fainte , ils la luy de- 
manderaient inceflamment , 5c la plus grande de 
leurs douleurs ferait de n’en avoir pas allez pour 
verfer des torrens de larmes. 

Saint Jean Climaque dit que le Solitaire ne verra Grad. 7 , 
parfaitement que dans le moment de fa fortiede att * *7* 
ce monde , l’utilité qu’il aura tirce de fes larmes : 

Et nous pouvons vous affurerque ce fera pour lors 
qu’il connoiftra le mal-heur de n’avoir pas pleuré 
les pechez , mais que ce fentiment ne luy fervira 
plus de rien. Qu’il connoiftra la grandeur de fes 
maux, ôc qu’il ne fera plus en eftat de les guérir; 

Son repentir fera fans fruit ; le ver qui rongera fon 
cœur ne mourra jamais , 5c la colere qu’il conce- 
vra dans la veuë de fbn defaftre ne produira rien en 
luy , félon la parole du Prophète, que la rage ôc le 
defefpoir. Tecccttor videbit cr irafceiur , dentibui PfaI lit. 
fuisf remet tabefcet. >°* 

C’eftlà le fentiment de tous les faintsMoincS; 

5c ceux qui ont connu parfaitement leur eftat , les 
ont confiderez comme des gens qui dévoient paf- 
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fer leür vie dans une affli&ion ôc une fainte triftef- 
fe j Toit a caufe de la penfée de la mort qui doit in- 
/ cefîamment leur eftre prefente j (oit parce qu’étant 
. ' • penitens par leur Profeffion , il n’y a rien qui leur 
convienne davantage que la compon&ion ôc la 
douleur. 

7n faa Saint Antoine difoit à fes Freres, affligez-vous 
le jour Ôc la nuit pour vos pechez; enveloppez- 
30 ’ vous de voftre *robe & de voftre tunique le jour ôc 

la nuit Ne vous élevez point , ne riez jamais, 

ôc faites que vous pleuriez Yosoffenles comme ce- 

luy qui pleure un mort Que voftre vifage foit 

toujours trifte, fi ce n’eft que quelqu’un de vos Frè- 
res vous vienne voir. 

On lit que faint Macaire cftant venudeScethé 
dans la montagne de Nitrie à la priere des Solitai- 
res qui defiroient entendre quelques inftru&ions 
de fh bouche avant fa mort , ne leur dit rien , finon 
ces paroles : Pleurons , mes freres , ôc que nos yeux 
répandent des larmes pour prévenir le temps ôc le 
lieu auquel celles que nous verferons , bien loin 
d’eftre un rafralchiffement à noftre corps , feront 
toutes brûlantes, ôc ne luy ferviront que de tour- 
mens ôc de fupplices. 

Un Solitaire en voyant rire un autre, luy dit, 
vous riez , mon frere , ôc nous devons rendre 
compté de toute noftre vie devant le Seigneur du 
Ciel ôc de la terre. 

Saint Ifaïc exhortoit fesdifciplesenleurdifant, 
(oyez inceflamment triftes ; mais fi quelqu’un de 
vos Freres vient vous voir, prenez un vifage plus 
ferain, afin de faire voir que vous avez la crainte 

de Dieu N’ouvrez jamais la bouche pour rire, 

car cela feroit voir que vous n’auriez pas la crainte 
de Dieu. 

Le faint Abbé Pafteur ayant trouve en fon che- 
min une femme qui pleuroit fur un iepulchre , fit 
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cette reflexion , fi on ofFroit à cette femme tous le* 
plaifirs du monde, elle n’interromperoit pas le 
cours de fes pleurs. Il faut auflî qu’un Solitaire ne 
cefl’e jamais d’en répandre. 

Saint Ammon répondit a un Solitaire qui luy de- Vita Pat. 
mandoit quelque parole d’édification ; foyezfem- 
blable à ces criminels qui font dans les priions , qui 
pleurent fans celle , ôc qui difent à tous ceux qui les 
viennent voir ; oiieft noftre Juge , ôc quand vien- 
dra-t’il. Ainfi il faut qu’un Solitaire foit toujours 
dans un eftat de fufpenfion , ôc qu il fe charge d’ac- 
eufations 5c de reproches en attendant que Jesus- 
Christ vienne le juger. 

Saint Ephrem eftime ôc nous apprend , que le Tra<fl. 
commencement de la ruine d’un Solitaire , eft le non ri- 
ris, l’impunité 5c la licence. Que le ris ôc la licen- d cn ‘ lun1 * 
ce perdent les bonnes oeuvres d’un Solitaire ; que 
le ris détruit la béatitude de l’affliélion ôc du deuil ; 
que le ris fcandalilè ; qu’il renverfe les édifices fpi- 
rituels j qu’il attrifte le faint Efprit ; qu’il nuit à l’a- 
me, corrompt le cœur, ôc bannit les vertus. Sei- 
gneur , fe récrie ce grand Saint , oftez-moy le ris, 

& accordez-moy le deuil ôc le gemiflement. 

Saint Bafile dit, que puifque J E s u s-C H R 1 s T In Brer. 
condamne dans fon Evangile ceux qui rient main- Rc S* q 11, 
tenant, il eft évident qu’un véritable Chreftien ne il% 
peut trouver dans toute l’étendue de fa vie aucun 
temps pour rire, ôc particulièrement quandU fait 
reflexion fur ce grand nombre de perfonnes qui 
deshonorent la Majefté de Dieu parleviolement 

delaLoy Il dit ailleurs, ôc iaint Grégoire de Conflit. 

Nazianzc avec luy, qu’un Solitaire doit bannir de Monaft. 
fa converfation toute forte de railleries ôc de ren- ca P' ll * 

contres agréables Qu’il eft impoflîble que la ibid* 

vigilance de l’ame fubfifte avec «n épanchement de 
paroles facetieuies ôc plaifantes. Que fi on eft quel- 
quefois obligé de relâcher un peu de cette auftere 


« 


J 


Hom. t s 
in Epift. 
ad Hcb. 


Vira Pat. 


Adverf. 

vigil 


Grad. t. 
art. 4. & 
7 . 


Grad. 7. 
art. 4. 


Art. 17, 


'V. 


348 De la Componction. Chap. XV. 
gravité , il faut que noftre difcours foit remply d'u- 
ne grâce & d’une gayeté fpirituelle , 8c qu’il foit 
alîaifonné du fel de la fagefl'e Evangélique , afin 
qu’il répande au-dehors la bonne odeur de noftre 
conduite. 

Vous riez, dit faint Jean Chryfoftome , vous qui 
faites profeftlon de la vie Monaftique , vous qui 
eftes crucifié ; Vous riez , vous qui eftes obligé de 
pleurer ; Dites-moy, où avez-vous lù que Jésus- 
C h k 1 s t ait ry , l’avez-vous entendu dire ? Non 
fans doute , mais vous lifez au contraire , qu’il a 
efté trifte, Sc qu’il a pleuré, Qui Monachunt profit eris, 
qui cru cifixus et , qui debes lugere , rides ! die mihi ubi 
Cbriftus hoc fecit ? 

Ne vous réjoüiflez point , dit faint Nil , ô Ifraël* 
& ne vous abandonnez point à la joye comme les 
nations qui ne connoifl'cnt point Dieu ; car vous 
eftant feparé de Dieu , vous devez verfèr des lar- 
mes. 

Saint Jerome dit que l’eftat d’un Moine eft un 
eftat de larmes , qu’il pleure inceflamment ou pour 
le monde, ou pour luy-mefine ; Sc qu’il attend avec 
frayeur l’avenement de J E s u s-C H k i s t. 

Saint Jean Climaque dit qu’un véritable Solitai- 
re eftant touché dans le fond de l’ame de la trifteftè 
falutaire de la penitence , eft toûjours occupé de la 
penfée de la mort; qui n’arrefte point le cours de 
fes larmes, Sc ne fùit point cefler fes profonds & 
fecrets gemiflemens jufqu’à ce qu’il ait vû luy-mel- 
me, ainfi qu’un autre Lazare , que Jesus-Christ 
•eft venu vers luy ; qu’il a ofté la pierre d’endur- 
ciiïèment de defius fon cœur , Sc délivré fon efprit 
des liens de fes pechez Il dit qu’un Re- 

ligieux ne doit pas imiter ceux qui après avoir en- 
fevely les morts , tantoft s’attriftent en pleurant fur 

leurs fcpulchres , & tantoft fe réjoüiflent Nous 

n'avons pas efté , dit-il , appeliez à la vie Religieufe 

6c 
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Se Solitaire , comme à un banquet ôc à une réjoüif- 
fânce de noces j mais jESus-CHRisTnousaappel- 

lez , afin que nous nous pleurions nous-mefines 

les criminels , dit-il encore , n’ont aucun jour de Art. 39, 
joye dans la prifon ; ôc les vrais Solitaires n’ont au- 
cuns jours de feftes ôc de confolations humaines fur 
la terre. 

On lit que faint Arfene pleuroit ayec tant de con- Vita Pat. 
tinuité ôc d’abondance, qu’il avoit un mouchoir 
inceflamment dans les mains pour efluyer fes yeux. 

Saint Benoift veut qu’un Moine ait perpétuelle- Reg. 
ment les yeux baillez, ôc la telle panchee vers la ^^7* de 
terre , dans la veue des pochez qu’il a commis; qu’il j a “‘ j a 
le confidere en tout temps comme un criminel ; Ôc 
quefe regardant comme eftant toujours preft d’étre 
prefenté au tribunal terrible de Jésus-Christ, il 
répande des larmes dans la Confèlïîon, Ôc dans la 
reconnoillance de lès crimes. . . Et le melme Saint c. tf, 
condamne ôc défend pour jamais à fes difciples d’u- 
lèr de paroles capables de les tirer de cét eftat inte- cap. 6 . 
rieur ôc ferieux dans lequel ils Ibntobligez de vivre, 

& de les porter a rire. 

Fuyez le ris , ma fœur , dit faint Leandre dans fa Cap 1. 
Réglé , comme une erreur , ôc changez toute joye Rc S* 
palfagere en gemilfemens, afin que vous foyez 
heureufe dans le Ciel , après avoir pleuré dans le 
monde comme une étrangère , puifque ceux qui 

pleurent félon Dieu feront confolez Celuy-là ibid. 

le pleuroit luy-melme comme un étranger fur la 
terre , qui difoit dans 1a douleur : Helas ! que mon 
exil elt long: Heumihi\ quia incolatus meus proion- P(*. itp.j, 
gatus efi : Voftre Epoux celelte tout plein de joye , 
ajoûte-il , vous recevra dans fes chaftes embralTe- 
mens, ôc vous confolera par fa prelènce, s’il ap- 
prend que vous ayez brûlé du delirdele voir, Ôc 
que vous ayiez verfé des larmes en fon abfence. 

Saint Bernard nous apprend qu’un Religieux eft i n Epift. 

chargé Faftr. 
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inrer ope chargé des pechez des.pcuples comme de fe$ pro^' 
xa Bcrn. p res ofFenfes , & que cette double obligation l’en- 
gage dans des gemillemens continuels. 

Apud. -Le Pape Eugene dit que le mot de Moine lignifie 

Grat. tout enfemble feul & trille j Qu’il demeure donc , 
Decret, ajoûte-il , dans le repos & dans la triftefie , 6c qu’il 
2 - P a B- s’acquitte de fon devoir } Sedeat trftis, vfficio va - 

““ ‘ c ' 8 ^ cet. Que les Moines difent ce qu’il leur plaira pour le 
piatûii. cacher à eux-melmes aulfi-bien qu’aux autres ce 
qu’ils font en effet j l’image d’un véritable Soli- 
taire ne fera jamais autre que celle qui nous a elle 
tracée dans ces paroles d’un Prophète : Celuy dont 
l’ame ell affligée, abbatuë de douleur, 8c cour- 
bée fous le poids de les pechez , dont les yeux font 
prefqu’éteints à force de verfer des larmes, 8c qui 
îoûpire fans celle après vos mifericordes. Celuy-là, 
Seigneur, ell le feul qui puilfc vous rendre une gloi- 
Baruc. re véritable , ôc fatisfaire h vollre jullice. ^ 4nhm 
e .*.v- »*. quœ tnftis eft fuper magni tudin emali, Cf incedit cur- 
ia infirma, Cf oculi déficientes, Cf anima efu- 
riens , dut tibigloriam Cf juftitiam Domino. 

Quel moyen , mes frétés , de ne pas conclure 
d’une tradition fi confiante 6c d’un contentement fi 
general de tant de Saints , que les joyes de ce mon- 
de , comme nous l’avons déjà dit , ne font plus 
pour les Moines ; que les jeux , les ris , les bons 
mots , les paroles plaifantes , 6c tout ce qui fe rel- 
fent d’une réjoiiilfance humaine , ne leur eft plus 
permis j qu’ils doivent manger leur pain avec des 
laittuës ameres ; que leur vie n’eft plus rien qu’une 
continuelle douleur j Et que fi leurs yeux ne peu- 
vent luffire à donner inceliamment des marques de 
cette fainte triftelfe , il faut au moins qu’ils en con- 
fêrvcnt le fentiment dans le fond de leurs cœurs * 
qu’ils ayent foin de 1 exprimer dans toutes leurs 
œuvres , 6c que jamais on ne les furprenne dans 
une feule aélion qui puitTe donner fujet de croi- 


De la Componction. Chap. XV. 351 
re que cette obligation ne leur (bit pas prefente. 

Profitez donc, mes freres, de ces connoilfances, . ■■ 

pleurez durant quelques inftans ,‘ afin de vivre du- 
rant une eternite dans la joyé. Baignez continuelle- 
ment voftre vifage dans les eaux ameres de la péni- 
tence i. n’ayez point d’autre foin que de vcrfer des 
pleurs , ôc laillèz à Dieu celuy de les elfuyer ; Le 
temps viendra auquel il appaifera vos gemiflemens, 
il fechera vos yeux , & changera vôtre triftelfe en 
des confondons infinies : ^ibfterget D eus omnem Apoc. iu 
lacrymam ab oculis eorum, cr mors ultra non erit , v * 4« 
neque luftus , neque clamor , neque dolor erit ultra , 
quia prima abierunt. Evitez avec loin tout ce qui peut 
tarir la fource de vos larmes ; n’ayez ny affaires , ny 
emplois , ny occupations , ny plaifirs qui loient ca. 
pables de dilïîper voftre douleur 5c voftre compon- 
ction j Mais fervez^vous plutoft de tout ce qui le 
prefente à vous pour la nourrir , 5c pour la forti- 
fier ; Que la poliure de voftre corps , comme dit 
faint JeanClimaque, lors que vous eftes étendus Grad. 7. 
fur voftre couche,vous figure l’eftat de voftre corps af t* 1 s- 
étendu dans le tombeau ; Que les viandes que vous 
mangez lors que vous eftes à table,vous faflent pen- 
fer à cette table trille 5c funefte,où vous ferez vous- 
melme la nourriture des vers ; que l’eau que vous 
buvez pour foulagcr voftre foif, vous falfe fouve- 
nir de cette foif cruelle que les damnez fouffrent 
dans le milieu des flammes. Que les humiliations Art. 10. 
& les corrections leveres par lefquelles voftre Supé- 
rieur éprouvera voftre vertu , rappelle dans voftre 
efprit cette fentence terrible que le fouverain Juge 
doit prononcer un jour pour toute l’eternité, que Art. ti; 
cét habit mefme de Solitaire que vous portez , vous 
excite à pleurer, puis qu’eftant un habit de péniten- 
ce , il doit vous mettre inceflamment vos pechez 
devant les yeux; Enfin, dites à Dieu avec autant 
de yeritc que fon Prophète , Seigneur, mes gemif. 

femens 


Ffal. $7. 
v. 

Scrm. i t 
de Corn» 
pundl. 
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femens ont efté fi vîolens , qu’ils ont égalé les ru- 
gifl'emens des lions': Rugiebam à g emitu cor dis met: 
Ecriez-vous , comme faifoit faint Ephrem,* O mon 
ame ! foyez penetrée de douleur pour tous les biens 
que vous avez receus de la bonté de Dieu , dont 
vous avez fait un fi méchant ufage ; pour tous les 
maux que vous avez commis , 5c pour toutes les 
occafionsdans lefquelles il vous a fupporté avec 
tant de patience. Et fi après tout cela voftre infen- 
fibilité eft fi grande , qu elle n’en fbit point excitée } 
Si elle refifte à des motifs ôc à des confiderations fi 
prenantes, pleurez de ce <^ue vous ne pleurez point, 
5c faites fortir de la durete de voftre coeur , comme 
d’un rocher , les larmes que yous ne pouvez tirer de 
fa tendreflè. 


FIN DU PREMIER TOME, 









